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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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(EUVRES 

I 

DE   M.   L'ABBÉ 

DE  SAINT  REAL. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Kangée  dans  un  meilleur  ordre, 
&  augmentée. 


TOME    PREMIER. 


A  PARIS,  QUAY  DES  AUGUSTINS. 
Chez  N  Y  O  N,  fils ,  Libraire ,  à  l'Occafion, 
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AVrC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DW  ROY. 
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.      A    MONSEIGNEUR. 

LEDUC 

DE  NOAILLES, 

PAIR  ET   MARE'CHAL  DE  FRANCE»; 

Miniftre  d'Etat ,  Capitaine  général  des  Troupes 

"  de  Sa  Mâjeflï  tlacholiquC  ;  Chevalier  des  Or<lreB' 

du  Roi,  &  dpcelui  de  laToifoad'Oriptcmict 

Capitaine desGardcsduCorpsdeSaMajcuéiGoa-  . 

'.  veineur  Sc^  Capitaine  général  de  U  l^vîncc  de 

■  RDaffiHôii ,  Cootlans  &  CcrdàigneiGsuvemeut 

•_  .içi  Ville  &  Citadelle  de  Perpignaoi  GoUTCtneor' 

&  Capitaine  des  ChalTes  de  Saint  -  Germain  -  en-, 

Laye  &  dépendances;  Génital  des  Troupes  de  Sa 

-AiajcftéTréï-Ciir&iciuie,  çaHandteûcfurla'' 

'  Mofeik  ,  etc.    . 


loNSÉffGKEUR;! 


i  Je  frensx  la-  léerté  de  préfentet. 
àVp%^E  Grandeur  um 


fiouvelk  Edition  âes  ouvres  "3^] 
M»  (Abhé dçShinT  Heai,;^ 
plus  çomplenç  Ù'  plus  çxtiâe  en-^ 
çore  que  celle  que  vous  me  permîtes 
de  Vous  dédier,  il  y  a  quelques  aiù 
nées,  Çfjh  un  foible  hqrnmageque 
je  ren^  à  Iq  Proteâjon  dont  vous 
Vthonorçz  depuis  fi  longtemStj'att-^ 
rois  bien  voulu  la  reconnottre  p4f 
un  tribut  (déloges  que  vous  méritez 
fous  tant  de  titres  ^  mais  il  4  follu 
nK  conformer  à  vos  Ordres ,  quj 
fue  condamnent ,  ma^é  mqi  j-at^. 
ftlence^ 

Je  fais  (Toec  le  plus  profqr^d  refi 

S  tt  tris-humble  <e  tses^ 
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AVERTISSEMENT 

DE    L'ÉDITEUR. 

E  tous  les  Auteurs  qui  ie 
font  acquis  un  nom  célé^ 
bre  par  leurs  Ouvrages ,  il 
y  en  a  peu  dont  la  réputa-^» 
don  ait  été  auffi  rapide  6c  auffi  éten- 
due que  celle  de  M.  FAbbé  de 
Saint  Rf  AL;il  ny  en  aguéres 
auffi  dont  la  perfonn«  ait  été  plus 
Ignorée.  Tout  le  monde  a  lu  fes 
writs  avec  autant  d'empreffement 
que  de  plaifîr  ;  prefque  perfonne  n'a 
connu  l'Ecrivain  :  de-là  vient  quç  les 
premiers  Edîtetrrs  de  fes  Ouvrages 
ont  parlé  de  1- Auteur  comme  d  un 
homme  abfolument  inconnu ,  dont 
on  ignorôit  jufqu'au  nom  de  Bapté-* 
me  :  on  ne  fçavok  pas  Qiême  u  le 
jtom  de  Saint  tUal  étoit  celui  dé  fa* 
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ly  AVERTI  s  SEMENT^    ^ 

Famille  ^  ou  le  nom  du  lieu  dé  fa 
naifT^pce  9  ou  celui  de  quelque  Te€-< 
xc ,  ou  Àbbsiye  quil  eut  poffédéc. 
À  regard  de  ùl  Patrie  9  on  fçavoic 
qn  général  qu'jl  étoit  né  en  Savoye  f 
mais  on  ne  pouvoit  déiigner  ni  le» 
tems  n^  Iç  liçu.  La  vie  de  ce  Sç^vanç 
9  prefque  toujours  été  fi  Cachée^  que 
djps  :pçf£pnnç3  mêmç  dp  fa  famille^ 
qu'on  a  çonfultées  à  fon  fujet^  n'ont 
pfEts  pu  encore  donner  des  éçlaircift. 
içmens  capables  de  fatisfaire  la  cu*> 
riofité  de  ceux  qui  aiment  à  connojiT^ 
tre  en  ^^tail  la  vie  privée  dejs  Hom?. 
XQes  de  mérite.  Si  çç  que  j'ai  à  dire- 
ép  la  pcrfonnc  de.rAutci^r  fe  ré-, 
dpit  \ peu  4^.  chofe? ,  je  tâcherai  au • 
moins  de  le  'faire  connoître  par  fes 
Ouvrages^ 

■'  L'ÀÊV  d/è  $A,iKT  Real  nâ-r\ 
q^it  ji  Çhambery  qijçlquç  tcniiS  après . 
le  cbramenç^me^u  ^u  dix-fepûén}€?  î 
nécle.  Son  I*ere  qui  étoit  Coafeîliec? 
^u  Sénat  de  Ch^mbéry  ,  étoit  fil^, 


&* 


*ÎJAhbé  reçut  au  Baptême  le  noth 
de  Céfar  ;  à  l'égard  du  nom  de  Sairit 
Real  y  cétoit  celui  d  une  Terre  qui 
fippartenoit  à  la  Famille  :  ce  notfi 
eft  devenu  propre  dans  la  fuite^  &  il 
y  a  aâuellement^  à  quelques  lieues 
oo  Chambéry ,  des  Uëfcendans  de 
cette  Famille  qui  portent  le  nom  de 
Saint  Kéalé 

L'Abbé  Vînt  fort  jéfune  eiî  Fran* 

ce  ;  il  y  apporta  des  difpofitions  nai* 

-turelles  pour  les  Sciences  >  &  uft 

•goût  décidé  pour  TEtude ,  dont  il 

*|>enfa  de  bonne  heUre  à  faire  ufage. 

Ce  fur  ce  qui  lui  fit  embrafler  ce 

genf  e  de  vie-  retirée  qu'il  a  confer- 

yé  prefque  toute  fa  vie  ^  6c  qui  a  été 

caufe  fans  doute  de  Tobfcurité  dans 

laquelle  fa  perfonne  a  été  enfevelie^ 

tandis  que  fon  Nom  &  fes  Ouvra* 

ges  lui  acqueroient  de  jour  en  jour 

^  la  plus  brillante  réputation.    ' 

Il  fit  connoiffance  à  Paris  avec 
le  Ëimeux  Varillas  *  ;  le  commerce 

*  VAUlttAS  étoit  un  homme  extrêmement  retiré  ;  il 

c'applaudiflbit  d'avoir  été  trente  ans  làns  manger    une 

tcuM  ibis  hors  de  chez  lui.  '     .      '   ^  .    l 

•  •  • 
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V)   AVERTISSEMENT 

qu'il  eut  avec  un  Sçavant  aufli  labor^ 
lieux  le  fortifia  encore  dans  le  peiv 
chant  naturel  qu'il  avoit  pour  le  tra-* 
vaiL  A  (on  exemple ,  le  genre  hiP' 
torique  devint  Ton  occupation  fsH 
vorite  ;  peut-être  auili ,  fous  un  Maî«« 
tre  qui  étoit  alors  en  réputation ,  6c 
qui  ne  faifoit  pas  difficulté  de  facrv^ 
fier  quelquefois  la  vérité  de  l'Hiftoi-^ 
xe  aux  agrémens  du  ftyle  6c  de  la 
diclion;  contraâa-t-il  l'habitude  d'ê-^ 
tre  peu  fcrupuleux  fur  les  anecdo-* 
tes  9  &  de  chercher  dans  la  fécon-^ 
dite  de  fon  imagination  des  reflfouc-^ 
ces  contre  la  ftérilitéde  l'Hiftoire. 

L'Abbé  de  Saint  Real  ne  vécuç 
pas  longtems  avec  Varillas  ;  celui- 
ci  fe  plaignit  qu'on  lui  avoit  enlevé 
Suelques  Papiers^  il  en  accufa  Saint 
Léal  ;  la  querelle  s'échaufia  entre 
eux  j  ils  fe  feparérent.  L'Abbé  renda 
à  lui-mê.me,n'en  devint  que  plus  re-- 
tiré  :  uniquement  occupé  de  fes  étu^ 
des  y  il  penfa  alors  à  s'y  livrer  plu$ 
que  jamais  >  &  fans  afpirer  à  rien  de 
plus  dans  l'Etat  Ecclçfiaftique  qu'§ 


t>î:  L'ÉDitÊùË.   vlj 

Ik  Gmplâ  Cléricature  ^  où  il  refia 
toute  fa  vie  j  il  confacra  à  des  tra*^ 
vaux  utiles  ce  teus  précieux  de  la 
jeanefle^  qu'on  emploie  ordinaire-^ 
ment^  ou  qu'on  pera  à  faire  de  mau-* 
yaifes  étude& 

Avec  beaucoup,  d'efptit  &  depé-* 
tiétration  joints  à  un  travail  aflidu 
&  opiniâtre ,  formé  d'ailleurs  par  les 
leçons  y  &  peut-être  même  par  les 
défauts  d'un  Maitre  qui  joui/Toit 
de  quelque  réputation  ,  l'Abbé  de 
Saint  Real  ne  pouvoit  manquer  d'ê« 
tre  bientôt  en  état  d'enrichir  le  Pur 
blic  de  fe&  produâions  y  fes  Ouvra- 
ges furent  parfaitemeut  bioi  reçus  ; 
on  les  trouva  intérefiims  y  purement 
écrits^  ficparfemés  avec  goût  de  re-* 
marques  folides  âc  de  réflexions  in- 
génîeufes. 

Son  premier  Ouvrage  parut  en 
1 57 1 .  il  étoit  intitulé  :  Dt  Wfage  de 
fHiftoire.  Il  eft  contenu  en  feptDif- 
cours  précédés  d'une  Introduâioii^ 
dans  laquelle  F  Auteur  s'élève  coir-^ 
«irç  la  mëtho4e  avec  laquelle  on  éti:t: 

aiv 


Viîj   AVERTISSE MEIÎf 

die  THiftoirev  On  s'attache ,  dit-il^ 
à  fe  charger  la  mémoire  du  fafdean 
peu  utile  desDates^esNems^  ôc  des 
Evénemcné.  Étudier  l'Hiftoire,  conf- 
tiuue  JVI^de  Saint  IjLéal^  c'eft  étudier 
les  motifs ,  les  opinions  ^  les  paffîons 
des  Hommes  ^  pour  en  connoître 
tous  lés  reflbrts^  les  tours  &  les  dé^ 
tours  9  enfin  toutes  les  illufions  âc 
les  furprifes  qu'elles  font  à  l!efprit  fie 
au  cœur  ;  en  un  mot^  il  veut  que  les 
faits  hiiloriques  ne  foient  confidé^ 
rés  que  comme  des  autorités  oUt 
appuient  la  railbn ,  ou  comme  oes 
fujets  qui  l'exercent.  Il  ^vef tit  k  Ui 
fin  que  les  fept  Difcours  qui  font 
le  corps  de  cet  Ouvrage  >  ne  font 
que  des  Extraits  qu'il  écrivit  dans  fa 
îeuneiTe  ^  prefquefous  la  di£tée  d'un 
Homme  d'un  rare  mérite  y  qui  liû 
donnoit  des  idées  pour  Técude  de 
THiftoire. 

L'année  iuivante  parut  Dom  Catr^ 
losy  Nouvelle  Hifiorique  \  qui  fut  imf 
primée  à  Amfterdam  en  1 6^1.  On 
^^ait  quç  la  fin  oragique  de  J)q<9 


DE   UE  DITE  or;    te 

'Carlos  fut  une  fuite  du  malheureux 

^mour  que  ce  Prince  conçut  pour 

ià  belle-'mere  ^  Elifabefh  de  France^ 

femme  de  Philippe  IL  G>mme  bien 

des  perfônnes  ont  cru  que  cett^ 

Frincefie  avok  quelque  part  à  la 

»aifîon  du  jeune  Prince  >  lAbbé  de 

iaint  Real  crut  devoir  faire  part  aa 

^Public  de  qùeldues  particularités 

propres  à  juftifier  la  mémoire  de  la 

Ileine.  Cette  Hiftoire  eft  parfaite 

binent  écrite;mais  on  accufé  i  Âuteik 

d'y  avoir  mêlé  un  peu  de  Roman#^ 

Deux  ans  après  >  l'Abbé  de  Saint 

HéaJ  publia  ù>n  Hifioirede  la  Conjui, 

•ration  que  Us  Efpaghoh  formèrent  en 

161^4  contre  la  République  de  Venife. 

Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en 

-1(^74.  /»-i2.  Ce  mforceau  d'Hiftoî- 

le  eft  uii  des  plus  brilfôns  Ecrits 

de  TAuteur.  Le  deflein  qu'il  paroît 

avoir  eu  d'imiter  un  des  meilleurs 

morceaux  de  l'Antiquité  ,  c'eft-à"-» 

'dire  ,  la  Conjuration  de  Catilina^ 

écrite  par  Sallufte  ^  Ta  engagé  à  ré^ 

f^andre  dans  cet  Ouvr^^e  toiis  le| 
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agrémens  que  la  vivacité  de  fon  éA 
pritÔc  la  fécondité  defonrimaginsH 
tîon  ont  pu  lui  foutnir.  L'Auteui^ 
tooderne  n'eft  point  reô^  au*deffoits 
de  roriginai  qu'il  a'étoit  propoU^ 
|)our  modèle  ;  il  y  en  a  même  qui 
prétendent  qu  il  Ta  furpafTé  ;  la  vé^ 
rite  hiftorique  de  cet  événement  eni 
a  un  peu  foUfSett  ;  &  il  paroit  qu^ 
i'Hiftorien  s'efiplus  attaché  à  la  re- 
cherche de  ce  qui  pouvoit  embellif 
ion  fujet^  qu'à  donner  Une  relanon 
cxaâe  6c  fîdelle. 

Ce  talent  fingulieit  de  prêter  des 
jC:ouIeurs  avantageufes  aux  fujecs 
qu  il  avoit  à  trsdter  ^  le  fit  rechery 
jcher  de  la  Coût  de  Savoye  pour 
être  FHifiorien  de  Charles-Emma- 
nuel I.  du  nom  y  aïeul  de  Charles^ 
Emmanuel  I  h  qui  y  régnoit  alors# 
L'Abbé  de  Saint  Real  partit  donc 
de  Paris  ^  ôc  fe  retira  à  Chambéry 
.en  i57J.  pour  écrire  la  Vie  de  ce 
jPrince.  Il  ne  falloir  pas  un  Peintre 
moins  habile  6c  en  même  tems  moins 
fs^rupuleux  powc  faic^  à  tous  .égsff c^ 
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tin  portrait  avantageux  dtvtn  Sofivtf^ 
tain  qai  Writablement  avoit  ée  graii- 
des  qualités  ^  mais  qui  fc  conduifoit 
ordinairement  par  des  principes  d'u-^ 
ne  Politique  trop  rafinée^  Jamais 
Prince  n'eut  plus  de  courage  &  d'ef- 
prit  y  îl  n'en  eft  point  aufli  qui  ait  été 
plus  ambitieux  &  moins  fidèle  à  (9 

Îtarolc  6c  à  la  religion  d;s  Traités^ 
ntrépide>  entreprenant^  diflimulé^ 
il  excita  la  jaloufie  des  Rois  de  Frao* 
ce  6c  d'Erpagne  ^  6c  s'attira  la  haine 
de  €cs  Voifins  i  chacun  prit  les  ar« 
files  contre  lut  ^  6c  ce  ne  fut  au'aveçf 
des  efforts  incroyables  qu  il  tiitpol^ 
iible  d'entamer  (es  Etats  :  cepen^ 
danc  quelque  difficulté  qu'on  éprou>^ 
tra  alors  pour  y  entrer,  on  difoît  de 
lui  cottununément ,  que  fon  cœur 
étoit  encore  plus  inaccefEble  que 
fon  Pays. 

Un  Auteur  qui  fçaît  habilement 
iécarter  ou  traveftir  ce  qu'il  trouver 
de  peu  avantageux  dans  des  vérités 
hiftoriques  ,  étoit  affez  propre  à  ré^ 
f  andrc  unTctnû  éblqumant  fuxunf; 
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Vie  9  dans  laquelle  la  vérité  touttf 
iîmple  ne  faifoit  voir  qu'un  mélaa?» 
genngulier  de  bonnes  &  de  mauvai"*- 
fes  qualités.  L'Âbbé  de  Saint  Real 
Tentreprit  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
rebuté  par  la  difficulté  du  travail  ^  il 
renonça  à  ion  projet  ;  car  perfonne 
Xi  à  jamais  dit  qu'il  l'eût  exécuté. 
*    L'Abbé  de  Saint  Real  ne  refta  pas 
long-tems  à  Chambéry  ;  un  événe- 
ment qui  faifoit  alors  FHiftoire  dut 
tems  y  lui  fournit  une  occafion  pouc 
pafler  en  Angleterre.  La  belle  Hor^* 
tenfe,  nièce  &  héritière  du  Cardi«>- 
nal  Mazarin  y  crut  pouvoir  fe  fouf- 
traire  à  l'humeur  finguliere  du  Du(ï 
•de  Mazarin^  fon  mari  ;  elle  partit  de 
France  &  fe  réfugia  en  Savoye  ;  elle 
vint  demeurer  chez  un  des  Parcni 
de  Mé  de  Saint  Real.  Cet  Abbé  déjà 
connu  par  des  Ouvrages  qui  annon- 
:^oient  beaucoup  d'efprit  &  de  déli- 
cateflfe  ,  fut  invité  à  fon  arrivée  à 
Chambéry ,  à  quitter  fes  Livres  pen- 
dant quelque  tems  pour  augmenter 
laCotti.  d'une  Dame  (^ui  xafl6nibbt|. 
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tfpiès  d'eUe  ,  par-tout  où  elle  tù 
journoit  ,  tout  ce  qu'elle  trouFoit 
cfe  Gens  jde  mérite.  On  voit  par  le 

{mrait  que  S.  Evrempnt  ôous  en  a* 
aiflé  9  6c  qu  il  ne  donne  eocore  que 
comme  Une  foible  efquifTe  de  la  réài 
l^té  y  qu  on  ne  pouvôit  voir  Madame, 
de  M azarin  fans  y  prendre  quelque 
imérêt,  La  Philofophie  de  TAbbé 
de  Saint  Kéal  fe  dirida  peu  à  peu  ;i 
ii  commçn^a  à  avoir  de  la  complai-* 
f^nce^  fie  il  la  pouiTa  au  point  de 
confentir  à  paUer   en  Ângleterre> 
9vec  la  Duohi^  ^  qui  a  voit  réfdlii^ 
dV  &^  1^  deineurè  :  il'y  acriya  vers 
la  fiflLdumois  d^  Décembre  ii^ylfl 
'  C'eA  fans  doute  la  UaUcui^^  dansf. 
laquelle  il  a  été.  avec  cette  Dàme> 
qui  9  été  Tunique  .  caufê  qu  on  lui! 

^tiiîîuç  dîfférsîns  Ecrits  en  iàyeiir 

vient  aujt^t^'bHi  qufikn&ibiitjroiilt' 
4e lui.  •  .  ■  '  '  '^  ^  '\  '.»'  •  :.','" 
.  Un  homme  auQi  fiqdiebx-  que- 
IJAbb^.dp  $|i«j.R^al,  demt  fetxou^i 
yef  extrêmement  déplacé  dans^ci 
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vcrnèinent.  CJette  Pièce  qui  eft  é:^ 
œllénte  en  elle-même^  &  remplie: 
(]e  traits  nobles  6c  .fublimes  >  a  été 
omiiè  dans  toutes  les  Editions  qu  on 
a  données .  jiilqu^à  préfent  des  (Eu-! 
Wc*  :  do  Saint  RéâL  , '/ 
\  Ce  Sçavant  qui  avoit  toujours  un 
goût  particulier  pour  la  France^  patr 
ce  qu  il  y  trou  voie  des^  fecoursplus. 
st)o^^ns  pour. fès  études  ,  revint: 
bi^atat  àPjtris.;  il  s'y  .amUfa  d-abbrd; 
à  teyoîr  une  Relation  •  de  i'Héréfîe; 
4eGènévô  i  qui  avoit  ét;é  imprimée 
ât  Ghamb^ry  .en.r^i  i^i>^8P..fous  le 
Tifre.  de  LmmnÀu  Of^lvinifin^ ,  ou 

Cet  i^iiviage  eft  >^^t-0n  ^  fort  cur^ 
lieux,;  il  cfl  de  la  cQinpo.fitîon.de: 
J^atoQê  dsv  Judie.^  -Reiigiëufe  de 
Sai«(5  Clairerà  GMnévfe  i.  dlôù^ell» 
fut  «hafféedansleLtems  queleiCalr^: 
viiilfçie^fi^'y  établit  lout-à-fait^.  Cette: 
Hiftoirp  contient  ce  qui  s'eft  pafTé; 
dans  Cette  Ville, depuis  i$o6V  juf-, 
qji'enijj5y^, L'Abbé  de  Saint. Réal 
0ui  la  trouva  intérefianté,  en  retou*; ; 

çh4 
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tlia  le  ftyle  ^  6c  la  publia  à  Paris  en 
itf'82.  in-i2.  fous  le  Titre  de  Rela^ 
tion  de  fj^pojiajie  de  Genève. 

Deux  ans  après  parut  Céfarion  :  ce 
font  des  efpéces  d'Entretiens  que 
i'Auteur  fuppofe  avoir  eus  avec  un 
iiotnine  du  monde  fort  inftruit  j  qui 
Vivoit  philofophîquement  dans  une 
Terre  où  il  s*étoit  retiré.  L'Au- 
teur paffe  quatre  jours  dans  cette 
Campagne  ;  le  tems  y  eft  fort  bien 
employé.  Ces  quatre  jours  fournie 
fent  quatre  Converfations  ^  dont  la 

{>remiere  &  la  dernière  roulent  fur 
a  difficulté  qu'il  y  a  de  s'avancer 
dans  le  monde  ^  même  quand  on  ^  a 
de  relprit.Dans  la  féconde,  on  s'en- 
"^ftetient  du  rétabliffement  de  Ptolo- 
mée  Auletes.  Ces  Entretiens  font 
dignes  de  la  curîofîté  du  Ledeur-  ; 
ils  font  adroitement  parfeniés  d  a- 
jiecdodes  fingulieres ,  &  de  réfle- 
xions très-juftes  &  très-fenfées  ;  ils 
furent  imprimés  à  Paris  en  i(J8 4» 

•  -    En  1 58<S^,  pafrut  une  Lettre  datée 

b 
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du  mois  de  Juin  de  cette  même  an«^ 
née  y  dans  laquelle  on  entreprit  de 
juftifier  Pomponius  Âtticus^  dont  la 
mémoire  étoit  un  peu  flétrie  dans 
Céfarlon.  On  trouve  cette  Pièce 
dans  le  quatrième  Tome  du  Re« 
cueil  de  Pièces  d'Hiftoire  &  de  L,it^ 
térature^  imprimé  chez  Chaubert  en 
hi74i.  L'Edfiteur^  en  parlant  de  cet 
Ouvrage  ôc  de  celui  de  FAbbé  dç 
Saint  Real  ^  dir^  «  qu'on  y  verra  avec 
•xplaifirla  différente  manière  de  peA* 
«>  fer  de  deux  hommes  d'efprit  fur  le 
•>  caraâere  d'un  des  plus  adroits  Po^ 
»  litiques  de  l'ancienne  Rome.  JLa 
•>  réputation  des  grands  hommes  cft 
«•quelquefois  la  madère  d'un  pro« 
>>  blême  9  &  plus  fouvent  le  jouet 
))  de  la  piN(&on  ôc  de  la  mauvaife  hu-* 
»  ment  :  mais  en  général  nous  ji(« 
»  geons  avec  plus  d'impartialité  les 
»  Perfonnàges  illuftres  ae  TAntiqui^ 
»  té.  Ceux  qui  dans  ces  jugemens  ai- 
•9  ment  un  air  de  Tacite ,  fe  décla- 
»  reront  pour  l'Abbé  de  Saint  Real  : 
is  r Auteur  de  TApologie  trou-: 


mais 
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i^vera  peut-être  croyance  auprès  desf 
»perfonne$  qui^fans  s'ériger  en  fcru- 
j»  tateurs  des  cœurs ,  s'en  rapportent 
»  au  témoignage  de  THiftoire.  » 

Le  Difcours  fur  la  Valeur  que 
JVI.  de  Saint  Real  adrefla  à  FElec* 
teur  de  Bavière  en  i  ^8  8.  eft  une  des 
snejilleures  Pièces  de  cet  Auteur.  Il 
eicpole  à  ce  Prince  Tidée  la  plus  jufte 
que  Ton  puiffe  concevoir  de  Ja  véri^ 
table  Valeur  ;  ôc  pour  faire  voir  que 
ce  caraâere  héroïque  n'eft  point  in* 
compatible  avec  les  vertus  les  plus 
douces  &  les  plus  humaines  y  il  fait 
voir  toutes  ces  qualités  réunies  dans 
le  jeune  Prince  >à  qui  il  adrefie  cet 
Ouvrage.  «  Il  fe  trouve ,  dit-il  ^  un 
»  Prince  de  vingt-iîx  ans  j  d'une  bra- 
m  voure  approchant  de  la  témérité , 
»  &  cependant  il  n'eâ  ni  brutal  y  ni 
PI  malin  ^  ni  intéreffé  ^  ni  impie  :  qui 
m  n  eA  iîer  que  Tépée  à  la  main  y  qui 
a>  reconnoît  plus  librement  le  mari- 
j>  te  des  autres  que  le  ûen  propre;  •  «• 
»  qui  refoe£(e  fa  Religion  avec  la 
S  même  4délité  qu'il  la  défend.  lUie 
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»  parle  que  quand  il  feroit  blâmabld 
3>  de  fe  taire.  Il  ne  s'eft  jamais  mo^ 
•>  que  que  des  flateurs.  •  • . .  Il  n'abu-^ 
aofe  pas  de  la  foîblefTe  du  commutl 
9i  des  hommes  pour  les  carefTes  des 

•  Grands  y  en  repaifTant  ceux  qui 
»  rapprochent ,  de  vaines  efpéran-i 
oîces,  ou  de  promeffes  conçues  eri 
»  termes  ambigus.  Loin  de  vouloir 

•  être  le  feul  riche  de  fes  Etats  y  les 
»  dépenfes  inévitables  au  genre  de 
»  vie  qpil  mène,  Tont  réduit  à  éit 
«>  être  prefque  le  feul  pauvre.  Loin 
«  de  fournir  du  plus  pur  fang  de-fon 
m  Péuple.à  fes  fantaifies  &  à  fes  plaî^ 
»firs  ,  d'è'  s'ehivrer .  de  la  fueur  du 
»  frorït  de  (es  Sujets  ,  il  épuife  fort 
«  Domaine ,  &  engage  fes  Droits  les 
te  plus  facrés  ,.  plutôt  que  de  donne» 
»laf  moindre  atteinte  aux  leurs.  ÎH 
»  n'ont  point  ï  gémir  de  fes  Vifltor- 
m  res.  Si  la  gloire  eft  pour  lui  unô 
»  efpéce  d'idole ,  du  moins  ne  lui 
w  facrifie-t-il  point  de  Viâimes  in- 
»  nocentes  >  &  il  ne  fe  venge  pas  fut 
•»  leur  Patrimoine  de  ce  que  lui  ceû^ 

•  tent  iw  Ennemis»  » 
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'  Tel  eft  le  portrait  que  fait  M.  dé 
Saint  Real  de  Maxîmilien-Marie- 
jEmmanuel^Elefteur  de  Bavière^  Cù 
Difcotirs  eft  parfeniépar  endroits  dé 
traits  vifs  &  brillatis>  d'exemples  cuw 
rieux,  &  d'anecdotesf  întéreflantest 
Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Colo-J» 
gne  en  r  (Î89.  il  eut  une  fortune  trèsV 
rapide ,  &  les  Exemplaires  en  dé4 
vinrent  bientôt  extrêmement  rares  J 
mais  il  a  reparu  dans  le  fécond  To* 
me  des  Mémoires  de  Littérature  de 
M.  de  Sattengre  ,  &  on  Ta  inféré 
depuis  dans  les  différentes  Edition* 
qu  on  a  faites  des  ouvres  de  M.  dé 
Saint  Réah    ^  ^ 

Cet  Auteur  fît  imprïmer  à  Parî* 
tm  I  ^p^i^n  Traité  de  ta  Critique^Çàt 
lequel  les  jugemens  furent  extrême^ 
ment  partagés»  Le  fçàvant  Bafnâgc 
de  Beauval  fronv;a  que  cetOuvragô 
étoitla  Pièce  la  phisfoîble  que  l'Au- 
teur eût  encore  donnée ,  &  qu'il  ne 
répondoit  pas  au  fuccès  que  fes  Ou- 
vrages precédens  a  voient  eu  avec 
îaifoo^  Voilà  ce  qu'il  cix  dit  à  k% 
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amis  dès  que  le  Livre  parut  :  il  chan-^ 
gea  d'avis  peu  après  ,  &  il  en  parla 
aflez  avantageufement  ^  lorfqu'il  en 
fit  Fcxtraît  dans  fon  Hifloire  des  Ou- 
vrages des  Sçavans^  au  mois  de  Dé-« 
cembre  1 5p  u  Le  fameux  Bay le  en 
fît  d'abord  plus  de  cas  que  Bafnage  : 
Pôitr  moi ,  fins  fiater  votre  am ,  oitr 
il  à  M.  Minutoli  y  en  lui  parlant  de 
l'Abbé  de  Saint  Real  ^  (  car  je  vous 
frU  de  ne  lui  rien  marquer  4etout  cer 
•  fi^  )je  n  ai  pas  été  fi  difficile  que  M.  de 
Beauval  sfai  trouvé  fon  Livre  rempli 
depenfies  fin^ulieres  &judicieufes  :  if 
eji  vrai  que  fai  trouvé  quelques-une^ 
ûe  fes  Remarques  de  Grammaire  trop 
rafinées  >  &par^là  trop  aisées  à  refu^ 
ter  ,&  un  peu  trop  de  malignité  con^ 
tre  routeur  qt/il  critique^ 
.  Cet  Auteur  critiqué  par  ÏAbhé 
de  Saint  Real  y  étoit  M.  Andri  y  (jui 
avoir  publié  en  i69p.  yn  Livre  m*? 
litulé  ,  Réflexions  fur  Pufage  préfent 
de  la  Langue  Franfoife  ,  ou  Remar^ 
ques  nouvelles  &  critiques  touchant  la 
Politejfe  du  Langage.   L'Abbé  dç 
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Saint  Real  qui  étoit  peut-être  inté- 

reiTé  perfonnellement  dans  ce  quQ 

TAuteur  des  Réflexions  avoit  avan-r 

ce  y  entreprit  de  le  réfuter  ,  en  pur 

bliant  fon  Traité  de  la  Critique* 

i,' Auteur  paroît  vouloir  y  âonner 

quelques  règles  fur  ce  que  l'on  peut 

critiquer  >  £c  fur  la  façon  dont  il  faut 

exercer  fa  critique  ^  ce  qu'il  avance 

à  ce  fujet ,  n'a  pas  été  du  goût  de 

bien  du  inonde  :  mais  ce  qu'il  y  a  de 

plus  (ingulier^  ccû  qu'à  chaque  prin« 

cipe  qu'il  propofe ,  pour  ne  pas  s'é* 

carter  de  là  jufte  &  véritable  criti« 

que  f  il  les  détruit  lui  -  même  ^  en 

traitant  avec  peu  de  ménagement 

l'Auteur  qu'il  a  eu  deffein  de  cen- 

iiirer  :  il  termine  cet  Ouvrage  par 

quelques  Régies  qu'il  donne  pour 

perfeâiotmer  la  Prononciation. 

La  TraduStion  des  Lettres  de  Gce-' 
ton  à  Atticm  y  fuivit  de  près  le  Traité 
de  la  Critique,  &  parût  à  Paris  la  mê« 
me  année  i  tfp  i  •  en  deux  Volumçs 
#1^-12.  qui  ne  contenoient  quç  deux 
premiers  Livres  des  Epîtres  à  Attir 
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eus ,  avec  la  féconde  Lettre  du  prei 
ïnîer  Livre  de  celles  que  Ciceron  a 
'(écrites  à  fon  frère  Qumtus.  Cet  Ou- 
vrage eft  précédé  d'une  longue  Pré-» 
iace ,  dans  laquelle  l'Auteur  expofe 
le  defleîn  qu'a  a  eu  en  Tentrepre- 
nant  ;  fa  TraduÊlion  eft  accompa^ 
gnée  de  Notes  ,  tantôt  hiftoriques  > 
tantôt  critiques.  Le  but  de  ces  Nc^ 
tes  n'eft  pas  de  dire  tout  ce  qu'on 

'pouvoir  remarquei:  fur  Ciceron  -, 
mais  feulement  de  mettre  les  en- 
droits les  plus  difficiles  à  la  portée 

*de  ceux  qui  n'ont  pas  une  connoîf» 
lance  bien  fure  des  Antiquités  Ra-^ 
maine^.  . 

Quelque  tems  après  que  TAbbé 
de  Saint  Real  eut  publié  cet^Ou- 
vrage ,  îl  quitta  Paris  pour  faire  un 
voyage  dans  fa  Patrie  ^  mais  ce  fut 

'  pour  la  dernière  fois  ;  il  mourut  à 
Charabéry  vers  la  fin  de  l'année 
I  6^2.  Les  Sçavans  d'alors  firent 
des    démarcKes  pour  ramaffer  des 

'  Mémoires  propres  à  former  fon  Elo- 

'  ge  hiftorique  ;  mais  on*  n-e  trou ja 

perfonne 
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peifonne  qui  eût  vécu  aflez  âmilîe^ 
xement  avec  lui  pour  donner  quéU» 
qae  chofe  de  farisiiairant  à  cet  égardê 
L'Abbé  de  Saint  Real  fe  communia 
quoit  peu  ^fçn  Cabinet  &  feâ  Livres 
faifoient  toutes  fes  délices.  Il  avoir 
cependant  des  amis  >  mais  il  n  en 
cmtivoît  lamitié  que  par  Lettres. 
M.  Baile  le  fçavoît  bien  ;  aufli  lorf- 
que  M«  Minutoli  '*'  lui  fit  part  de  la 
joie  qu  il  avoir  du  départ  de  Saint 
Real  pour  Chambéry ,  &  de  Tefpé- 
tance  qu'il  avoir  de  pouvoir  le  pra^ 
tiquer  y  6c  jQuir  àfon  aife  de  h  qou-' 
ceur  du  commerce  de  ce  Sçavant  : 
M.  Baile  lui  répondit  ^  qu'il  ne  de^ 
voit  pas  s'en  flaten  Je  ne  fiais ,  lui 
àit'ïlyji  je  dois  vous  féliciter  de  fap^ 
f  roche  de  M.  F  Abbé  de  Saint  Réat: 
car  vous  ne  le  verrez  pas  niieux  à 
Chambéry  quà  Paris  ;  &  les  Lertres 
de  Paris  pouvaient  être  plus  remplies 
de  chofes  curieufes ,  que  celtes  de  Ckam^ 
béry.   Ce  peu  de  conâtnuniçatioti 


*  Minutoli  étoit  alors  Proiêirenr  d'HiftoIre  ^  de  BcUfli 
Lettres  à  Genève. 
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facvj  AVERTISSEMENT 

qu'il  aVoit  avec  les  hommes  eflt  la 
câufe  y  comme  je  Tai  déjà  dit  y  du 
filence  qu'on  a  gardé  fur  &  perfon-* 
ne  y  tandis  que  les  Journaux^  à  Pën-'^ 
.vi  des  uns  &  des  autres ,  ont  ample^ 
ment  parlé  de  Tes  Ouvragés. 

L'Abbé  de  Saint  Real  après  (a 
mort  a  eu  cela  de  coitimun  avec  un 
des  agréables  génies  *  du  dernier 
fiécle  ji  que  Ton  n  a  pas  cru  prendre 
une  meilleure  route  pour  produire 
avec  fuccès  difFérens  petits  Ouvra- 
gçs  ^  qu  ea  les  faifant  paroître  fous 
fon  nom.  Le' Libraire  Barbin  réuf- 
fifiblt  aflez  bien  dans  cette  efpéce 
defupercherie.  Lorfqu  il  voyoit  que 
les  Ouvrages  d'un  Auteur  étoient 
bîen  reçus  du  Public  ,  il  étoît  rare 
qu'après  fa  mort  il  ne  trpuvât  bien- 
tôt des  Œuvres  poflhumes  à  lui  at- 
tribuer. Il  s'adreffoit  pour  cela  à: 
quelques-uns  de  ces  Ecrivains  qui 
fçavent  manier  la  plume  afTez  artif 
tçixient^  prendre  le  ton  &  le  flyle 
d'un  Auteur  ^  6c  il  leur  faifoit  faire 


*  s.  Evrenônr. 


DE  UEDÏTJEUR:    mîj 

du  s.  Eviemont  &  du  Saint  Ré^ 
Voilà  ce  qui  a  commencé  à  aug* 
menter  confidérablement  les  Vola^ 
mes  çrigixiaiix*  On  n'a  pu  fe  difpen«> 
iër  dans  lès  Edinons  lui\rantes  de 
fui vre  là  même  route  y  parce  que  la 
plupart  des  morceaux  qu'on  a  prêtés 
a  ces  Auteurs  ayant  eu  l'applaudie 
fèment  du  Public  >  on  n'a  pas  cru 
devoir  retirer  de  la  colleâion  de 

4 

leurs  Ouvragés  un  bien  que  leur 
mémoire  a  été  y  pour  ainfi  dire^  con- 
trainte d'adopter. 

On  trouvera  donc  dans  ce  Re- 
cueil ,  non  feulement  les  véritables 
Ouvrages  de  l'Abbé  de  Saint  Réal^ 
mais  encore  tous  ceux  qui  lui  ont 
été  attribués  ^  ou  que  l'on  a  produits 
fous  les  aufpices  de  fa  réputation* 
A  l'égard  des  Ouvrages  qui  lui  ap"*^ 
partiennent  fureinent  y  il  n'y  en  a 
point  d'autres  que  ceux  dont  )e  viens  » 
de  parler  :  tout  ce  qu'on  y  à  ajouté 
dans  les  différentes  Editions  >eft  d'u- 
ne autre  main.  On  trouve  à  la  tête 

du  Recueil  de  Pièces  d'Hiftoire  &; 

•  • 

Cl) 


txx  AVERTISSEMENT. 

Comme  on  a  obfervé  que  tout^ 
ces  différentes  Pièces  formoient  un 
aflemblage  aflez  bizarre ,  par  la  fii^ 
^on  dont  on  les  a  difpofées  dans  les 
Êditionsqu'on  en  aËutes^nous  avons 
cru  devoir  fuivre  un  ordre  différent^ 
&  les  ranger  chacune  fous  un  Titre 
général^  qui  pût  leur  convenir.  C'eil 
ce  qu'on  verra  d'un  coup  d'œil  au 
commencement  de  chaque  Volu- 
me ^  en  confultant  la  Table  des 
qui  y  font  contenus. 
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AP  P  KOBATION. 

J' A I  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Chancellîer ,  Us  Œuvres  de  M.rAhbi 
de  Saint  Real  y  &  j'ai  cru  que  l'Edition  que 
Ton  en  prépare ,  fcroir  d'autant  plus  favo- 
rablement  reçue  du  Public ,  qu'elle  eft  plus 
ample  que  les  précédentes  éditions ,  &  que 
les  Pièces  qui  compofent  le  Recueil  font 
rangées  dans  un  meilleur  ordre  &  beau- 
coup plus  convenable.  Fait  àParis^ceix 
JuiUec  1745. 

.    S'^ly  SOUCHAY. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roy  DE  Fkajnce  et  de  Navarre  , 
à  nos  amés  &  féaux  Con£èillers  «  les  Gens  cenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Con(eil  y  Pré- 
vôt de  Paris  ,  Bailliis  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  &  autres  nos  Judiciers  qu'il  appar- 
tiendra y  Salut.  Notre  bien-amé  Pierre- 
Gilles  Le  Mercier,  Imprimeurr 
Libraire  à  Paris ,  ancien  Adjoint  de  fa 'Commu- 
nauté ,  Nous  a  &it  exporct  qu'il  defireroit  réim- 
frimcr  &  donner  au  Public  un  Livre  qui  a  pour 
titre  Ias  (BMvrts  iê  l*Akhé  de  Saint  Keal ,  s'il 
Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pii- 


viUgc  pour  ce  néceiTaîres  ;  A  ces  Causes, 
Youlaiic  favorablemenc  traiter  l'Expofaiit  ,  nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré(èntes 
dé  réimprimer  ledit  Livre  en  uaouplufîeurs  Vo- 
lumes &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  8c 
de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tems  de  Dûux,e  années 
confécutives  ,  a  compter  du  jour  de  la  date  de£<li* 
tes  Préfentes.  Fai(bns  défen(es  à  tontes  perfonnes  y 
de  quelque  qualité  &  condition  qu^elics  foient , 
d*en  introduire  d'imprefllon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéifIance-5  comme  aufH  à  tous  Li- 
braires ,  Imprimeurs  ,  &  autres,  d'imprimer ,  £ûre 
imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter ,  ni 
contrefaire  ledit  Livre ,  ni  d*en  faire  aucun  ezuaic  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit  d'augmentation» 
corrcàion ,  changemens  ou  autres ,  lans  la  pcr- 
miflîon  exprefTe  &  par  écrit  dudit  £xpo(knt ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confis- 
cation des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois 
mille  livres  d'amôide  contre  chacun  des  Contre- 
venaris ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  &  YzntTe  tiers  audit  £xpofant ,  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens , 
'  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fiir  le  Re- 
gidre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d*icelies  ; 
que  la  réimpreffîon  dudit  Livre  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  & 
beaux  caraékres ,  conformément  à  la  feuille  im- 

Srimée ,  attachée  pour  modèle  fous  le  Contrefcd 
efdites  Préfentes;  que  llmpétrant  fe  conformera 
«n  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  iio«> 
tanunent  à  celui  du  10  Avril  1715.  qu'avant  de  les 
cxpofer  e»  yeatc  ,  flmprimi  qui  ftura  fcrvi  de 


Copie  i  la  réîmprcffion   dudit  livre  fera  rcnus 
^am  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  ^té 
donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
ralicr  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de 
France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  quil  en 
ic«  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothéaue  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,    &  un  dans  celle  de  notre 
irw-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagues  s  eau. 
Chancelier  de  France  :  le  tout  à  peine  èc  nullité 
des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  man« 
éons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofimt  & 
^"  5'?ns  caïue,  pleinement  &  paifiblemcnt  fans 
foufirir  qu'il  leur  foît  fait  aucun  trouble  ou  empé- 
oiemcnt.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  qui 
leta  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement 
ou  a  la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûment 
fignifiéc,  &  qu'aux  Copies  collationnécs  par  l'un 
de  nos  amés  féaux  Confeiljers  &  Secrétaires  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  HuifHer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de 
wirc  pour  Vcxécution  d 'icelles  tous  Ades  requis  8c 
néceuaires ,  fans  demander  autre  permiCfion  ,  Se 
nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande 
&  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris  le  neuvième  jour  du  mois  de  Juil- 
let ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quarante-quatre  , 
&  de  notre  Règne ,  le  vingt -neuviénof.  Par  le 
I^oi,  en  fon  Confcil , 

%ff^9  S  A I N  S  O  N ,  ayec  grille  &  paraphe. 


Hegiftréfitr  U  'Rêgiftn  XL  de  U  Chamhu  Uêyatê 
dis  libraires  ^  Jmfrimenrs  dt  Péris  ,  N'.  334. 


fil.  iSr.  tênfirmémmf  mmm  dnciens  Règlement 
iêftfirmés far  celui  ^  l8  Tévrier  iy%l*  A  Paris  , 
le  IJ  Juillet  C744- 

Signé,  SAUGRAIN,  Sjniic. 


De  l'Imprimerie  deP.G.  LiMEnciEKa 
^  Imprimeur-Libraire ,  rue  S.  Jacques , 
au  Livre  d'Or,  174J. 
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LETTRE  à  ^.D. 

i]  E  vous  plains  ^  Monfieur  ,  d'ène 
y  malheurtufèmenc ,  comme  vpu^ 
]j  me  faites  l'honneur  de  me  i'écn~ 
i  rCgians  une  fociétc  de-pcrfbii-' 
nés ,  qui  tournent  cdncinuellertieiit  en  ridi- 
cule les  falotes  Ecritures  ,  principalement 
tout  ce  qui  concerne  Moïfe  &  Jéfus-Cfirjft, 
jScqui  fe  piquant  de  raifon'&  de  bon  fens, 
iè  moquent  fans  cette  de  ce  que  nous  appel- 
ions la  Révélation,  La  iR«lig^on  de  J.  C.li' 
Tomt  T,  A 


1  MiXHOOB  COOETB  ET  AI^S' 

en  les  en  croit ,  a'eft  pas  plus  raifbmiaUe 
que  celle  de  Mahomet  ;  6c  it  n'y  a  pas:  pW 
ide  motifs  pourcooire  en  l'un  que  pour  croi-^ 
{e  en  l'autre.  Les  PayejQiS  ^iTeoiJls  ^Iê^ 
Juifs,  les,  Mahométans  ont  leurs- RévcUu 
dont  comme  les  Chrétiens  :  de^  hdmifnes 
fins^  habiles  ont  d'abord  impofé  a  des  gens 
fimples  &  crédules  ^  la  féduâion  s'eft  com^ 
muniquée  à  d^autres  hommes  au0i  peajudi^ 
cîeux  que  lej  prekiîçrs  j  f  Erreur  accréditée 
parmi  le  Peuple  eft  peu  à  peu  devenue  géiiîL 
raie  &  dominante  vjuTqu'a  être  autorifee  par 
les  Loix,  Ceux  qui  font  nés  dans,  les  fiécle$ 
poftcrieurs ,  a.veugîés  par  les  préjugés  de  leur 
nai(!ance  &  de.  letir  éducation  ,  ont  cru  ;  ^ 
l'exempte  deceuxquilçs  QitfpréqMés^&a*" 
examiner  l'orfrine  &,  le;s  motift  de  leur 
croyance,  * 

Quoique  les  Loîx  n'ayent  point  d'emplrç 
fur  la  Vérité  foumife  au  feul  tribunal  de  la 
raifoUjiUdifent  qu'ils  ne  kiflènt  pasde  fe; 
conformer  î^ux  ulagês  reçus  ,  d'obéir  aux. 
Loîx  ,&. de  pratiquer  extérieurement  un  eut. 
fc  établi,  dont  Iç  mépris: déclaté  feur  pour*», 
roit  nuire,  C'eft  en  v^in ,  di|e$^vpus ,  qu'on: 
eflàyeroit  de  réduire  ces  Efprits-fortç  par  de 
longues  difcufllons  &  par  de  fçavans  détails: 
ils  haïdènt  coûte  difpute  cpii  oblige  à  padcr 
longtems  ^  ils  rejettent  toute  autorité  qu'on 
{fur  oppofê }  ils  foupieiuie^n  »  fans  en  a^poci^ 


târ  la  moindte  preuve ,  que  les  anciens  mo« 
numens  qui  nous  founiîflenc  des  armes  pour 
les  combactrè ,  font  ou  (uppofë^  ou  corrom-- 
pas.  En  tout  cas  ils  citent  auffi  des  Auteurs 
anciens,  qu'ils  prétendent  leur  être  favora- 
bles. Enfin  on  ne  peut  convenir  de  rien  avec 
eux ,  SCQVk  difpute  fans  fin  Se  ikns  aucun 
fruit. 

Cependant  V4mb  voudriez  pouvoir  être  ma»' 
ni  de  quelque  raift>n  fîmple  &  décifive ,  qui 
démontrât  en  peu  de  paroles  la  vérité  d\i 
Chriftianifme  ^  8c  qui  nt  voir  clairement  U 
^'âFérence  qull  y  a  entre  les  faits  hf ftoriques 
fur  lefquels  notre  Religion  eft  appuyée ,  8C 
tes  &îbles  du  Pagani(me ,  ou  les  impoftures 
4e  Mahomet*  Une  feule  preuve ,  fi  elle  eft 
£>Iide  &  claire ,  fuflit ,  félon  vous  ^  &  eft  mê- 
Vf\p  préférable  à  iin^  multitude  confufe  d'ar« 
gumens^ 

Vous  demandez ,  Monfieur ,  une  chofè  qui 
B^eft  pas  fi  affêe  qu'elle  le  paroit^  quoique  la 
vérité  fok  fimple  &  une ,  notre  efppt  eft  fi 
borné  &  fi  fbiUe ,  qu'il  ne  peut  fouvent  la 
découvrir  qu'avec  iy^ucoup  d*eflPbrts  ,  &  la* 
faire  ienrir  qu'avec  beaucoup  de  paroles*  Je 
crois  néanmoins  avoir,  par  rapport  à  la  Re- 
fi^on  CIiréâenne,une  preuve  telle  que  vous 
k  fouhaitez.  Je  vais  vous  en  faire  part ,  de  la 
manière  la  ^us  ptéciiè  fie  la  plus  claire  qu'il 
fne&ra^pomblep 

A  9 


^'      .  Méthode  courte  et  àiséb   * 

Je  fuppofe  d'abor4  que  c'eft  prouver  (ùfRi 
jfammenc  la  véricé  des  Dogmes  Chrétiens  , 
que  de  faire  voir  que  les  Miracles  attribués  à 
J.  C.  dans  l'Evangile  font  vrais.  Il  en  eft  dç 
inême  de  ceux  de  Moïfe  ^  s'il  a.  (ait  pa(&r  la 
mer  Rouge  à  tout  le  Peuple  dlfraql,  &:  s*it 
9.  ppéré  tous  les  autres  prodiges  exprimés 
dans  TExode ,  il  s'enfuît  manifeftement  qu'il 
z  été  l'Envoyé  de  Dieu,  Il  n'y  a  point  de 
pçifte  qui  ne  s'y  rendît ,  s*il  voyoît  aujour-f 
4'hui  tout  cela  de  fes  propres  yeux.  Il  s'agîb 
4onc  uniquement  de  prouver  que  cela  s'e(b 

F afie  réellement  comme  il  eft  racontç  dans 
Ecriture. 
Pour  y  parvenir ,  i  ••  J'établirai  certaines 
régies  y  (elon  lefquelles  il  eft  impoflîble  que 
des  faits  qui  leur  ibnt  conformes  puiflènt  ja^ 
mais  être  faux.  z°.  Je  ferai  voir  que  les  faits 
marqués  dans  TEcriture  ,  qui  concernent 
Moïfe  &  J.  C.  font  conformes^à  fses  régies  ;  ce 
qui  ne  fe  trouve  ni  par  rapport  aux  impofto. 
rcs  de  Mahomet ,  ni  par  rapport  aux  fables 
du  Paganiftne ,  &  ce  qui  fera  toujours  incomj» 
patible^vec  quelque  faufïèté  que  cefpit^  . 

I.      R   £    G   I.   £.. 

Que  les  faits  (oient  de  telle  nature  qu'ils 
puiflènt  aifément  tomber  fous  les  fens ,  &  que 
li^s  yea$  &  les  oreilles  en  pui^Tent  êçre  les  Jue 

g^5'  ...  : 


f  Otru  COMBATTUE  LIS  DÉisTeSI        j[ 
II.        R   S   G   t  £. 

* 

Que  ces  faits  fbient  publics ,  &  qu'une, 
grande  multitude  d'hommes  acteutifs  en  ibJD 
cémoink 

I  I  I»    R  £  G  t  s.  > 

Que  non  feulement  il  fe  confefve  dd 
Monumens  publics  en  mémoire  de  ces  faits  ^ 
mais  encore  qu'il  en  refte  des  devoirs  à  rem-* 
pKr, 

IV*      R    £   G    t    £. 

Que  ces  Mcmumens  ayent  été  dre(fês ,  8d 
que  ces  devoirs  ayent  été  impofés  &  com-» 
xnencés  à  être  accomplis  dès  le  tems  même 
gue  les  faits  font  arrivés. 

Selon  /es  deux  premières  régies  ,  il  eft 
impoffiblç  que  les  hommes  ayeiit  été  trom-v 
pés  dans  le  tems  que  Ton  fuppoie  que  les 
faits  fé  font  pafles ,  puifque  les  yeux  d'un, 
Peuple  nombreux  &  attentif  font  fuppqfés 
en  avoir  été  les  témoins». Qu'un  homme,  par^ 
exemple ,  raconte  aujourd'hui  ^  qu'il  diviia 
hier  les  eaux  de  la  Seine  çn  préfencd  de  tout^ 
le  Peuplede  Paris ,  &  qu'il  Et  en  même  temsi 
traverfer  à  pié  fec  le  lit  de  cette  rivière  à 
tous  les  hommes ,  femmes  &  énfans  de  la 
ville  ,  au  milieu  de  deU^ montagnes  d'eau:. 
Je  dis  qu'il  eft.imppffib}è  âcet  homme  de 
faire  accroire  ui^  tel  prodige  aux  Par ifiens  ^ 

'    '   '  ^     ^^       *     -  '  AiH 
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parce  que  s*il  s'avifoit  de  débiter  ce  conte  ^ 
tous  les  hommes ,  toutes  les  femmes ,  &  tous 
les  enfans  le  traîteroîent  auffi-tôt  d'împo- 
fteur ,  -&  diroient  qu'ils  n  ont  point  vu  cette? 
prétendue  divîfion  des  eaux  de  la  Seine ,  8c 
qu'ils  n'ont^i^oîiit  tràverfé  à  pîé  fec  le  lit  de 
cette  rivière.  Je  crois  donc  pouvoir  établir 
comme  un  principe  certain  ,  &  qu'aucun 
))éïfte  ou  Incrédule  ne  peut  nier ,  que  les 
hommes  n'ont  pu  être  trompés  par  rapport 
à  des  faits  publics ,  dont  ils  ont  été  les  tc-^ 
moins  oculaires ,  qu'ils  n'ont  pu ,  dis- je ,  être 
trompés  dans  le  tems  qu'on  luppo{é  que  ces 
faits  Font  arrivés. 

*  Il  refte  à  examiner  fi  ces  foîts  n'ont  pas  ptt 
être  imaginés  &  débités  dans  la  fuite  ^  lorC 
que  le  tems ,  où  l'on  fnppofè  qu'ils  font  arrin 
^és ,  a  été  pafle ,  &  que  tous  les  contempo* 
fains  ont  été  morts.  Mais  l'ufage  des  deux 
dernières  régies  nous  garantit  de  l'erreur  ea 
ce  point ,  &  nous  apprend  à  dîfcerner  le  vrai 
d'avec  le  feux.  Car  fi  lorfque  ces  faits  ont 
été  imaginés  &  débités  ,  l'Auteur  a  dit  non 
feulement  qu'il  en  reftoit  des  monumens  , 
pour  en  conlerver  la  mémoire ,  mais  que  de- 
puis que  ces  faits  étoîent  arrivés,on  avoit  pra- 
tiqué conftamment  jufqu'alors  des  devoirs 
/extérieurs  &  des  cérémonies  publiques, l'im- 
pofture  a  du  être  auflî-tât  découverte  5  ces 
monumens  ne  paroifidat  point  ^  &  ces  céré-« 
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tnonks  n'étant  connues  &  pratiquées  de  per 
Ibnne. 

Par  exetnple ,  j'îmagîne  aujourd'hui  8c  je 
l^conte  un  (ait  arrivé ,  félon  ma  fuppofition  , 
il  y  a  mille  ans.  Peut-être  le  ferai-je  croire 
'4  quelques  perfbhhes  \  mais  fî  je  dis  que  non 
fedement  ce  feît  eft  arrivé ,  mais  que  depuis 
ce  tems^là  on  coupe  lé  lx>ut  du  petit  doigt  à 
tous  les  en^ns  qui  otit  atteint  l'âge  de  douze 
^ns,  &  que  c'eft  pôiir  cela  que  tout  le  mon- 
de a  le  petit  doigt  cotipé  j  fi  j'ajoute  que  cet 
iifage  a  été  établi  en  mémoire  &  en  preuve 
du  fait  5  dans  le  tems  même  qù*il  eft  arrivé  'j 
]e  fouttens  qu'il  eft  impoflîble  qu'en  ce  cas 
je  fols  cru  de  çerfonne ,  parce  que  topt  lé 
monde  voyant  la  feuflètc  du  figne  que  je 
^onne  polir  attefter  le  (kit ,  jugera  aufli-tô'e 
^iie  3c  fuis  un  bnpofteur. 
'  Il  s'apt  maintenant  dje  faire  voir  que  les 
laits  qui  regardent  Moife  où  J.  C,  &  qui  font 
contenus  cfens  l'Écriture^  font  conformes  aur 
régies  que  j'ai  établies  ci^deflûs,  comme  des 
marques  certaines  &  infaillibles  de  la  vérité 
d'un  (aat  ;  qu'aucune  de  ces  marques  ne  fe 
trouve  dans  les  faits  attribués  à  Mahomet  où 
aux  Dieux  du  Paganifme ,  6c  que  jamais  aui. 
cune  impolhire  ne  les  peut  avoir, 

1°.  Pour  ce  qui  regarde  Moïfe ,  je  crofs 
qu'on  m'accordera  aircment  qu'il  ne  fetôh 
jamais  venu  à  bout  de  perfoadet  à  fîx  cens 

A  m] 


mille  hommes ,  qu'il  les  avoic  fait  forcir  A*V^ 

{jypte  eux-méme"s  j  qu'il  leur  avoir  fait  paû^ 
a  mer  Rouge  ;  qu'il  les  avoir  nourris  de  ht 
manne  pend^njc  quaran^  ansdans  le  DéÇen^ 
&c  qu  il  avoir  tair  pluiïeurs  autres  choies  fçm- 
Uabîes  ^  il  en  çffer ,  rout  cela  n'eûr  pas  écé 
vrai  -y  parce  qu'en  ce  cas  il  auroit  faîu  qu^ï 
eût  rrompé  leurs  fens  j  c'efi-à-dire,  qu'il  leur 
eût  lait  une  illufion  impoffible.  Les  faits  at- 
tribués à  îioïfe  dans  l'Ecrituire  y  font  donc 
conformes  aux  deux  premierçs  régies,  » 
Je  {butiens  donc ,  qu'il  a  été  impoflibl^ 
que  les  cinq  Livres  de  Moïfe  ayent  été  tcqu$ 
du  Peuple  Juif  comme  véritables ,  &  n'ayenc 
pas  plutôt  été  rejettes  comme  des  recueils 
d'impoftures  manifeftes ,  Ci  en  effet  les  faits 
qui  y  (ont  racontés  y  font  iaux»  Pourquoi 
cela }  Céft  que  Moïfe  leur  raconte  toas^  ces 

•    ï(     - 


iThui  ,  leur  ciit-iî ,  ce  que  nefçavent  poinf 
vçs  en/ans  qid  n  ^orit  point  vu  fis  \ch4umtaSy 
fa  grandeur  f  la  force  de  fa  '  mdm  ^1  &  for^ 
bras  cunfLu  }  qtd  n^ont^oint  iie  les^tdimutf 
défis  merveilles  ,  &  11  oM  joint  vu  to^$ç§ 
quil  a  fait  au  milieu  de  l^  Egypte  yxpoT[rapm 
port  à  Vharaon  &  à  toutfon  Royaume  }  ^ 
€L  Vigarddt  r Armée  des  Egyptiens ,  de  leurs 
\cheyaux  (r  de  leurs  chariots  i  cpmmt  Û  Us 


nifTBL.  COMBATTtlB  LES  D&ISTÉS.      '  ff 

Jiihmtrgca  dans  Us  fiots  de  la  mer  Kougt  » 
lorfqu^ils  Sfous  pôurjuivoient }  &  comme  U 
Seigmurlcs  âpunisjufqiûà  ce  jour  }  ce  qu'il 
a  fait  à  votre  égard  dans  le  Difurt  y  iufqu^à 
te  qwe  vous  vinffie:^  eh  ce  lieu  ;  ce  qu'il  a  fait 
À  V  égard  de  Dathàn  & .  d'Ahiron  ;  enfaru 
d'Eliabfils  de  Rvben  ,  que  la  une  a  eriglodê» 
ùs  avec  leurs  maifons  ^  leurs  tenus  &  tout 
ce  qu'Us  pojpdoient  au  milieu  d'IfraeL  Vos 
ymx  ont  vu  toutes  ces  grandes  œuvns  du 
Seigneur  y  &Ci  /  '.       .         . 

V  II  s'enGât  d&.là  tnanifefteméfat ,  que  fi  les 
Livrés  de  Motfe  font  iin  recueil  de  fau(fe€é% 
il  eft  impoflible  qde  les  &ics  qai  y  font  con- 
tenus ,  ayent  été  imajgînés  &  adreifés  au  Peà^ 
çle  qiii/  viyoit  dans  Je  tems  qu'^în  iuppofe 
^ué  ces  fe^its /ont  arrivés.:    '      ,  ..  ; 

Oh  ditapeut-êcré  tqiiè  cts.  Livres  ont  été 
.écrits  qudqlies  fiécles  -  apréis  ia:  îuott  :  de 
Afoï/è  &  qu'on  les  lui  a  attribués.  A  cela' je 
xéponds  qu'itne  fè  peut  pas  faire  que  ces  UL 
vres  àyent  été: reçus jCïmme  Ips  Ecrits ;dç 
Moîfe.,  danâ  le  fléde  <mV6ïi  .prêterai  qu'ils 
.ont  étéfuppafés.  Pourquoi^)  Parce  i^ue  dan$ 
•ces^  Livres  U  eft  parlé  ^  de:  ces  Livres  mêmes  ', 
^comme  écrits  -&  pubKés  par  Moïfe ,  &  con- 
ièrvés  dans  TArcnc  après  qu'il  les  eut  éaits, 

(a)  Moïfe  ayant  donc  acMi^dUcrirè  les 
fm>les  dt  tette  Loi  duns  un  vptumc  >  il 

(a)  Dmu  f.  )  I.  v«  a^f  ^ . 
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4ttjc  Lévius  quiporu>unt  C Arche  d'alliante 
du  Sc^Ficur  :  Prenez  ce  Livre  &  metu:i^lè 
dans  un  côté  de  V Arche  du  Seigneur  votre 
Dieu  y  afin  qu^ilyfoit  in  témoignage  contre 
toi  y  ô  IJraeL  Le  Roi  ÀtvcÂt  anffi  avoir  une 
copie  de  ce  livce.  (a)  Le  Roi  àjhn  avem^ 
-inentà  la  Couronne  eeriira  une  copie  de  cette 
Loi  dans  un  Livré  i  &  fera  cetu  copie  fitt 
V exemplaire  qui  efi  entre  Us  mains  desLévi* 
tes.  M  la  coJifirvera  ebe^  lui  &  la  lira  tous^ 
les  jours  de  fa  vie  >  afin  qu'il  apprenne  À 
^airtdre  le  Seigriéurjb/i  Dieu  ^^  à  obferver 
fes  paroles  &  les  cér^nànies  de  cette  Loi. 
-  Vous  voyez  qile  ce  Livre  de  la  Loi  parle 
Je  lui-même ,  non  feulement  comme  d'une 
iHiftoire  &  d'une  Rdattan  dç  ce  qui  s'étoit 
pad^  alors  ^  mais  comme  d'un  corp$  de  Lois 
municipales  de  la  Nation  Juive,  quiobli- 
geoient  le  Roi  comme  le  fimple  peuple.  Or; 
en  quelque  (lécle  que  vous  fuppofiex  que  ce 
livre  ait  été  écrit  après  la  mort  de  Moïfè  \ 
je  prétens  qu'il  eft  impoffible  qu^on  Tait  reçu 
alors  comme  Touvrage  de  Moiiè  ,  parce 
qu'en  ce  cas  on  ne  l'aufoit  trouvé  ni  dam 
l'Arche ,  ni  chez  le  Roi ,  ni  ailleurs.  Car 

2uand  il  auroit  été  publié  pour  la  première 
>is ,  chacun  auroit  dit ,  qu'il  n'en  avoit  ja. 
mais  entendu  parler.  Mais  ils  auroient  pu 
encore  moins  fè  perfuader  que  ce  Livre  écdc 

(a)  Dwu €,  ïf, «•  i8t  •s  ■    - 
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le  corps  des  Loix  de  leur  Nation  &  des  msu 
^n!es  de  kùr  Goavernenient.  Un  homme 
pourroicil  aujourd'hui  fabriquer  un  Recueil 
de  Statuts  j  d'Arrêts  Se  d'Ordonnances ,  & 
faire  pafTer  ce  Livre  comme  le  ièui  corps  de 
Loix  que  les  Francoiseudènc  connu  jufqu'a-' 
lorsi  Je  dis  pareillement  ^'Auteur  prétendu: 
des  Livres  attribués  à  Moïfe  a-i-t^il  pu  les  fà«* 
briquer  &  les  publier  (bus  te  nom  de  ce  faint 
Légf/lateur ,  comme  le  Recueil  des  Loix  ]u^ 
daïques  ^  &  a^t-il  pu  £aire  accroire  aux  Juifif 
qfx'ûs  avoienc  toujours  reconnu  ces  Livréi 
comme  des  Ecrits  de  Moife^c'eft-à-KËre,  qu'iH 
les  avoient  toujours  reconnus  pour  tels , 
avant  même  qu'ils  1^  euffetit  connus  ^  Je  dis 
plus  :  il  iândroïc  en  ce  cas  bue  toute  la  Na«î 
don  eât  en  un  xnftant  oublié  les  Loix  {bn-^ 
damentales  &  primitives  de  (on  Gouverne* 
ment.  Sans  cela  auroient-ils  pu  recevoir  ^ 
comme  le  Recueil  original  de  leurs  Loix ,  un 
Recueil  qui  s'annonçoit  lui-même  comme 
tel }  On  n'a  jamais  impofë  à  une  Nation  par 
rapport  à  un  article  auflî  capital. 

Ces  Livres  ne  contiennent  pas  feulemenç 
des  Loix ,  ils  parlent  de  leur  inftiturion  &  de 
la  manière  dont  elles  ont  été  pratiquées  dès 
le  tems  de  Moïfe.  Ils  font  mention  de  ta 
*  cérémonie  de  la  Pâque  (a) ,  en  mémoire  des 
prçnâers-nés  d'Egypte ,  ftappés  de  mort  4  6è 

(4}  Nmm,  8,  17.  |8i  -         ■   ^ 


fi        .  Mi'tHônjL  COURTE  £T  Aislt    < 

oae  le  même  jour  le  prèmier<iiiié  en  iGraëf  J' 
ioû  homme ,  foie  bête ,  fut  par  une  Loi  pèr-^ 
pécuelle  contacté  à  Dieu  ;  ce  qui  donna  tcm« 
jours  droit  aux  Lévites  de  prendre  dans  c6tu 
tes  les  familles  les  premiers-^iiés;  Il  y  eft  die 
que  la  verge  d'Aaron  pou(Ia  des  bourgeons 
&  fut  gardée  danâ  TArche  pour  conserver  la 
mémoire  de  la  révolte  de  Coré ,  DatH^m  8t 
Abiron,  &  de  leur  funefté  chàrîiiiené ,-  âc 
pour  confirmer  le  Sacerdoce-dans  la  Tribii 
de  Lévi.  On  y  lit ,  qu'un  vafe  rempli  de 
manne  fut  pareillement  gardé  y  pour  le  fou*^ 
venir  que  le  Peuple  dlfraël  avoir  été  nourri 
tnîraciueufèment  dans  le  Défert  pendant 
quarante  années  :  que  le  Serpent  d'Airain  fut 
guiE  ooni^vé ,  (  &  il  fe  voyoit  encore  aii[ 
teips  du  Roi  (a)  Ezéchias  )  en  mémoire  des 
gu^rifpns  ipiraculcufcsidue  la  feule  vue  de  ce 
Serpent  opéroît  (b).  Enfin ,  il  y  eft  fait  meiw 
faon  de  la  Fcte  de  la  Pentecôte  inftituée  pour 
confèrver  le  fouveniu  de  Tapparition  de  Dieu 
fur  la  montagne  d^Oreb*  Outre  ces  commet 
morations  particulières ,  on  voit  encore  dans 
le  Pent^teuque  plufieurs  autres  cérémonies 
inftituées  en  mémoite  de  la  fortie  d'Egypte  ; 
comme  la  Fête  du  Sabath  {c) ,  les  facrifices 
journaliers  &  les  expiations  annuelles ,  les 
nouvelles  Lunes  ^  plufieurs  jours  de  Fête  6c 
de  Jeûne;  enfbrte  que  chaque  année»  chaque 

(a)  /r.lltf ,18. 4. (b)  Htm,  tu  9,i{ç)Dmt.  5.  il* 
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iûm^  chaque  {èmaine ,  chaque  jour ,  rap« 
fi^oient  le  (bu venir  de  toutes  ces  choies. - 

Les  Livres  de  Moïfè  nous  apprennent  en- 
core qu'une  Tribu  particulière ,  qui  étoft  ceU 
le  de  Lévi ,  écoit  particulièrement  confacrée 
à  Dieu  &  dévouée  au  miniftere  de  la  Pré- 
trife  :  il  n'appartenoit  qu'à  cette  Tribu  d  of- 
£nt  les  facTihces,&  toute  autre  qui  auroit  ap«i 
proche  de  l'Aqteldevoit  être  punie  de  mort, 
ie  Grand-Prêtre  devoît  porter  une  Mitre 
brillante ,  une  robbe  magnifique  ;  avec  TC^ 
rifn  6c  le  Thummin  fur  la  poitrine ,  d'oà  il 
rendoit  les  divines  réponfes.  Le  Roi  &  tout 
le  Peuple  ctoît  obligé  d'entrer  ou  de  fortir  , 
SAon  qu'il  l'ordonnoit.  Les  Lévites  étoienc 
encore  Juges  Souverains  6c  fans  appel  dans 
toutes  les  caufes  civiles ,  &  il  falloir  obéir  à 
leurs  arrêts ,  fous  peine  de  mort« 

Or  comment  peu£-*on  fuppofer ,  que  dam 
le  ûécle  va  ces  Livres  ^ttrioués  à  Moïfë  ont 
^té  fabriqués ,  ils  ayent  été  reçus  comme  les 
véritables  Livres  de  Mbife  ?  Il  faudroît  que 
les  Auteurs  de  ces  Livres  Apocryphes  euflfent 
fait  croire  à  la  Nation  Juive ,  qu'elle  avoir 
reçu  çe$  Livres  de  fes  ancêtres ,  que  dès  leur* 
entance  on  4es  avoit  inftruits  de  ce  qp'its  cotim 
tenoient ,  &  qu'ils  en  avoienc  auUî  inftrulc 
leurs  enfahs  -,  qu'ils  avoient  tous  été  circon- 
as  Se  a^vœent  pareillement  fait  circoncîrtf 
iûirs  fils  ^  que  conformément  à  ce  qui  eft  ts^ 
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conté  dans  ces  Livres ,  ils  célébroient  toor 
les  ans  la  Pàque ,  toutes  les  femaines  le  Sa* 
Vath ,  tous  les  mois  la  F^te  de  la  nonrélle 
Lune ,  Se  pludeiirs  autres  Fêtes  Se  Jeânes 
prefcrits  danç  ces  Livre?  ;  qu'ils  aivoient  uii 
Tabernacle  magnifique  y  un  Ordre  particau 
lier  de  Prêtres  rentermé  dans  la  Tribu  de 
Lévi  y  un  Souverain  Pontife  revêtu  des  plus 
fingulieres  &  des  plus  g^orieufes  prorogatives;! 
Mais  comment  auroitroii.  £ait  croire  a  toute 
vne  Nation  qu'elle  avott  jufqu'alots  connd 
fie  pratiqué  toutes  ces  choies,  u  en  eflèt  eUe 
iieles  avoit  ni  connues  ni  pratiquées }  Com« 
ment  auroit-dle  reçu  comme  véritable  un 
Livre  où  il  eft  dit  qu*elteles  pradquoit  ^  Tous 
Icp  qui  regarde  les  faits  consentis  dans  les  Li«^ 
vres  de  Mc^'fê  eft  donc  cpofosme  à  la  troi{ié^ 
me  &  quatrième  r^\c* 

On  dira  peut-:^tre  qu^avant  que  ces  Livres 
eufliènt  été  fabriqués ,  toutes  1»  Fêtes  &Ob* 
fervances  légales  ».dontil  y  eft  ^lic  mention , 
je  prâiriquoient  parmi  les  Juife  yêc  que  tout 
ce  que  ces  Livres  Qnt£ait.ccoire à  laNation , 
eft  que  ces  cérémonies  ât  pratiques  avoient 
été  inftituées  en  mémoire  des  faits  t«^orté^ 
dans  ces  Livres  y  don^  lé  bot  a  été  d^en  expo^ 
fer  Torigine  fabuleufè. 

Mais  dans  cette  hypothéfe ,  i^.  il  faut  fup^ 
^fer  que  1^  Juifs  céiébr^aent  tant  de  Fêtes , 
&  obiièrv<Heot.tant  d&célémomes  en  mémoi^ 
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te  de  rien  ^  (ans  en  connoicre  1  origine  &  \m 
caufè  primitive.  Cependant  ces  Fctes  &cef 
Cérémonies  exprimoienç  la  chofè  même  qut 
y  avoit  donné  lieu  ;  comme  la  Pàque ,  en  mé^ 
moire  de  ce  que  dans  cette  nuit ,  où  les  pte^ 
miers-nés  des  Egyptiens  avoient  été  firapés' 
de  mort  ,  les  premiers-nés  des  Ifraclites 
avoient  été  épargnés  ^  ainfi  du  reftfc,  i°,(^*on 
^pofe  ,fi  Ton  veut  ^  que  les  Juifs  n!avoient 
avant  Ja  publication  de  ces  Livres  aucune 
idée  de  l'otipnc  de  leur$  Cérémonies  :  pou^ 
voitron  leur  £aire  croire  que  ces  Cérémonies' 
lavoient  été  inftimées  pour  confërver  la  mé-* 
moire  des  faits  dont  ils  n^avoient  jamais  oui 
parler  ivdfqa'alorsf  Suppofons ,  par  exemple , 
que  j'imagine  &  publie  aujourd'hui  une  Hi^ 
ftoireRomanefque  compoféede  faits  furpre» 
nans  arrivés  il  y  a  lopo  ans,  Que  datis  ce. 
Livre ,  pour  confirmer  la  vérité  des  feits  qu*il 
contient;  j'entreprenne  de  perfuader  le  Mon» 
de  Chrétien ,  que  depuis  que  ces  faits  (ont 
arrivés  y  ôc  a&n  d^en  confèrver  ta  mémoire^ 
(  par  exemple  des  miracles  d'Apoilone  de 
Tyane  ou  de  Mahomet  )  on  obierve  le  DU- 
niancfae  ^  qu'en  conféquence  on  baptife  touç» 
les  enfans  au  npm  d' Appollone  ou  de  Mahop 
met  i  qu'on  jure  par  leur  nom ,  &  que  dan$ 
ics  Tribunaux  on  fait  ferment  fur  ce  Livre  ^ 
ilont  je  fuis  l'Auteur ,  &  dont  on  n'avoit  jar«^ 
fmk  ouï  parier  jufqu'alors }  que  depuis  cflt 
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tems  ce  Livre  a  été  parmi  nous ,  comme 
▼angile ,  univerfellement  rcçii  &  révéré  de 
Cous  les  Chrétiens  9  &  qa'ils  n'en  ont  peine 
eu  d'autre.  Cette  étrange  fuppofition  n'eft^ 
elle  pascTune  abfardité  extra va^tite  )  Ce^ 
pendant  ilai  eft  de  même  dé'Ia  luppôfition. 
des  Livres  de  Moïfe  fabriqués  poftérieure- 
ment  par  d'autres  maius  ;  &  il  en  fera  toiw 
jours  aiii(i  de  toute  pareiUe  fupponcion.  Les 
Cfuacre  régies  de  vérités  que  f  ai  dontiées  ci^ 
dedusenrontfentîj?  Fimpoflibilité  manifefteç^ 
comme ,  lorrqa'elles  font  ;  obfer vées  ;  il-  èA" 
impoâlble  que  l'impofture  puiflè  jamais  avoir 
ïeu. 

Qu'il  me  foit  pempiis  de  proposer  ici  tuV 
exemple  familier.  Il  y  a ,  di&^>h ,  dans  la  Plai^ 
ne  de  S^Ibury  en  Angleterre  un  anfias  de 
groâês  pierres  ^  que  tout  le  monde  connotr 
eiioe  pays-là  c  mais  perîbnnê  ne  fatit^  nipout> 
quoi  elles  y  ont  été  mifes ,  ni  par  qui ,  ni  û 
€  aétéipbur  coniièrverla  mémeice  de  quelque 
cyénmieiic.  Il  me  vient  dans  l'efprit  de  pu^ 
l?lfer  un  Ecrit  au  fujct  de  ces  pierres ,  &:  d'y • 
avancer  qu'elles  ont-été  portées  en  cet  en^ 
droit  par  Hercule ,  par  Polyphéme  ou  par 
Gargantua ,  comme  un  monument  pour  per.» 
j^étuer  le  fouvenîr  de  quelques-uns  de  leurs 
explcjîts  ;  afin  d'appuyer  cela ,  je  dicois  dans. 
U  Préface  da  Livré ,  qu'il  â  été  écrit  dans  te 

lems  j^Qjsmei  qu'ij^s Qilt  fait  ces  exploits,  &. 

qu'il 
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qu'il  a  été  écrie  par  eux-mêmes  y  ou  par  des 
contcmporainSytémoins  oculaires  de  ces  faicsj; 
^ue  ce  même  Livre  a  été  reçu  alors,  çommq 
ùae  Hi(loite  vraie ,  &  que  depuis  ce  tems^l^ 
jufqa'au)ourd'hui  il  a  pafle  pour  tel  ôc  a  été 
cité  en  difFérens  jSécles  par  plufieurs  Auteurs 
célèbres.  J^ajouterois  que  ce  Livre  a  été  coa«] 
i\u  en  Angleterre ,  &  que  par  un  Ade  du 
Parlement  il  a  été  ordonné  à  tous  les  Angloî^ 
d  apprendre  aux  enÊms  ce  qu'il  contient ,  Se 
qu'il  n'y  a  aucun  Anglois  qif  i  n'en  ait  été  in-, 
ftruit  dans  fon  enfance.  }e  demande  à  un  In-* 
crédule ,  s'il  eft  poflible  qu'une  pareille  im- 
pofture  s  accrédite  en  Angleterre  &  y  trouve 
des  perfonnes  aCTez  ftupides  pour  y  ajouter 
foi.  Si  je  formols  un  pareil  projet,  ne  fcroiS|f 
je  pas  regardé  comme  un  miènfé  i 

Comparoins  cet  amas  de  pierres  avec  les 
douze  grandes  pierres  pofées  dans  le  pays  de; 
Galgala ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  quatrième 
Chapitre  de  Jofué  (a).  On  y  lit  que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  ces  douze  pierres  furehc 
pofées  en  cet  endroit ,  fut  afin  que  les  deC 
cendans  de  ceux  qui  vivoient  alors  deman-» 
daf&nt  dans  les  fiecles  fuivans  pourquoi  ces 
pierres  étoient-là ,  &  qu'on  leur  en  apprît  la 
caufe.  Or  cette  caufe  étoit  de  nature  à  n^ 
pouvoir  occafîonner  aucune  erreur  ,  parce 
qu'il  avoir  été  impoifible  d'en  impqfer  au^ 

Ja)   J«J»é ,  e.  4.  9,  i,  ^  j 

Tome  h  » 
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Ifraèlices  dans  le  tems  qu'on  fuppofë  que  la,' 
chofe  dont  il  s'agit  arriva  -y  choie  plus  écon. 
nain  te  &plusmerv€illeu{è  encore  que  le  paù 
fage  de  la  mer  Rouge. 

Au  fujet  de  ce  dernier  événement  mîracuJ 
leux  ,  les  Déïftes  croient  pouvoir  en  éluder 
ks  conféquences>en  l'attribuant  à  un  reflux 
violent  &  à  un  vent  impétueux  qui ,  joints 
enfemble ,  mirent  un  endroit  de  cette  mer  à 
ièc  ;  enforte  que  les  Ifraëlites  étant  à  pié  paC 
fctçnt  aifément  fur  les  fables  de  cet  endroit. 
Mais  les  Egyptiens,  ajoutent-ils ,  étant  tous 
montés  fur  des  chevaux  ou  fur  des  chariots 
^  s'enfoncèrent  dans  ces  fables  &  eurent  de  la 
peine  à  avancer  &  à  fuivre  les  Ifraëlites  :  en- 
forte  qu'ils  furent  furpris  par  le  retour  des 
eaux  dfe  la  mer  &  enriérement  fubmergfe. 
C*eft  pour  cela ,  félon  eux ,  qu'il  efl  marqué 
dans  l'Ecriture  que  le  Seigneur  enleva  Us 
roues  des  Chariots  des  Egyptiens  ,  afin  que 
les  chevaux  ne  puflcnt  les  tirer  qu'avec  beau-p 
Coup  de  difficulté.  D'où  ils  concluent  qu'il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  &  devmerveilleux 
dans  ce  fameux  événement.    . 

.  Telle  eft  l'explication  de  M.  le  Clerc  dans 
les  Diflèrtations  fur  la  Genéfe  imprimées  de- 
puis peu  en  Hollande ,  où  il  propofè  plu- 
lîeurs  autres  fyflêmes  de  même  genre  pour 
expliquer  phyuquement  les  miracles  de  ran* 
cien  Teûamenc  ^  comme  celui  de  l'embraie- 
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fiienc  de  Sodôme  &  de  Gcmiorrhe.  On  peijt 
mUtc  que  cet  Ouvrage  a  beaucoup  édifié  tous 
IcsDéïftes.  ;     . 

Mais  ces  Meifieutâ  éniJktak  téflexîoâ 
que  les  Ifraëlites  condiiifqieot  avec  eu  dh 
nombreux  troûpeaiix'ile  bêté^  à  corne ,  qid 
Revoient  lès  arrétet ,  &  s'embarrafler  dans 
les  tables  encore  plus  K)ue  les  chevauic  des 
Egyptien^  )  montes  par  aes  Cavaliers  qtli  léi 
pouvoient'fitire  avancer  pFùs  aifément  > 
*  En  vécké'  céi  iSâêdùlh  fmpoCitions  méttu 
ttût  à  peShe  tine'répénieé  Site  pà(&ge  de  là 
mer  Roùge  n^avoSt  été  Caufêi'àue  par  une  for- 
te  marée ,  auroit^U  été  pomHe  à  Moïfè  de 
faire  piSét  tetéfàïèa^ëhi^ds^tYefvtk  àA 
Hk^ttes  ^  ^\H  en  àvoiénr  été  les"  ^oin»; 
comme  une  cbolè  â^ervêilleiift!  ^  Se  auroic-il 
pu  kt^ècrftfé  àVèé'toutês  les  pa<rtiailarité& 
quV>n  lit  dans  la  relation  quHi  en  a  Êiite) 
L'Ecriture  n'en  parle  que  eomme  d'un  faifc 
miraculeux^  qui  prouve  la  ^tundeur  &  là 
puif&ncede  Dieu.  Si  CQ'fâik  tft  naturel ,  f  & 
critute  n'eft  dcnc  plusqbWRonito  ou  une 
Légéndb.  Ce  que  f&  dis  idifégarde  quelque^ 
Chrétiens  qui  fé  figurent  ne  porter  aucuti 
préjudice  à  rautorité  dé  l'Ecriture ,  mais  au 
contraire  en  rendre  tous  les  feiits  plus  aifés  à 
croire,  par  le  mbyen  de  leurs  fyftcmes  &  dé 
kurs  explications  phy  (iques  ;  mais  il  fuît  ria^ 
turellement  de  toutes  très  raUbmnatureUeB  t 

Bi) 


4^e  les  Saîiiçesr^irricures  ne  jpériteiitf .  {Jtç 
](K)s  rerpedts^  b.f^çniflîon  de  noçt^  ,^Cprit* 
car  fi  les  circonftances  d!*un  fait  ipi^r,  f^|2{]ibi, 
j)OurqC|9i  jÇi^ifàM?  lailifeftàflQp  4ftQe  in^me 

ïcM,P^M§?i¥fef f»rî.ra(ppQ«^^fpM^  ,:i 
.,  ifeft  vrai  qu'il  {j^tV€tre.gli(r^<liielques 
fautes  daiiâ  rgdrkure  par  les  mauvaî/[ès  Vefr 
jGôiif ,  .4^-  .gaç  ies.çggiç«  ^éft^eufes -,  jinaà 
ces  fo^te^  t^G  %tf  a^4ffp*.4i9P«?ftniCÇ5  ppui: 
^mpçdl?er  fi:^ïçc  fojoîif^y*  çe,^^^  1%^^/- 
jcpre  cojiiîgHttXfïi  .liiY^e  J^c^jérpaf  Dieu  fflet 
ji?a  doit  être  rççâ  &-.réyérç:  totjic  cnciçr*  Ce 
^n'eil  que  par  râpppr t^jL|x:Lmeshumaiiis^uje 
notts  pouy(^^^^^u4ovi%  )§vÎPg$PQsà  j>rc^>06, 


.c(u'onia..pMffeife  .aUÛ*jet  du  paflage  de  k  ipeif 
RôUge*  riP^'La^rellte^.cc  gi5(iid  ^véi^cltiem 
4>a  avemc.Iqs  IfijaèH^  idjs  C:^  qgi  dçfypic  aoij 
ver  Ikhn^fjitp^mï^li^*^^^  ^fl 

plein  rnidi  «il  (H^teiic^  de  téme  ,1^  Nalion; 
3  ^  Quand  les  eaot  dU  Jourdain  furent  divi-^ 
fées ,  ce  ne  fut  poitlt  dafis  le  tems  du  reflux^ 
|ii  lorfque  les  eaux  étôient  baffes  y  mais  lôrf-n 
que  le  Fleuve  écoit  débordé.  4°.  Ce  ne  foC 
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^KtfDt  pac  le  moyen  des  vents ,  ni  dans  un  iiu 
tervalle  de  tems  qui  put  fuffire  à  leur  violen- 
ce pour  chailger  le  couris  des  flots  :  la  choft 
arriva  en  anviaftant^  ôcaUj^^toe  quelcspUs 
dts  Pr^ts  qtùfûnoumVArchtmr^ntxou^ 
€kiU  bord  dû  l*eau.  Alors  »  dit  l'Ecriture  5 
Its  taux  duflttfvt  s* arrêtèrent  dans  un  tn^ 
droit  (a)  ^  où  s^ilentant  comme  une  montagne  $ 
tUesJevsiyoiem  de  loin  depuis,  la  vlUc  dAn 
dMi'jnfyuà  un  lieu  appelU  Sahkan  i  Uâ 
éa»x4pticmU(Àentau^d^Jhsde'Ctt  endroit 
d^fiendmnt  dans  la  merde  Solitude  ,  qu^on 
^pclh  ^u^jemd^hui  la  mer  Morte  ^  jufqu'À 
^  qu'elles,  fidjjent  entièrement  écoulées.  Là 
Peu^  s^ avança  ^  coté:d^i  Jéricho. ,  &  let 
f^rétreé  ,qm  parvient  llArche  de  i^atiianey 
>duSd^ur  , $,*arretmm^m^niiAe»}àu lit  du 
Jour^mn  y  donii  ^fiml  étfiitific  ,&  tout  h 
feuplepajfamectttx:...^..  Etlorfque  ceux 
qui  portoient  rArch^  de  r alliance  du  Sei" 
gfifi^i(h)  eurent  quitté  ft  Utduftuw  *.  ^«•• 
fent  mi^  leur^^  pies  furie  rivAgt.y  leseau:\ 
Itpnis^tleurcpurs'ordinaire.  LfPeuplepaj  1 
fiaisfi  leJçurdain  le  dhdémtjourdupn  - 
^iàr-  mois  ,  &  alla  camper  dans  le  pays  i  \ 
^a^la  à  Portent  de  la  ville  de  Jéricho  ^  \ 
Jofué plaça  dansupays  de Galgala  dou  \ 
pkrres'qke  U  Peuple  avùU  tirées  du  Jou  • 
dain,  Puisjf  dit  aux  enfitns  IfraëHtes:Lo    • 

1»).  !•>«  <r,  t.  V,  jj.  WMtUn  6.  4*  V*  %%. 
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^ue  vos  tnfans  demanderont  un  jour  à  lèurm 
ftrts  u  que  vtuUru  dire  ces  pierres ,  vous  les 
injtruire^  &  Uur  direi  :  Ifrdel  apaffi^  jn£ 
fec  le  JUuve  du  Jourdain  dotu  U  Seigneur 
fufpettdit  Us  eaux  en  notre  prifinee pour  fi^ 
eiliter  notre  paffage  5  comme  il  a^oitfak  au^ 
par  avant  dans  la  mer  Rougi  y  dont  il  tint  U 
lit  à  fec  jufqu^à  ce  que  nous  fuffions  pajjh 
de  Vautre  céti  du  rivage  y  afin  quttùus  Ue 
Peuples  delà  urre  conrmffent  la  main  ura^ 
t^puiffanu  du  Seignmr  ^  6^  que  voue  em^ 
gnie[  le  Seigneur  votre  Dieu  en  toia  eemSm  ^ 
Si  le  paflage  de  la  cner  Rouge  11'^  été  caafé 
que  par  le  rd9ux  de  la  itter  ou  par  autre  cho(è 
pareille ,  commeticMôïfe  a*t^il  prétendu  ap« 
prendre  paivlà  à  toa^  Ids  Peuples  que  kl  xtmh 
de  Diea  êft  come-ptâflkiite^Oonirtieiità^t;^ 
iouhaicéqu^ùn  évWment  fi^péu -remarqué'^ 
ble  fût  conhu  de  toute  la  terre  ?  Comment  à- 
c-.il  cru  que  cela  feroic  capaUe  de  porter  ks 
Ifraellteâ  àct^ûndre  le  Seigi)eur  »  e^  qui  (k4 
Yoient  parfaitement  ^  que  maigri  toutes  ciÂ 
exagérations  &.fees  grandes  paroles ,  ce  n*é-i 
toit  qu'une  chôfe  communes  Comtnent aul. 
roient-ils  reçu ,  comme  un  Recueil  de  vérî-» 
tés ,  un  Livre  où  ils  fijaVoient  qu'on  avoît  al- 
téré &  travefti  un  fait  de  cette  nature  ? 
•    Maîs,comrtie  je  l'ai  dît ,  le  pa(!àge  dd 
Jourdain  qui^ft  ici  comparé  avec  celui  de  la* 
oier  Rouge  ^^n'eft  point  expofé  aux  chicanes 
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qif on  fait  au  fujet  de  ce  dernier  miracle  f 
dont  l'autre  eft  en  quelque  forte  la  confirma^* 
don  y  puifqu'ii  eft  marqué  dans  l'Ecriture  , 
qae  cet  événement  fut  femblable  à  celui  da 
paffage  de  la  mer  Rouge. 

Maintenant  pour  reprendre  notre  argu« 
ment ,  fuppofons  que  le  paflàge  du  Jourdain 
eft  une  EaLole ,  &  que  ces  pierres  placées  dans 
k  pays  de  Galgala  y  ont  été  mifes  longtems 
aprcs,pour  quelqu'autre  fujct.  Supposons  en 
même  tems  que  des  hommes  habiles ,  ayant 
fabriqué  le  Livre  de  Jofué  ,  ont  publié  que 
Jofiié  lui-même  l'avoit  écrit  dans  le  tems 
que  les  faits  qull  contient  font  arrivés  ,  & 
ont  propofé  les  perrcs  de  Galgala  comme  un 
témoignage  de  ia  vérité  de  ces  faits.  Maîi 
dans  cette  fuppofirion  chacun  ne  leur  auroit-* 
il  pas  dit  :  Nous  connoifîbns  ces  pierres  dt? 
Galgala ,  mais  nous  n'avons  jamais  ouï  par^ 
kr,nf  de  lorigine  que  vous  donnez  à  ce  mo- 
nument ,  ni  du  Livre  que  vous  attribuez  à 
Jofué  :  où  étoit-îl  depuis  fi  longtems  !  où  8C 
comment  Tavez-vous  trouvé  ?  D'ailleurs  ce 
Livre  nous  dît  que  d'âge  en  âge  tous  les  en** 
fans  de  notre  Nation  ont  dû  être  înftruits  du 
paflàge  du  Jourdain ,  &  du  monument  des 
pierres  placées  exprès  en  Galgala  pour  en 
conferver  la  mémoire  :  mais  on  ne  nous  a  ja* 
niaîs  inftruit  de  cela  dans  notre  enfance ,  Se 
nous  n'en  avons^  jamais  rientlit  à  rios  en- 
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&ns.  De  plus ,  il  n'^ft  pas  vraifèmblable  <^tté 
ce  faic  il  confidérable  ait  été  enûéiemenc  ou«« 
blié ,  tan4i$  qtie  le  moQumenc  des  pietces 
fubfifte  encore ,  monuipènc  confacre  à  ei^ 
perpétuer  le  fouvemr. 
.    Si  pour  les  raifons  que  )'ai  marquées  d^ 
dcQhSy  il  a  été  impoffible  d'en  impofpr  aux 
Anglois ,  par  rapport  à  l'origine  de  cet  ainas 
de  pierres  qui  eft  dan^  la  plaine  de  Salifbu^ 
ry ,  Timpodibilité  a  du  être  encore  plus  gran- 
de par  rapport  aux  pierres  de  Galgala.  De 
plus ,  fî  lorlque  nous  ignorons  l'origine  d'un 
monument  qui  ne  porte  avec  foi  aucun  (U 
gne ,  il  ne  nous  eft  paspoffîble  de  lui  en  at* 
tribuer  une ,  &  d'être  cru  ai  même  teiT>s ,  ii 
eft  afturément  bien  plus  impoflible  de  Têcre  ^ 
par  rapport  à  des  cérémonies  dont  chacua 
connou  l'inftitution  &  la  caufe. 

Voilà  ce  que  j'ai  dû  dire  d'abord  par  rap^ 
port  aux  faits  qui  concernent  Moïfe  -,  je  vais 
vous  faire  voir  maintenant  que  les  quatre 
régies  qui  fe  trouvent  remplies  à  l'égard  des 
laits  de  l'ancien  Teftament ,  le  font  auilî  à 
regard  des  faits  du  nouveau.  Je  ne  traiterai 
pas  cet  article  fort  au  long ,  parce  que  tout 
ce  que  j'ai  dit  jufqu'içi  de  Moïfe  &  de  fes 
Livres ,  peut  de  toutes  façons  s'appliquer  à 
Jéfus-Cnrift  notre  Sauveur  &  à  Ion  £vaiv> 
gîle. 

Il  y  eft  marqué  que  ks  œuvres  &  fes  mi« 

racles 
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tadesont  été  faits  publiquement  Se  en  pr&i 
fèncede  tout  le  monde,  comme  il  le  die  lui- 
même  à  fes  accufàteurs  :  /W  parlé  publia 
quement  à  tout  le  mondz  ,  (a)  J*ai  toujours 
tnjiigné  dans   la  Synagogue ,  &  dans  U 

^  Ttmplt  où  tous  Us  Juifs  s*  ajftmbUnt ,  &  je 
rCai  rien  dit  enftcret.  Dans  les  Aftes  des 
Apôtres ,  {b)  il  eft  marqué  que  tantôt  troB 
mille  hommes,  &  tantôt  plus  de  cinq  mille 
periôiines  (c)  fe  convertirent,  frapcs  de  ce 
qu'ils  avoîent  vu  de  leurs  propres  yeux ,  SL 
de  ce  qui  s'ctoît  pafle  en  public.  Voilà  donc 
d'abord  les  deux  premières  régies  obfèrvées , 
puKque  les  faits  dont  il  s'agit  ont  été  publics  , 
&c  que  tout  le  monde  en  a  pu  juger  par  Tes 
propres  yeux. 

Voyons  maintenant  s'ils  ont  été  confor- 
mes aux  deux  dernières  régies  que  j'ai  eiv« 
cote  exigées.  Le  Baptême  &  TEuchariftie 
font  deux  cérémonies  qui  nousreftent.,  ic 
qui  ont  été  inftituées  par  Jéfus-Chritf  mê^ 
me ,  dans  le  teitis  qu'il  opéroit  toutes  fès 
merveilles ,  &  qu'il  inftruifoit  les  Juifs  dé 
fa  Doârine.  Or  ces  deux  cérémonies  ont  été 
obièrvées  fans  aucune  interruption  dans  cous 

*  les  fiécles  écoulés  depuis  la  naiflànce  du 
ChriftianKme  &  partni  coûtés  les  Nacioi>^ 
Chrétiennes;  Jéfus-Chrift  a  ordonné  à  iei 

■  « 

(a)  JtM,  €.  i8.  tr.  lo.  (b)  U^.  %.  V,  41.  (c)  USt,  44 
V.  4. 
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Apôtres  Se  à  cous  les  autres  Miniftres  de  Con 
Evangile  d'en  enfeîgner  J'obfervation ,  d  ad- 
roînîftrer  eux-mêmes  ces  Sacremens ,  &  de 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  Con 
fcglife  y  &c  cela  juTqu'à  la  fin  des  (îécles  (a)^ 
ïk  Tont  gouvernée  en  efFet  jufqu'à  ce  jour , 
par  une  Tbcceflion  non  interrompue ,  &  la 
gouverneront  ainfî  toujours  ^  tant  que  le 
Monde  durera  ;  en  forte  que  le  Clergé  Chré» 
tien  eft  une  matière  de  Uit  auflî  notoire  & 
auflî  public  que  la  Tribu  de  Lévî  l'étoit 
chez  k  Peuple  Juif.  D'ailleurs  l'Evangile  eft 
la  Loi  des  Chrétiens ,  comme  les  Livres  de 
Moïïè  étoient  laLoîdes  Juifs*  Et  comme 
cet  orc^re  d'homnies  deftinés  par  jéfus-Chrîft 
hiême  a  prêcher  la  Foi  &  à  adminiftrec  les 
S^craiiens  jufqu'à  la  fin  du  Monde ,  fait  par. 
rie  des  hiits  contenus  dans  l'Evangile ,  il  s'eti» 
fuît  évidemment  que  fi  TEvangile  étoit  une 
fable  inventée  dans  quelque  fiécle  poftérieur 
à  celui  de  Jéfus-Chrift ,  îl  n'y  auroît  pas  eu 
dans  le  tems  de  l'invention  de  cette  fable  un 
Clergé  déjà  fubfiftant  &  tirant  fon  origine 
de  rinftîturion  de  Jéfus-Chrift  :  mais  en  ce 
cas  l'Hiftoire  auroît  été  aufll-tôt  rejettée,  & 
l'Evangile  auroît  été  regardé  comme  un  Li- 
vre rempli  de  f^uflètés ,  puîfqu'avant  la  pu* 
blication  de  ce  Livre  il  n'y  auroît  eu  ni  Mi- 
hiftere,  m  Cérémonies ,  ni  Saciremens,  Ces 
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Monumens  de  THiftoù e  de  FEirangile  prou» 
\ent  donc  que  cette  Hifloire  eft  plii$anqie{i« 
ne  qu  eux ,  c'efÛudire^  <m&les  faksfar  le£r 
<pàs  ils  (ont  fondés^  tont  des  £ùts  réek ,  Se 
^u  il  j  a  ea  un  JéTos^hrift  qui  â  prêché  une 
po£trine ,  a  formé  des  Dilciples ,  a  établi 
une  Egliie  ,  Monument  éternel  de  la  vérité 
4e  Ces  Muaçles;. 

;  Les^faics  qui  concernent  lMbli<>n)^.<^l^> 
ï^eux  du  PagaAiTme^  ne  {ont  conformes  à 

aucune  des  quatre  régies  que  j  ai  données* 
A  regard  de  ceux  de  Mahomet ,  il  u  a  )x* 
mais  prétendu  opérer  aiuxtn  miracle ,  Se  ii 
le  déclare  lui-même  dans  Ton  Alcoran,  c*  5. 
Ceaxqu*oi]L  Ipi  at^di^ei^ûbac  chez  les  &f  a- 
hometans  aiémeipour  d^  fables^  Se  les  plus^ 
(çavans  dTentr^eux  les .  r^çfxçnt  ^  à-peu-prc^ 
comme  nos  plus  fçavans Théologiens  n  ajoçu 
tent  pqônt.  de  foi  kcertaiiifs  Miracles  çonte-^ 
nus  dans  la  Legçnjle.  Yoy;e;&la  yie  de  Ma-^ 
l9oa)etparM«PHdeaux«  .      ,.  /•  ; 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  tçs  f^^tsqu'on  lui  au 
ciibue  i;ie  font,  çi^  aucqne  mar^iere  çon(br->^ 
npes  aux  deux  prémices  Régies  que)'ai  éta» 
Uies.  Son  prétendu  entretien  avec  la  Lune , . 
fpn  tranfport  en  ime  nuit  de  la  Mecque  à 
]écu(àlem  &  de-làaa  Ciel^â^c*  ne  font  point; 
doii^és  comme  dç$  fajts  arrivés  en.  préfen-. . 
ce  de  période  :  nous  n'avons  que  la  (èulc  t 
P^ole  de  Mahomet  pour  garant ,  Se  ces: 

Ci] 
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feits  font  fondés  à-peu-prcs  comme  les  A  vêtu. 
ttlires  imagîiiaîtès  &  furprenantes  tenfcr— ' 
mées  dans  les  Livrés  de  Chevalerie.' 
'  On  peut  dire  la  même  chofede  toutes  les* 
Fables  du  Paganifme ,  telles  *4qbe  îés'  Meta-  * 
jnorphofesde  Jupiter ,  &  les  aâbîons  des  au- 
tres Dieux ,  où  il  n  y  a  pas  la  moindre  vrai—* 
femblance  &  cjui  font  même  des  extravagaii-*' 
ifes  ;  aùïE  les  plus  fâges  éntreles  Païens  n'ônc^ 
ifegardé  ces  faits  que  comme  dés  fables  &  de 
pures  'Allégories ,  dont  îfe  ont  tenté  de  nous  " 
donner  l'explication  :  &  il  éft  clair  que  tel  a 
été  le  but  d'Ovide  dans  fon  Ouvrage  des 
Métamorphofes. 

-Ileft  vrai  cjue  IcsIHeûx  dh  Pàgahtirae: 
ont  eu  leurs' Prêtres,,  &,  que  leurs- Adora-' 
teurs  ont  eu  auffi  dés'  ïêtes-  dfe  CérémoN 
nies,  des  Jeux  iilftitués  eii  ménroire  de 
quelques   préteiidus  événemens  ;  maïs  la* 
quatrième  îrégle  de  vérité;  que  j'ai  exigée  , 
ne  fe  trouve  pas  remplie  par  ces  Mbnumehs 
publics  y  pourquoi  i  Ceft  que  ces  Prêtres  6c 
ces  Cérémonies  publiques  fa'ont  pias  été  iii-' 
ftitiiés  dans  le  tans  njême  que  l'on  prétend' 
que  les  événemens  dont  ils  rappelloieiit  la 
xnémoire ,  font  arrivés.  Cela  étant ,  il  eftim- 
fk)ffible  que  les'fiéclcs'poftérîeurs  ayent  pu. 
syffurerdfela  vérité  de  ces  faits,  comme 
oh  a  fait  voir  cî-dëlfus.  Les  Bacchanales  &. 
lés  autres  Fèces  dii  Paganifme  n'ont  été  in«. 
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^coèesque  Ipng-cems  après  les  précenduB 
iaîtS)  auxquels  on  veac  qu'elles  ayent  ^rap^ 
.port,  &  pat  coaféqueat  elles  oe, prouvent 
rien  pour  1^  réalité  de  ces  faits.  Les  Prêtres 
.de  Bacçlw^s  »  d'AppÛw^^  ^cfl'pnt  pgint  éfiÉ 
inftitués  par ,  çe&  precei)4u&  Pi^P^  9  mais 
dans  les  Çecles  fniv^iiis  par  des  ^pmmeis  qui 
^  ont  voulu  les  honorer;  ainû  il  n'en  réfuice 
rien.  , 

^     Pour  faire  oiàgp  maintenanjt  de  tout  ce 
jqqcje  viens  d'expofer.,, vous  pouvez  dçficr 
.^ous  les  Déiftesdu  moivie  de  n^ontret  »  9^ 
rapport  à  quelque  fable,  qm^  ce,  foit,  jl'ob^ 
.fervation  des  quatre  règles  que  j'ai  d'abord 
établies^  &  pour  reprendre  en  peu  de  mois 
cequej'aiditjîefoudens  que  l'Hiftoire  de 
rEx()de&^]ceiie>2erEyan^e'n*ai:|roieo)C  ja- 
mais ^u  deçou^V  (i]eU£^  eu(|èat  été  .£au£- 
ies:  parc^^qiiÇil^ftit^jâon.dùSa^rdçcedQS 
Juifs  &  de  celui  dçs  Chrétien^,  dji  Sabat:, 
de  la  Pâque^  déjà  Circonafion  ,  du  Bapn 
terne  Se  de  ï'Euchariftie^y  eft  racontée  comr- 
me  une  chpfe.étab}^.dè{$.brjf,  laquelle  a 
/ubfiûé.  deppis-  &iiçi  înç^jpup^iji.  Il  étoic 
abiolument  impofldble  de  faire  acçrc^re  à 
.des  hopomes,.  qu'il§  avf^ent  été  circoncis  Se 
baptiies,  qu'ils  avoient  circoncis  &  bapdp- 
fé  leurs  ei^ns  ,  qu'ils  avoient  célèbre .  la 
Pàque  y  8c  bb&rvé  le  jour  en,  Sabat ,  qu'ils 
^y$>ie4it  jçeçu  4çs.§ftci;gipçi^par  le  miniftétç 
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:tfuit  certain^ ordre  de  Prêtres,  ftc-fi  eft 
€flRtt  Ils  n'àvoient  ^mais  rien  pratiqué  de 
tout  cela.  Comment  leur  anroît-on  pu  fsirer 
croire  qaHs  avoient  pa({e  la  mér  Kougeà. 
pied lëç yqtàlkayoidît  ^m mi  moitttcfRïfci^ 
té  1  Ax:*  Cependant  fàn$  àvàîr '^ru  tmitcela  , 
îîl  eft  împoteble  que 'les  Livres  de  M6î(e'^ 
^u  qae  TEvangile'  ^yent  été^^us  œmme- 

▼éri  tables. 

.  ••         • 

Avt  refte^  Je  né  prétens  pas  que  tous  les 
feits<][{i!  lie  fonti^afi  <:onformes  à  ces  qoi^-. 
.«re  réglés  ËMent  eut  ,miais  feulement  Vjoër 
fous  les  iaits  coofermesàices'qàatre  régies 
font  néoéflÈikement  rràîs  ,&' ne  peuvent  ja- 
mais être  fappofés.  Il  eftjmpaffiblede  dou:-. 
1er  que  Jules-Géfar  n'ait  remporté  la  viftoî- 
rc  de  Pharfate,  '8c  qiTii  h^àit-été  à^iliné 
dans  h  Sénat;  il  eni  eft'ain(îdé  pkifiéuFs  au*- 
i«ces  feks  anciens^-cpi^îqu^  rf'^ifc^u  àûctt- 
.nes  CeÉérawanîes^îcifti^ée^  &  I^^^  pour 

•en  côiiferver  la  tiiémôî^.  Mais  on  en  doit 
conclure  que  les  faits  qîrf  regardent  Jéfus* 
Chrift  ô^  Moifè-^Mitencere -mieux  ^ippuyés 
que  les  êlics)^ py  ifi'cckitéftaÙtrs^  1^^^^ 
•tiquité.   •■  '  ••-    ";  -  -  ;  ■'  -'    '  ^' ^''     '\ 

^k>sI>éifteil  aurèîentfe  pttts-gfindmé* 
pri^jiour  un  homrtie,  quîdcbîteroitdeïang 
feoid  qu'il  n'y  a^  jamais. eu  deCéfar  ou 
d'Alexandre ,  d'Homère  ou  de  Virgîte,  & 
qui  niètoit  toiites'  le6^  -aftions ,'  iOu  ^t^eo^ 
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tôk  tous  les  Ecrits  qu*on  leur  attribue  j  ce- 
pendant ils  fè  donnent  pour  de$  hommes 
o'c&rft  j  judicieux ,  fenfès  &  vrais  j  tandis 
qu'ils  toarnent  en  ridicule  6c  traitentde  fa^ 
Wcs  les  faits  qui  concernent  Moïfe  &  Jéfus- 
Chrîft ,  faits  mille  fois  mieux  prouvés  &  plus 
authentiques  que  tout  ce  qulls  reconnoif^ 
fent  de  plus  certain  dans  THiftoire^ 

L'importance  de  la  matière  exige  que 
fout  homme  examine  bien  plus^  attentive- 
ment les  faits  Cttv  lefquels  notre  Religion  eft 
appuyée^  que  tous  les  autres  faits  hiftori- 
ques.  De  quelle  conféquence  e(Lil  pour  moi 
&  pour  qui  que  ce  fbit  ^  de  fçavoir  s'il  y  a 
eu  un  homme  appelle  Céfar ,  s'il  a  raincu 
Pompée  à  Pharhite^  ou  s'il  en  a  été  vamcu  ; 
û  Homère  aa  Virgile  fi^nt  ks  Auteurs  des 
Poëmesqui  portent  leur  nom }  Cela.nim- 
çorte  à  perionne  dans  te  tnphde,  éc  pour 
cette  rafion  cela  ne  vaut  pas-k  peine  d'être 
examiné,  Aiais  notrebonheta:  ont  notre  mal- 
heur étemel  eft  attaché  à  la  recherche  Ôc  à 
la  connoif&nce  des  vérités  connues  dans 
k  Sainte  Ecriture.  Elles  doivent  donc  npus 
intéreflèr  beaucoup  plus  que  toute  autre  vé- 
rité ;  nous  en  devons  foire  l'objet  cotirinuel 
d'une  étude  férieufe.  Quelle  folie  de  rejette^ 
ces  vérités  fans  les  avoir  examinées  ^  de  nier 
des  feîts  beaucoup  plus  cvîdens  8c  beaucoup 

plus  certains,  qu'une  infinité  de-' faits  que; 

C»»  •• 
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nous  regardons  comme  inconteftables  &  qof 
font  en  eux^-mêmes  crès-indifFérens  ! 

Il  y  â  encore  plufieurs  autres  obfervations 
fuccinces ,  qui  à  k  première  vue  décou-» 
rrenc  la  vérité  de  notre  Religion  à  quicoa-; 
que  eft  raifomiable  &  de  bonne  foi.  Pas 
exemple ,  le  peu  de  vraifemblance  qu  il  y  a 
que  dix  ou  douze  pauvres  pêdieurs  fans  édu-^ 
fcation  &  fans  lettres ,  ayent  pu  former  le 
projet  téméraire  de  faire  illufion  au  monde 
entier  &  de  donner  cours  à  des  impoftures  ; 
Timpoilibilité  de  l'exécution  d'un  tel  pro. 
jet ,  fans  le  fecours  ni  de  la  force ,  ni .  de  l'é- 
loquence ,  ni  du  fçavoir ,  ni  de  toutes  les 
chofes  qui  fervent  ordinairement  à  faire 
réuilir  les  grandes  entreprifès.  Il  s'agidbit 
de  répandre  une  Doârine  ^alçment  oppo* 
iee  aux  préjug(^s  &  aux  pâmons  de  l'hom* 
Hie^  dans  un  iiécle  très-éclair é  ^trcs^ça^ 
yant.  Les  Prédicateurs  de  cette  nouvelle 
poârine  s'expofbienc  non4èulement  aux 
^épris  &  aux  outrages ,  mais  aux  fupplices 
les  plus  ç|:ue}s  &:  à  une  niort  infaillible; 
&  cçla  pour  avoir  le  plaifir  de  déUter  de$ 
|fair$ ,  dont  iU  connoiuoieut  eux-mêmes  la 
£au(&té ,.  pmfqu'ils  en  étoient  les  Inyen^ 
xeurs.  Il  eu  vrai  qu'il  y  a  dès  hommes  qui 
ont  foufïèrt  pour  loutenir  des  erreurs ,  qu'ils 
pnt  cru  être  ^es  vérités  ^  mais  peribnne  n'4 
jamais  fouâTert  ppur  des  npemongçs  ^  qu'U 
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connoillbit  pour  tels.  Si  les  Apôtres  ont 
prêché  des  menfonges  &  ont  débité  des 
impoftures ,  ils  ont  dû  en  être  perfùadés  ; 
car  ils  protefteut  (a)  qu'ils  ont  vu ,  qu'ils 
ont  entendu ,  qu'ils  ont  condderé  de  près, 
qu'ils  ont  touché  de  leurs  propret  mains  ^ 
&c. 

On  ne  f^uroit  dire  qu'ils  fe  (aScnt  proJ 

'  poCés  aucun  avantage  temporel  dans  leur 

cnrrepriiè.  Car  (i  cdaeûteté^  en  voyant 

les  mauvais  iuccès  de  leurs  premières  dé* 

marcbes,  n'auroient41s  pas  dû  reculer,  fd 

tétraâet  2c  découvrir  la  ccMifpiration }  d'aa« 

tant  plus  que  par  ce  moyen ,  iU  auroienc 

non  ieulement  mis  leur  liberté  &  leur  vie 

à  couvert ,  mais  qu'ils  auroient  encore  reçâ 

des  récompen/ês  capables  de  les  âater. 

^  Ce  n'eft  pas  tout.  Ils  publient  q^e  leur 

Maître  ne  leur  a  promis  que  des  fouffr2in(ie9 

en  ce  monde.  Cela  eft  répété  cent  fois  dans 

VEvanfflc ,  ôc  ils  ont  loin  de  le  prêcher  à 

tous  ceux  qu'ils  veulent  convertir.  Quelle 

promeflc  !  quel  attrait  !  Jéfus-Chrift  dità  fes 

Difçiples  qu'ils  prennent  leur  croix  &  qu'ils 

le  fui  vent  )  il  les  aflure  qu'ils  auront  des  trir 

bularions  en  ce  monde  ;  que  quiconque  ne 

quittera  pas  fon  père ,  fa  mère ,  Ùl  femme  ^ 

tes  enfans ,  &  tous  fes  biens ,  Se  même  ne 

renoncera  p^  à  la  confervation  de  fa  vie  ^ 
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lie  peut  être  fon  Difciple  |  que  quiconque 
cherchera  à  (auver  fon  amé  en  ce  monde  , 
la  percira  en  Tautre^  Cette  étrange  DbéErine 
eft  prêchée  &  apptaucfie  ?  elle  triomphe  de 
la  cnaîr  8c  du  iang  ^  &  de  llndinanon  na-^ 
lureUe  de  llidmme  pour  les  plaifïrs  fetiw 
(îiels ,  malgré  la  fureur  &  ta  perfécution  des^ 
tyrans  &  I  oppofîrion  de  la  Terre  entière  dé- 
vouée au  ctute  des  faut  Dieut ,  &  attachée 
à  une  Morale  conferme  à  ta  nature^  Tout 
cela  ne  prouve-t-ît  pas  Torigine  célefte  de 
la  Reb'gîon  que  nous  profeffbns ,  &  qu'elle 
eft  louvrage  du  Tout^puidant  i  Convaincre 
fans  pbibfophie ,  perfuader  &ns  éloquence  ^ 
iàns  armes  vaincre  des  ennemis ,  défarmer 
Içs  Tyrans  â:  fubjuguer  des  Empires  r  tel  a 
été  le  fiicccs  de  ta  PrécBcaribn  des  Cotres 
te  ta  manière  donc  te  Ghriftianifîne  s'eft  é« 
€abli. 

Nous  pouvons  ajouter  à  cour  cela  le  té- 
moignage que  les  plus  grands  ennemis  de 
la  Religion  Cbréaenne ,  foît  Juifs  ,  fbîc 
Païens,  ont'  rendu  à  là  vérité  des  Êiîts  hid» 
toriques  de  l'Evan^le  ,  tels  que  Jofèph  & 
Tacite ,  dont  le  premier  vivoît  environ  4^^ 
ans  &:  Tautre  70  ans  après  la  mort  de  J.  C. 
L'un  6c  l'autre  étoîent  en  état  de  fçavoir  laf 
vérité  de  ces  faits  &  ne  dévoient  pas  être 
portés  natufôltement  à  tes  avouer.  Cepen« 
danc  ils  les  mu  atteftés  ,  &  leuc -escompte  a 


-^xk  foivî  par  Lucien ,  Celfe ,  Porphyre  & 

Îuben  rApoftac,  Les  Mahotnecans  même  8c 
3  aacresennemis  du  ChrifHanifhie  con  vien- 
-ncac  des  miracles  de  J.  C»  Je  ne  m'écens 
point  for  cette  preû^  que  dl'aucres  ont  tra»^ 
'Xée  plus  au  long. 

Maisfl  y  a  wic  aocre  forte  de  preuve  pfus 
êoxxc.  que  tout  cela ,  qui  eft  plus  capable  éc 
convaincre, &  qui  a  en  quelque  forte  plus- 
dé  certitude  que  la  preuve  même  tirée  du  té« 
jù(àgnage  cJes  Sens.  L'Apôtre  S.  Pierre  l'ap- 
pelle une  cettînKle  fopcrieure  à  h  certitude 
de  ce  qu*îl  avoît  vu  fur  ta  faînte  Montagne, 
brique  notre  Sauveur  ie  transfigura^  en  & 
préience  8c  en  ceDe  de  deux  autres  Apôtres» 
Car  ayant  fait  mention  dans  fa  fèconde  Epu 
tre4e  cette  a<fm£râbte  Transfigûrâdbn,,  dont 
fesyeux  avoientété  les  témoins  ,-&  db  la 
ytckn  du  Gid  qu'il  avoît  entendue ,  il  née  *  airtt 
point  de  cBte  quH  y  a  èncote  îme  preuve 
'plusconvaincante,  que  Jéfus-Chrift  eft  TEn*- 
voyé  de  Dteii  8c  le  vci^îuble  Meflîe ,  &  que 
cette  preuve  eft  Taccompliïfemeat  de  toutes; 
•les  Prophéties  depuis  le  commencement  du» 
^^AondcÇèn^Jè point j  dit-il^  enjhiikinedés 
fabUs  &  des  fiàiônsingimtufis  y  que  noîh 
vous  ai/ims  fait  connoitrt  Uk  fmjfancc  &^ 
rûvénemcMt  de  natte  Sti^;fmir  Jèpts-^Chrifl;^ 
mais^  c*ejl  après  avoir  àti  néus^nUmts  les: 
l^e^tuurs  de/d^ma^eJU.CàrM  t^iutdk 


:J9iei^  /JB  Père  un  iUuJlre  i&Aoignagé  iTAoà^ 

juur  &  dû  gloire  ^  lorfqm.  de  utetr  ttude  ^  aà 

,  la  ghin  de  DUupdroifféitavec  tant  d^éclmt» 

.onûfu^ndu  ctm  vctix^  Foki  nUm  fils  èUih 

^midanf  lequel  y  ai\.mU  toute,  mon  Jiffi^^ 

ûon  }  icouu^U.  £t  nousfiimnMnus  fMM^ 

^mêmcs utu "Pohç quivtnok duQel  $  Içjfqut 

.nous  étions  avecltâjur  lafaintiMantagnêti 

Mais  nous  avon^Us  Or.àçUsd^s  Prophe,^^ 

dont  la  certitu^U  tfi  plus  affermit  %  ^tufquds 

yous  faites  bifin,di  vom  agiter ^CQmin^:i 

une  lampe  qui,  luit  d/tns  ^  lieupbjctir  j  juf 

qu*À  ce  que  le  jour  commence  À  vous,  éclair 

rer  y  &  que  V Etoile  dumannfe  levedai^ 

vos  cœurs. 

On  pei^t  dîfputer  fut  les  preuves  curées  cf u 
témoigimge  dçs  Seiis  »en  yr/bupçoanani:  4^ 
la fiipçrcherie qu deriUnfwi^  M^ispeat-^H 
fufpea;ej;.^4çs  prédjâipns  Jfokés  depuis  >Je 
.  comiT^encemeat  du  M^nde  p^t  dîn^^QS 
.  Prophètes  &  en  dtfferens  fîécles  ?  Les  Déis- 
tes ne  peuvent  nier  que  ce  Uviîe  que  noys 
^appelions  T Ancien  Te0amènt  ne;  fât  entre 
;les  mains  des  Juifs  longtems  av^alc  la.naifi- 
iance  de  Jéfus^Zbtifl;..  .Oc  s'ils  veulent  cptil^ 
^p^erjes  Prophéties  qui  ^regardent  le  MeiSç 
avec  toutes  les  cir confiances  de  U  peribnne^ 
de  la  nai(iànce  »  de  la  vie ,  de  la  mort ,  de  û 
Héfurreâion  éc  de  rAfceofion  dëi  JéTuse 
^htift  ^il^jjgCQuyéroitttcetiç  iissmA^^ 
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Que  s.  Pierre  appelle  (a)  la  Umpt  qui  bût 
dans  un  Ueu  objcur.  * 

Les  anciennes  Prophéties  dont  il  s'agît  l 
n'ont  pu  être  fuppofces  :  or  il  n*cft  pas  pof- 
fible  que  dans  une  fable  de  nouvelle  invei^ 
tîon ,  d*andennes  Prophéties  réelles  fe  trou* 
'vent  accomplies  exaékement ,  comme  il  eflr 
arrivé  par  rapport  à  l'Evangile.  Je  fouhaitc 
quelesDdftescbrïfidérentque  ces  Prophé- 
ties fi  ^vià^hnçs  fe  trouvent  aujourd'hui  par-^ 
fettement  vérifiées.  Qu'ils  volent  de  leurs- 
prestes  yéu^  Vétat  préfent  des  Juifs ,  fans 
Prince,  lans  Magîftrats,  làns  Prêtres ,  fansf 
Tettxçle ,  fans  Sacrifice ,  haïs  &  déteftés  de 
toutes  fei  tAatiotts  •,  conièrvés  néanmoins  & 
diftingoés  de  toiis  les  autres  Peùplêis  de  la 
Twre ,  tati^i;  que  le&  puirfkntês  Monarchies 
<¥ai  ont  autrefois  opprimé  les  Juifs,  &  qui 
fembloient  promettre  une  durée  éternelle ,; 
te  iont  ixénios  entièrement. 
'  Qi'ils  cbilfidérent  aiiffi  la  taufe  de  cette 
idée  générale  rendue  patmi  les  Jtoife-,  qui 
dans  le  ternis  de  la  veriue<lû  Sauveur  ,'étoien  t' 
jetfoadés  que  révétieméntduMeffié  n  étoît; 
pas  ëlofgné  :  elle  étoit  fondée  fur  lés  Prophé-^ 
ries  qui  fourniflènt  encore  aujourd'hui  aux' 
Chrétiens  des  preuvies-ii  cônvaîrican«es  delà* 
vérité  de  leur  Religibn  ;i^e  1^  Miracles  me-- 
me  ne  fcroietit  piis<SLp<iWeS'd^les  céntrcbaJ 
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lancer  ,  en  cas  qu'il  pût  y  avoir  de  vrais  Mi- 
racles qui  dcmenciflèiit.  ces  Prophéties  :;  ce, 
2 ai  »e  peut  êtte ,  parc!e  que  Dieu  œ  fçawbit 
'r  contredire  loi-mcme» 
.  Ces  Prophéties  font  (Tune  /î  .grande  auto- 
tiré  y  que  ce  font  elles  qui  par  le  {sluk  fetis 
que  les  Juifs  leur  donnent^  les  empêchent 
d'embrafler  la  Foi  Oirétlenne.  Ils  ne  peu- 
vent nier,  que  ce  que  TEvandlle  racontse.de 
Jéfus-Chrift  ne  fpit  micacùkux  ,  iîippofé 
<^ç  cela  foît  vrai  ^  mais  4*pn  aiitre  côté  oa 
les  force  de  convenir  qu'aucun  4e  ces  feiti 
n'eft  fiippofé.  Cependant  ils  ne  (è  «rendent 
point:  Pçqrquoi  cela^  Parce  qu^ils  ne  petu 
vent  accorder  TËvan^e  av0c>  1^  Livre  de 
l^ur  Loi  ;  ou  plutôt  avec  les.  £au0ès  ihterpré*^ 
rations  qu'ils  lui  donnent*  Ils  attardent  nti 
j^eflîe ,  qui  rdiâtilfe  la  Ville  de  Jérufalezh , 
conformément  aux  prpmçi{ès«.&  procureii 
la  Nation  un  état  floridànt  &  glorieux  ^  dont 
il  eft .  fi'  fôuvent  parlé  da^is  les  Liyjres  de 
Moïfei:  dans  les  Wèauij[ie$  &  dans  les  Pro*- 
phet6s:Nous  prions  Dieu  pour  la.convetfioa 
4e  ce  Peu'ple  \  &  c'eft  pour  cette  fin  que; 
Dieu  Ta  jufqu  ici  confervé  d'une  manière 
aniracule<ijre  ,  pour  Taccompliflèment  des 
l^rophéties.. Commis  cette  Nadon  eft  la  plus 
ancienne  »  &  d^lh^  im  feiis ,  la  {4u$  l:efp<:âa-' 
fcle  de  rUiiiyer^,  lorfqu'elle  a^ra  recpond. 
Jéfiis-Chrift  comme  cela  doit  arriver ,  alors 
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iTglife  Judaïque  deviendra  la  snere  de  ton* 
tes  les  Eglîfes ,  comme  elle  Teft  dans  fon  ori* 
gifle.  Rome  alors  fera  ioumife  à  Jéru/àlem» 
Voila  ccmiment  cette  Ville  recouvrera  fon 
ancien  éclat:  Alors  tous  les  Natîons-y  ac* 
courront ,  &  le  Temple  d'Ezcchîel  y  fera 
réellement  rebâti.  Telle  fera  un  jour  la  gran» 
deut  des  ]ùifs  &  la  gloire  de  Jcrufalem  au» 
floncée  par  les  Prophéties. 

Les  Juifs  ne  fixent  ce  grand  événement  à 

aucun  lems  déterminé  du  r^ne  du  Meflîe. 

ïU  ccMivlennent  que  ce  ne  fera  point  au  conv 

«nencement,  parce  qu'il  aura  d'abord  des 

ennemis  à  combattre ,  &  des  contra4i<îlîon$ 

a  effuYer",)\^u*à  ce  qu'il  itriomjAie  de  touji 

les  obftades ,  &  iàflè  triompher  foa  Peuple 

avec  lui*  Mais  n'avofns-nous  pas  ta  .même 

idée  j  par  ràppod:  à  notre  Seigneur  Jéfus* 

Chrift  >  Ils  s'acGordeiu  donc  avec  nous  fuj 

cet  article. 

Quoique  cç  rdfonnemettc  regî^rde  les 
Wsy  c'eft  néanmoins  aux  Déifte^*que  je 
adreflè:  ils  peuvent  croire  que  les  Juifs  oiiç 
4e  forts argumens  à  nous  oppofer  contre.fef 
Miracles  du  Sauveur ,  &  racçomplîCfemenr 
<ïes  Prophéties  en  fa  perfonne.  Mais  fi  cç 
que  j'ai  dit  fuflSt  pour  fraper  Un  Jwf ,  ilMt 
encore  plus  fuffire  pour  un  Déifte  ^  qui  nV 
as  les  mêmes  difficultés  à  furmonter,.  D'aiJr 
urs  l'ai  cria  devoir  me  conforaier  a»  feïilij 
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mène  de  cous  les  Théologiens  du  Chriftianif- 
me ,  qui  en  donnant  les  Miracles  comme  un 
^gne  certain  de  vérité^  ont  coutume  d'ajou- 
ter pour  condition ,  qu'ils  ne  (oient  pas  con- 
traires à  la  Révélation  contenue  dans  les 
iaimes  Ecritures.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  peut  pas 
-arriver  que  Dieu  opère  un  miracle  réel ,  pour 
confirmer  une  doârine  contraire  à  celle 
qu'il  nous  a  déjà  révélée  :  il  peut  néanmoins 
arriver  que  nous  foyons  trompés  par  de  faux 
miracles  qui  n'en  ont  que  l'apparence  y  & 
par  des  Mufles  révélations.  ^  Mais  cela  ne 
vient  point  de  Dieu ,  &  c'eft  à  nous  à  de- 
meurer  inébranlables ,  &  à  nous  en  tenir 
toujours  à  l'Ecriture.  Nous  liions  dans  la  II. 
Epift.  aux  Tlieflàloniciens ,  c.  2.  L* Impie 
doit  venir  iUCompapU  de  la  puiffkncc  de  Sa* 
4any  ayec  toutes  fifies  de  miracles  ,  défi" 
gnes  &  de  pfodiges  trompeurs  ^  &  avec  toutes 
les  illufions  qui  peuvent  porur  à  l* iniquité 
'€eux  qui  pififfint^  patcè  qu^iU  n* ont  pas 
teçu  &  aimi  là  Vérité  pour  être  fauves.  Et 
dans  l'Apocaly p(e,  au  fujet  de  la  Bête ,  ch.  1 5 . 
tllefit  de  grands  prodiges  yjufpCà  faire  def- 
cendre  le  feu  du  Ciel  fur  la  Terre  devant  les 
hommes  y  &  elleféduifit  uux  qui  habitent 
fur  la  Terre  j  â  caufe  des  prodiges  qu^eUe  eut 
ie  pouvoir  de  faire.  Enfiiîtech.  iG.  Ce  font 
des  Efprits  de  Démons  qui  font  desprodi' 
-^s^  &  qui  vontvers  les  Rois  de  la  Terre^^ 
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'  &c.  ch.  19.  Vv'  ao. .  La  Béu  fitt  j^rifi  ^  €t 

.0VUHU9  hfoMix  Prophiu  qui  avoujfaU  des 

prodige  devant  elle  5  par^  le/quels  il  avoU 

JiduUctUKupd  ofimentrtçu  le  caraSercdela 

Méte^  Il  eft  à  remarquer  aue  ((ans  tous  ces 

eiWkgkson  Xvc  %niîimL  ^  Jignes  ;  tcime  qui 

-quelquefois  fi^iifie  dans  l'Ecriture  des  mic^ 

-âes  vcais  &  réeb ,  mais  qui  figiiiiie  aufli  aflèe 

'£>uvent  de  (aux  miracles  :  car  tout  miracle 

*^.iiQ  .%ncQo  un  prodige  ^  mais  tout  figeb 

•ou  tout  prôdigpjn*eft.f)às.  un  vrai  miracle»  \ 

.'  '  Làp[3>èiftes  n6  tpotfraotinier  certains  faits 

^^oém^  db'  tE^ap^ç ,-  s'avifettt  de  nier 

«qu'ils  {oient  miraculeux  en  aucune  manierei; 

•  &  ik  s'appuient  fut  ce  principe^  quieft  que 

liiOusL'aepaiaà^Qiisïçayoit  fi  mie.fhofe  prodi-» 

^g^fs^ibcudL  néc(s  txoQfie',)eârnataretIe  ou  for- 

?i^tutdte.  Leldiiade^  di^nwls^eftwqiî 

rfcçpaflc.  le  pouwarfdc^  .U;  Nature  :xa  pour 

î^voà:  fi  un:  effet  furipaife.  ce  pouvîoir  ,  il 

T^ùdroit  œrindître  pauf alternent  jufqu'bù  il 

:s/!etepd:  ce  qu'astcuabcnfnmenp.peut fça^ 

^wic;  H  eft:4ofiq  ^iiBooffible  d'êtcé'-dercainii 

unieftet  eit:  nairadiiâU3C>  ouinanî^uioBs.pon-* 

'voosdoiK:  jious'trDâipei>patr!rappprt  au  di{I» 

Cernefiient  des  .vrais  ou  des  faux  miraries.. 

'    3  avoue  qu'(ki  y  eft  ;trompé  quelq'ûefois  Sc 

-que  notre  ignorahce.apiSs  fouveùt  pcmr:de 

vrais  miracles  ce  qui  étjDÎt  très-conforaae 

«àia;>  LcdK.de  l^nai:ijite«;ll  ùm  cfiavènkÀuûi 
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que ,  fi  )  par  rapport  à  certains  ef&ts  v  noSis- 

ne  connoîÛbns  pas  enderenaenc.  ^uiqu'od 

peut  aller  le  pouvoir  de  la  Natuce ,  il  nç 

s'eaTuic  pas  de:-là  quenoas  ne  consumons 

aucunement  ce  pouvoir  par  lappojrc  à  aucun 

effec  Par  exemple,  quoique  [e  ne  cornue* 

iè  pas  par&itement  lakiature  du  feu ,  &  ju£> 

qu  où  peut  aller  ion  pouvoir ,  je  içais  néati- 

moins  que  fa  propriété  natureÔe  m  de  bru* 

1er ,  &  que  (ll'on'én  approche ' quelque  ma^ 

tiere  combuftîble,  il  feroiticqniraire'ài  là  na^ 

tute  du  feu  qu'elle  n'en  fât  pas  coynfiiinée» 

:  Par  cette  raitan  ^  fi  je  voycA  éjecter  tr<^s 

hommes  tout  habillés  dans  une  fournaî(èv 

.  dont  la  flamme  f^oit  fi  ax dente  ;  9c  û  dévo- 

-tante  ,  qu'elle  auroir  br»lé  mbac{  «eux  qoi 

en  auroient  approché  pocnr  y  ^ettcrice&tTois 

i  bommès  ;fi  je  voyôiç  en  miêdbe  tems  cestroiS' 

hommes ,  aptes  avx)îf  demeuté  lohgtiétns  au 

milieu  de  la  fetarnaife  »  ea-fbrrir  ans  aucun 

malV  Se  fans  même  que  leurs  habits  furent 

.  endommagés ,  me  tromperoîs^je^  ou  plâtôt 

coiirrois-}Je!  le'  incundre  tifque:  dé  me  trom* 

iï\r  en  aiTurant  que  te  £eu  ^i  a  confonié 

*s  unsa  produîtian  eâfèt n^uiurel^ mais  que* 

te  fort  des  trois  autres  hommes  fortis  de  ift 

fournaife  (ans  aucun  mal ,  eft  une  chofe  fiit<» 

nacurelle^  &  abrobiment  incompatible  avoc- 

b.naturedufeui^ 

Yxûd  uft  autse  exen^Ie..  J1gfx>re  jnCq^ 


^ttel  degré  peut  aller  nâtureltemenr  la  muL 
lipiicacion  du  bled  qu'on  féme  dans  la  terre. 
-LsL  chaleur  du  climat  &  la  fertiUté  du  tierroir 
-peut  rendre  une  récolte  plus  où  moins  abon^ 
dame.  Mais  je  fcafscertaineniéiic  que  deux 
ou  trois  parcAes  prononcées  par  an  hoinme; 
-n^aurout  jamais  le  pouvoD:  naturel  de  muitt. 
pWer  tellement  un  petit  pain ,  qu'il  foît  capa- 
ole  de  raflaiîer  réellement  en  ma  préfence , 
plu/îeursmilliers  de  perfonnes  af&mées  ;  eh- 
£>rte  que  les  nuettes  de  ce  pain  multiplia 
furpalfent  la  quantité  de  ce  même  pain  ^ 
^vanc  qu'il  eût  été  multiplié»  Je  dirai  k  mê^ 
me  chofe  d'un  malade  guéri  foudainement, 
ou  d'un  mort  refiufcité  par  une  (impie  paro^ 
le.  Il  e(t  donc  vrai ,  que  quoique  nous  ne 
contioiflions  pasabfolumentjufqu'oiî  s'éten- 
dent les  forces  de  là  nature ,  nous  connoifL 
K>ns  néanmoins  furement   que    certaine^ 
chofes  ne  peuvent  arriver  félon  fes  Loix. 
Ain(î  quoiqu'on  puiflê  nous  en  impofèr  pat 
certains  Miracles  qui  n'en  ont  que  Pappau 
rènce ,  iVèft  cepetidaàt  impoflible  que  lîous 
fcyons  trompés ,  par  rapport  à  certaine  ef- 
fets ,  qui  évidenoment  idrpaflcnt  les  forces 
de  la  nature.. 

Les  Déiftes  reconnoîtïènt  quil  y  a  on  Etre 
Souverain  &  incréé  ;  8c  que  cet  Etre  Tout- 
poi(&nt  eft  l'Auteur  de  toutes  chofes.  Vou- 
dr«ient4k  qu'il  fôtau-d^us  de  fen  pouvoir 

Dîji 
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de  faire  connoîtreapx  hommes  fes  volontés^ 
Cependant  fi  noUs  ne  pouvons  di£cbrner  le 
Miracle  des  eâPecs  naturels  »  il  nous  fera  alv 
folutTient  ioigoIBbie  d'être  informés  S^  .a{&b> 
xés  des  volontés  4e  Dieu ,  dont  le  Miracle 
eft  en  quelque  forte  \q,  feul  langage ,  pouc 
nous  apprendre  œ  que  nous  ne  pouvons  iia^ 
turellement  connpître. 
.  Enfin ,  fi  les  Déiftes  veulent  que  nous  les 
jcegai:dions  commç  des  perfi>nnes  fènfélss  it 
raifonnables ,  ils  doivent  nous  &ire  voir  dans 
T^ntiqnité  quelques  faits  mie^x  prouvés  que 
_ceux  de  Moife  ou  de  J.  C.  fana  cela  on  Or 
droit  de  leur  demander ,  pourquoi  ils  croienç 
les  uns  &  ne  croient  pas  les  autres?  Mais  jl 
^'eu  faut  bien  queces  faits  puiilènt  être  mî$ 
,çn  parallèle  :  le?  jËa^ts^anciens  les  pkis  incour 
teftables  n  ont  poi^ç  les  marques  certaines 
•de  vériçé  qu'ont  les  £aits  de  l'Ecriture.  Atf 
refte ,  on  défie  les  Déiftes  de  faire  mention 
4'aucuae  impofture  ,  qui  ait  jamais  eu  ces 
,  mai^ques  iènfible^ 

Si  vous  me  croyez ,  Monfieur ,  vous  ne 

.prppoferez  jamais  d'autre  argument  at^x 

Déiftes, que  çeluiJà ,  qui  feul  fuflît  pour«les 

confondre.  Laîflèz-les  citer  Apoiloiie  dp 

Tya.iTi3e,dont  la  Vie  a  été  écrite  en  Angloi* 

.par  l'impîç  Charles  Blount ,  qui  a  ofé  con>- 

. parer  dans  cet  Ouvr  ge  les  prétendus  Mira^ 

cîes  de  ce  Philofophe  avec  ceux,  de  not^ 


Sauvear.  Laifi^Zr4es  citer  encore  certains 
Miracles  de  la  Légende ,  Sd  les  oppbfèr  à 
,ceux  de  l'Evangile ,  comme  s'il  n'y  avoir  aoNi 
coae  perfontie,  un  peu  édakée  dan$  la  Reli«» 
gion  Romaine,  qui  en  igboràc  la  ditFérénce* 
£o&i,Jaîifez-les  ^hoi^r  ^ailmi  lesfaUesda 
PagamCme ,  cçlles  qu'ils  jugeroàt  à  propos 
fie  vous  oppofèr.  Que  leur  ferviront  ces 
exemples  ^  lorfque  vous  leUr  dentandetez  6 
Jes  faits  çiiimériques:<}u'ils  at}égijiei3^  ,0m  Id 
quatre  (ignes  infaillibles  de  vérité  que  )di 
inarqués  ci^defifus  ?: . 

C'eft  en  vain  qu'ils  voudraient  citer  ce 

qmfe  pa{Ia autrefois  à' Rome,  au  fujec  du 

Serpent  d'Epidaure.  Sçlon  qiielqùes  auciens 

Auteurs,  la  yiile de  Rome;  ^tafit  affligée  ék 

la  pefte ,  on  envoya  des  t>épi|Eés  à^pidaur^r^ 

pour  faite  venir  a  Rome,  la  Stacuç  d'Efçbbu^ 

pe.  Un  Serpent  s'étattt  gliflc  dans  le  vaîffeai^ 

on  crut  que  c'étoitle  Dieu,  qui  avpit'prii^ 

.cette  forme ,  &  on  le  tranfporta  à  Rome  : 

mais  étant  arrivé,  ils'épfaapa,  ôcfçùkny^ 

,dans  upe  Ifle  du  Tybre ,  &  d^puîsce  tettfs-là 

on  ne  le  vit  plus.  Les  Romains  }ug;srent  à 

propos  de  bâtir  dans  cette  Ifle  un  Ten^le.à 

^fculape ,  &  auffi-tôt  la  contagion  cefla.    . 

}e  demande ,  par  rapport  à  ce  fait ,  quel 

eftle  premier  Auteur  qui  Ta  écrit,  &d'oà 

il  l'a  appris  ?  L'a-t-il  écrit  fur  la  foi  de  queU 

f^ies  cémpii^s,  .o<:uUiref  ^  ISe  Tartril  pas.pl4p 
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lot  imaginé  loi-même  ^  ou  au*  moins  ti*â-t-i! 
pas  fuivien  cela  quelque  mauvaife  tradition 
populaire ,  fburcc  méprifabfe  &  toujoats  cor* 
rompue  l  Pêut-^n  dire  que  cette  fabfe  ait  les 
quatre  marques  de  vérité  que  f  aï  exigées 
pour  la  certitude  d'un  fait  i  Ma»  fuppbfons 
que  celui-ci  foït  vérîtafele^  qu'en  peut-on 
conclure  i  Ce  Serpent  a-i>il  prêché  quelque 
boékrîne  ?  s'eft-il  dît  l'Envoyé  de  Dieu  >  a-t- 
tl  con&rmé  la  Doârihe  de  quelque  homme 
^  eât  pris  cette  qualité  > 

On  cite  encore  pour  exemple ,  ces  deux 
feunes  gens  inconnus  y,  qui  dans  Une  Bataille 
des  Romains  contre  les  Latins ,  comhiattirent 
à  la  tête  de  la  Cavalerie  Romaine ,  8c  qui 
dans  la  même  nuk  que  cette  afti^Hifepafu, 
f>arurent  à  Rome ,  &  y  apportèrent  là  nou* 
nrelle  de  la  défaite  des  Latins.  Lés"'  Romains 
perfuadés  que  c  ctoît  Caftor  &  PoUux ,  leur 
oâtirent  un  Temple ,  &  ordonnèrent  qu'il  fe 
feroit  une  Proceflîon  tous  les  ans ,.  pour  con- 
Ibrver  k  Souvenir  de  ce  feit  merveilleux. 

Mafe  ce  fait  n'eft  attefté  par  aucun  Au- 
teur contemporain  r  il  n'a  point  été  écrit  par 
4[e5  témoins  oculaires.  Les  Romains  ont  pu 
s'imaginer  que  ces  deux  jeunes  hommes  é- 
toient  Caftor  &  PoUux  ^  mais  on  ne  marque 
point  qu'ils  fè  feient  eux-mêmes  donnés 
pour  tels  :  enfin  ils  n'onr  rien  enfeîgné  & 
n'ofit  prétendu  autorifer  aucune  Dodrine  : 
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wiû  il  n'en  réfulte  rien-  Si'  l'oit  cficque  ce 
Cut  mervdUeux  autorifok  la  Rdigibn  Païens- 
né  5  je  répons  que  quand  même  il  ièrok' 
^mi ,  il  ne  itevcà  pa&  plus  prodmré  cet  eSar 
pac  liiUmèiie ,  mœ  ies  Minutes  des  MagiL 
-den&^gypce.,  dont  û  eft  parlé  .dâiisrEanU 
tucew  Les  Mirades.  ne  fi>nt  le  dangâge*  de 
I^em,  c^lôiataat  qu'ils  font  opérés  tormellcr- 
ment  pour  accefter  une  Doârine..     . 

Qnob/eâe  encore  le  Siûmmimocôdam'y 

9àoté  ^ns^léRdyaumede  Siam  y  8c  en 

.«ompase  {aha9lance&.&  vfer;>aTec  là-naif- 

£ince  &  la  vie  de  jéfiis^hriftjj  Ce  qu'on  dit 

^  Sammanocûdojrry  qu'il  r*  naquit  d'une' 

▼îerge  ,  que  la  perfécurion  d^un  Roi  qui  lc' 

"^Foulofc  hîirc  mourir  ^  le  contraignit  dé  s'^n^ 

foie  dans,  un  autre: pays,.  &c.  Ces  circonl. 

.fiances ,  &  pkfleursaàcces  pareilles  Vf^aroiH 

Ënc  avoir  été  èmpruntjéesi  de  ITliftoîre  dfe 

JéfbsXîhaft.  Peut^e  que  les  Siamois  ont 

aatre&>is  entendu  parler  dé  l'Evangile,  ôc 

^ue  la  Religion  Chrénenne.qui  y  avoir  été 

-ptêchée  y  s'y  eft  éteinte,  comme  eh  quelques 

autres,  endroits.^  D'ailleurs ,. on  ne  nous  dit 

point,  quand  le  Livre  qui  contient  la  Vie 

ée  Sommonocodam  a  été  écrit  ;  fî  c'eft  par 

kii^mcme  ^  on  par  des  témoins  oculaires  de' 

iss  a£Hons.. 

Un  Auteur  Angto& ,  dont  j'ai  extrait  ces* 
•bîeâions  ftisinles  contenues  dans,  fbn  '^ 


yre  indiùlé  la  Dicauvcrttf  exv^o^&.ési 
.  cote  plufieurs  autces ,  tirées  de  certains  Mi- 
:jracles  deia  Légende  ^  qu'il  ofè  comparer  à 
rceuxdeJéfiis-Chrift  &  de  Moïfe.  Seioiilur, 
.k  (àiiice  CfaiodfiUé  d'Aocas  ,  jqui  bridé  £am 
iè.CPirfiimet  »  eft  Èompacablcaïf  fiuiâoa  ai- 
dent de  Moïfe:  Mais  qadie  cotnparaifbiri 
«JLe  fait  du.  Bm(!Gai  ardsot  nei  peut  être jjoc 
fable,  parce  qu'il ..eft  démontré  que  Moïiê 
\  n'étoic.  poJatitukJiB^aâcui: ,  cocmnË  otf  a  va 
ci-dcfllis..  Ad  06fatiaire:^tl/fiiffic<à:  ùii  jiioii»- 
.ixiQiun  pett  écldré,  dei!fiiââl3ipcirtè£«^:A]>• 
.xaa,  pour  y  décoiivrir  ce  que  c*eft  qûe^ceoe 
:  Chandelle,  qu'on  n'a.garde.  de  .^oir.  £t  cob- 
jj^mer,  iâcant  cotnpofée  &  alluinée  conuxie 
.elle  TeA  :  il  faut  dire  Ja,méiiiecfao£è  de^tfautes 
Jies  autres  Oompa];ai(bqs:de  cette  e^pécejr.. 
.     Eft^il  pofSble  qp'il  y  ait.'desjhètçmeSiik 
rfe  Terre  aflcx  peu'ixHichéadeldir  prc^rein- 
:  térêt ,  pour  employer  tout  leur  eTprit.  à  com- 
battre, par  de  vaincs  fubtilités  ,  lés  vérités 
Jbs  plus  falucEiîres  6cles  plus  confolantefc ,  ts^ 
les  que  Favénement  d'un  Medië,,  poiiriiq' 
droite  les  hommes  ^  les  faire  manJier  dans 
les  yùÎBs  de  b:  JufUce ,  &  Ids  'rachçtçrde  b 
.mort.  Si  les  Dogmes  Chrétiens  éfiotent  chi- 
.  mériques ,  ou  qu'au  moins  il  y  eût  quelque 
fujet  de  douter  ienfément  des  £atits  lur  lJe£- 
,  quels  la  révélation  de  ces  Dogmes  efl:  ap- 
%çuyéep  la  conduite.dfis  Inaédiues.  ne  fetflîc 

point 
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point  oppofée  à  la  Raiibn.  Mais  ces  faits 
étant  conformes  aux  quatre  régies  de  vérité 
que  j'ai  établies ,  il  n'y  a  point  d'autre  parti 
k  prendre  que  de  croire  ces  faits ,  &  de  pra-* 
tiquer  la  Religion  dont  ils  font  la  preuve 
évidente. 

Voilà ,  Moftfieur ,  ce  que  j'ai  cru  devoir 
vous  écrite  ^conformémentà  vosdefirs,  pour 
fixer  vos  doutes ,  ou  plutôt  pour  vous  fournie 
dcqaoi  conibattre  ceux  qui  s'efforcent  de 
vous  en  donner.  Confîderez  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  plus  malheureux  que  celui  qui  dou- 
te ,  par  rapport  à  un  article  auffi  important 
que  celui  de  la  Religion.  Si  par  malheur 
pour  lui  la  Religion  Chrétienne  eft  vraie  ,* 
que  deviendra-t^iJ  ?  Dans  quelles  perplexités 
le  trouvera-t-il  à  l'article  de  la  mort  >  S'il  n'a 
point  travaillé  à  dîffiper  fes  doutes ,  tandis 
qu'il  jouiflbit  d'une  pleine  famé  &  d'un  ef^ 
prit  Ubre,  fêra-t-il  en  état  de  le  faire ,  lorf-. 
que  le  mal  l'accablera  ?  il  mourra  donc  dan9 
le  doute.  Pour  moi  je  fuis  convaincu  qu'il 
n'efl  point  d'Incrédule  abfolument  décidé  ,à 
moins  qu'il  n'ait  un  extrême  entêtement ,  ou 
une  extrême  ignorance.  Le  moins  que  puiflè 
faire  un  Incrédule  un  peu  fènfé  &  éclairé  ed 
de  douter.  Or  mourir  en  doutant ,  fi  on  va 
être  anéanti ,  ou  enfeveli  dans  un  gouffre  de 
flammes  pour  toute  une  éternité,il  me  femble 
que  c'eft  une  fituation  bien  cruelle.  On  peut 
Torw  /•  £ 
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4ire  qu'à  ce  moment  terrible  il  vaiudroît 
mieux  pour  le  repos  de  fou  efpric ,  ne  pomt 
croire  du  tout  :  mais  la  Raifoti  qui  nous  four- 
nit de  maiheureufès  armes  pour  ne  point 
croire,  nous  en  fournit auflî  pour  nous  ren-* 
dre  incertains  &  tremblans.  Au  refte ,  il  ne 
faut  pas  nous  attendre ,  que  nous  croirons 
tout  d'un  coup  à  Tarticle  de  la  mort  ^  dans 
l'idée  qu'alors  le  parti  le  plus  prudent  fera  de 
croire.  La  vue  d'un  Monde  qui  s'évanouit 
pour  nous ,  fufEt  pour  nous  en  décacher ,  & 
pour  éteindre  nos  palEons.  Mais  cette  vue  ne 
lert  de  rien  pour  éclairer  notre  efpric ,  lorf- 
qu'il  eft  depuis  longtems  plongé  dans  les  té- 
nèbres de  l'incrédulité ,  a  moins  que  cette 
incrédulité  ne  foit  un  pur  oubli  de  Dieu  &  de 
la  Religion ,  &  ne  foit  que  l'effet  des  pd- 
fions.  Alors  il  y  a  encore  de  la  refiburce  : 
mais  ceux  qui  font  dans  ces  difpofltions ,  ne 
font  point ,  à  proprement  parler ,  des  incré- 
dules 5  le  coeur  efl  gâté  &  non  l'efprit. 

Malheur  donc  à  ceux  qui  ayant  des  lumie* 
tes ,  les  obfcurcîflênt  par  de  mauvais  raifon- 
nemens.Ce  que  doit  faire  u],i  efprit  prétendu 
fort  qui  a  de  la  Raifon ,  &  de  la  prudence  9 
çfl  de  chercher  fans  ceflè  la  Vérité ,  tandis 
u'il  eft  en  fanté ,  &  qu'il  peut  faire  uî&ge  de 
on  efprit  ;  Ambulau ,  dum  luccm  haietis* 
S'il  cherche  Dieu  dans  la  fîncérité  defofl 

çcpiv ,  Dieu  fe  maniMeia  à  lui ,  il  ïkàak^. 


le 
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tau  Diea  qui  eft  )ufte ,  fe  cacheroit-îl  tou-i 
jours  à  un  homme  qui  touce  fa  vie  a  fait  des 
eâfbrts  pour  le  trouver  ?  H  doit  en  quelque 
forte  lui  tenir  compte  de  Tes  rechercnes ,  6c 
éclairer  lui-même  fa  Raifbn  ;  fur-tout  fl  cet 
homtne  s'eft  adrefle  à  lui ,  comme  à  la  fource 
de  touce  lumière  y  pour  implorer  fbnfecours 
aumilieu  de  fes  ténèbres.  Alors  il  verra  que 
rien  n'eft  plus  conforme  à  la  Raîfon  que  le 
Chrf/Kanifme  bien  entendu ,  &  dégagé  des 
fiipetfHtions  du  Peuple  groffier ,  dont  toute 
la  foi  confifte  fouvent  dans  l'ignorance  &  le 
préjugé.  La  véritable  Foi ,  au  moins  celle  qui 
plaît  davantage  à  Dieu ,  eft  celle  d'un  hom- 
me )uàidcux.  &  éclairé ,  qui  croit  fermement 
après  s'être  convaincu  lui-même  par  fa  Rai- 
fbn qu'il  doit  croire. 

FXK  DE  LA  MÉTHODE  COURTE  ET  AISÉE 
POUR  COMBATTRE  LES  DbISTES, 
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De  l'Existence 
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DE     PIÉTÉ. 

/.     LETTRE. 

Sur  l'Exifitnce  de  Dieu. 

A  Mr.  de  m»**. 
|Uel  Efprit  fort  pourra  réfîfter," 
I  Monfieur ,  aux  infulies  de  la  mul- 
Idtude,  s'il  détruit  l'idée  d'une 
H  Juftice  fuprême  &  învifibleî  Sur 
quoi  établira-t-oii ,  qu'il  faut  s'éloigner  du 
crime ,  &  aimec  la  Vertu,  fi  l'on  n'admet 
une  régie  .&  un  ordre  fouveraiu  ï  Pourquoi 
lêra-t-îl  défendu  de  tuer  (on  prochain ,  n 
l'on  ne  veut  avouer  que  cette  adion  eft  op- 
polce  à  l'otdte  !  Et  cet  ordre,  qu'on  fera 
obligé  de  reconnoître,  qu'eft-il  en  effet,  <^^ 
le  caraftere  de  l'Etre  fuprême  ; 
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Non ,  Monfiear ,  il  faut  ne  vouloir  pas 
raifonner ,  pour  nier  l'Exiftence  de  Dieu  ^  car 
enfin ,  il  faut  que  les  Libertins ,  ou  les  Efl 
prits-forts ,  qui  veulent  tracer  de  nouvelles 
routes ,  réduifent  leur  raifonnement  à  deut 
Articles.  Us  fuppofèront  le  Monde  de  toute 
éternité  -,  &  le  conftruiront ,  comme  Ëpicu^ 
re,par  une  rencontre  fortuite  d*atomes, 
qui ,  s'étant  accroches  de  cette  heureufe  fa- 
çon ,  ont  fait  ce  que  nous  voyons ,  &  ce  que 
nous  appelions  le  Monde.  Et ,  en  ce  cas ,  je 
demande  (l  l'on  fçauroit  rien  trouver  dans 
la  plus  bizarre  de  toutes  les  Religions ,  qui 
approche  de  cette  abfurdité  ?  Ou, il  faudra 
qu'ils  foutienncnt ,  que  l'Etre  fiiprême ,  après 
avoir  créé  le  Monde ,  le  livre  tout  entier  aux 
Créatures  ;  Se  par  une  conféquence  avouée  ^ 
qu'il  rfeft  niofïènfé  par  les  crimes  des  hom- 
Daes ,  ni  touché  de  leurs  Vertus  : 

J^ec  ienèpro  fnerUis  capitur  y  me  tan^tut 
ira  (*). 

En  quoi ,  certes ,  le  fameux  Epîcure  me  pa- 
roît  contradidoire  à  luir-mcme  :  car  sHl  n'y 
a  pas  eu  un  Dieu  qui  ait  créé  le  Monde , 
comment  peut-il  Ta  voir  livré  aux  hommes  > 
Mais  enfin ,  fi  Lucrèce  a  cru  devoir  trouver 
cet  adouciCfement ,  pour  former  la  Sefte  de 

Eî*» 
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ceux  qu  on  appelle  Dcîftes ,  je  trouve  y  Moni 
fieur ,  qu*on  fait  faire  un  Perfonnage  fort  in- 
digne à  la  Divinité.  Aura-t-elle  créé  THom- 
ine  avec  une  connoi(Euice  fi  étendue ,  fans 
le  deftiner  à  (a  Gloire  î  On  voit  clairement , 
Monfieur ,  qu*il  y  a  dans  ce  Syftême  quel- 
que chofe  de  difficile  même  à  comprendre , 
très-difFérent  des  préjugés  dont  nous  accu<- 
fent  ces  prétendus  Philofophes, 

Je  veux  compter  pour  rien  le  Coiifento- 
ment  de  toutes  les  Nations ,  &  de  tous  les 
tems ,  quoique  je  fois  très-perfuadé  que  cet- 
te Tradition  jamais  interrompue  &  jamais 
conteftée  eft  une  preuve  qui  peut  tenir  lieu 
de  Démonftration.  Je  veux  qu'on  méprife 
les  preuves  ordinaires  qu'on  tire  de  la  beauté 
de  la  Nature ,  &  de  la  variété  toujours  égale 
de  fes  Produûions ,  de  l'ordre  &  de  la  pro- 
portion infinie  qu'on  obferve  &  qui  fouriene 
eflfentiellement  l'Univers ,  &  qui ,  à  quelque 
ttfage  qu'on  mette  fon  efprit ,  ne  içauroic 
fans  une  abfurdité  terrible  être  un  perpétuel 
effet  du  hazard  toujours  uniforme.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  qu'on  ait  égard  à  l'intérêt 
propre  qui  nous  feit  fouhaîter  une  autre  vie, 
&  qui  nous  fait  regarder  avec  horreur  l'a- 
néantiflement ,  qui  feroit  pourtant  la  fvdte 
néceflàire  des  Principes  de  ces  Philofophes. 
Nous  fentons ,  Monfieur ,  au  fond  de  no- 
tre caur  ^  par  une  notion  de  confcience  | 


^tie  nous  ne  fommes  pas  mortels  en  tout 
nous-mêmes.    L'inquiétude ,  que  les  divers 
états  de  la  vie  ne  peuvent  calmer  ;  le  vuide 
àc  notre  cceur ,  que  tous  les  biens  ôc  tous  les 
plaifirs  du  monde  ne  peuvent  jamais  rem* 
plir  ;  un  fecret  preflèntiment  cju*un  homme 
fans  inftruârion  &  fans  préjugé  ne  laiflè  pas 
d'avoir  de  ce  qui  lui  doit  arnver  -,  la  honte 
effentiellement  attachée  au  malades  que  Tu- 
&ge  de  la  Raifon  fè  fait  remarquer  en  nous  ; 
la  crainte  &  la  frayeur  qui  font ,  de  quelque 
efpéce  qu'elles  (oient ,  des  modifications  de 
la  crainte  de  Di^u  :  tout  cela  eft  imprimé  fur 
tous  les  hommes ,  &  me  paroît ,  mis  enfem- 
V>\e ,  une  preuve  convaincante  de  toutes  les 
vérités ,  que  nos  libertins ,  foi-difant  Efprits- 
forts ,  fe  donnent  la  liberté  de  révoquer  en 
doute. 3e  dis  de  révoquer  en  doute-,  car  je 
ne  r^che  pas  que  jumues  ici  il  y  en  ait  eu 
tin  (èul^  qui  ait  ofé  amirer  que  fon  opinion 
étoit  véritable.  Et  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  font  que  des  preuves  morales ,  beau- 
coup inférieures ,  dans  le  fèntiment   des 
Sçavans ,  aux  preuves  métaphyfîques ,  dont 
fe  fervent  les  Philofophes  pour  prouver  évi- 
demment TExiftàice  de  Dieu,  &  rimmpr- 
taiité  de  Tame. 
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/  /.    L  E  TT  RE. 

Sur  la  Vérité  de  la  Relig^OTfm 
A  Mr.  m  M***. 

QUoiQjjE  la  Foi  foit  un  don  de  Dieu  5 
il  eft  pourtant  très-vrai ,  Monfieur , 
comme  vous  me  le  mandez ,  qu'elle  nous  eft 
«lonnée  à  certains  fignes,  &  à  certaines  mar- 
ques,  qui  nou$  la  défignent.  Car  enfin, 
chacun  refteroic  dans  la  Religion  où  il  eft 
né ,  &  qu'on  lui  perfuade  être  la  bonne  ;  & 
je  ne  vois  pas  qu'il  fut  coupable  d'y  refter , 
quelque  mauvaife  qu'elle  fut,fi  Dieu  n'ayoit 
pas  attaché  des  lignes  évidens  de  vérité  à  la 
Religion  véritable ,  &  dans  laquelle  il  veut 
être  honoré.  J'ai  dit  des  fignes  évidens  pour 
tout  le  monde ,  c'eft-à-dire ,  pour  ceux  qui 
font  capables  de  quelque  connoiflànce  & 
de  quelque  difcemement  ;  car  pour  ces  gens 
flupides  &  ignorans  y  qui  vivent  dans  une 
ignorance  univerièlle ,  fans  avoir  jamais  eu 
les  moyens  d'être  inftruits  ni  informés  de 
quoi  que  ce  foit ,  nous  devons  lai(fer  à  la 
Providence  le  foin  de  leur  fort  y  fans  nous 
embarradèr  d'en  juger. 

Mais  pour  tout  ce  qu'on  appelle  gens 
d'efprit ,  ils  doivent  fe  laiflèr  convaincre  par 
certaiiies  raifons  9  qui  font  eumatiere  de  Mo? 
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ïa\e  âe  réelles  démouftradons,  enfuitedef' 
quelles  ils  doivent  recevoir  la  Foi  des  M  yftef 
res,  comme  la  véritable  &  la  pure  Parole  de 
Dieu;  car  perfbnne,que  je  fçache,  n'a  jamais 
refufe  de  croire  à  la  Parole  de  Dieu  ;  il  hnJ 
droit  n'avoir  pas  l'idée  de  Dieu ,  pour  refila 
fer  de  fe  foumettre  à  fa  Parole  :  mais  la  di& 
cuite  con(îfte  à  reconnoitre  quelle  eft  cette 
Parok  'y  &  parmi  une  infinité  de  Doâeurs 
dï^rens ,  qui  chacun  la  débitent  à  leur  ma*« 
niere  ^  il  faut  reconnoître  qui  font  ceux  qui 
nous  donnent  la  véritable. 

Je  le  redis,  Monfieur ,  il  doit  y  avoir  des 
fignes  moralement  certains ,  auiquels  tout 
hcsmme  fage  &  prudent  doit  la  reconnoître  ^ 
&  dès  qu'il  Ta  reconnue ,  il  doit  la  fuivro 
dans  routes  /es  con/equences,  fans  qu'il  foie 
ncceffaîre  qu'il  comprenne  clairement  les 
fuites  des  Myfteres  &  des  prodiges  de  cette 
Parole  :  il  fu£t  qu'il  ait  été  convaincu  de 
là  ycni^^ 

Tout  ce  que  je  viens  d'avancer  jufqu'icï 
me  paroît  inconteflable ,  &  je  ne  crois  pas 
que  qui  que  cefoit  fe  révolte  contre  ces  (en- 
timens.  Il  s'agit  donc  préfèntement  de  troo. 
ver  Qçs  fignes  de  vérité. 

Je  (uppofè ,  en  premier  lieu ,  comme  une 
chofe  prouvée  ,  &  nullement  conteftée, 
l'Exiftence  d|un  Dieu.  Je  fuppofè  de  même 
l'inamortalité  de  notre  Ame»  Peu  de  gej::^ 
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doutent  réellement  de  ces  vérités.  Je  pàflE 
enfuite  au  culte ,  que  notre  Ame  immortelle 
&  fpirituelle  doit  rendre  à  cet  Etre  parfait  ^ 
qui  dans  Ton  idée  comprend  le  Ctéateur  6c  le 
Confèrvateur  perpétuel  de  toutes  chofes  ;  8c 
qui  par  conféquent  nous  obligp  à  le  remer* 
cier  continuellement  de  notre  être ,  &  à  re« 
connoître  Tinfinie  dépendance  de  nous  à  lui. 

Mais  comme  la  manière  de  ce  culte  eft  pré- 
cifément  le  plus  grand  iujet  des  contefta-i» 
tions ,  &  que  c'efl:  ici  qu'il  j&ut  chercher  la 
véritable  Parole  de  Dieu ,  attachons  nous  à 
quelque  chofe  de  fixe  &  de  connu ,  pour  pou^ 
voir  raifbnner  conféquemment, 

L'Hiftoire  feît  mention  d'un   Peuple, 

3u  on  appelloit  Hébreu.  Ce  Peuple  a  laiflè 
es  Livres  &  des  Hiftoires ,  &  ce  Peuple 
fbbfifte  encore  aujourd'hui^  répandu  fur 
toute  la  Terre. 

Ce  Peuple  fe  vante  d'avoir  reçu  de  Dieu 
lui-même  les  Oracles  de  fes  Commandc- 
mens ,  &  fes  Livres  font  remplis  de  Prodiges 
&  de  Miracles ,  que  ce  Dieu  a  faits  en  leur 
ifaveur. 

Quoique  perfonne  n*ait  ofé  contredire  la 
vérité  de  leur  Hîftoire ,  la  plus  ancienne  qu'il 
y  ait  au  monde ,  il  fe  trouvera  peut-être  des 
Efprits  incrédules ,  qui  pourront  fe  révolter 
conore  ces  Miracles ,  &  qui  révoqueront  en 
doute  des  faits^qui  n'ont,  diront-ils  ^  d'autres 
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témoignages  que  de  la  part  de  ceux  qui  font 
par  leur  Religion  incérelTés  à  les  foucenir. 

Mais  ce  Peuple  avoir  parmi  (es  Doâeurs 
des  gens  qu'on  a  appelles  Prophètes ,  qui , 
éclairés  des  lumières  du  même  Dieu  qu'ils 
adoroient ,  prédifoîent  les  chofes  à  venir  ;  Se 
réyéiiement  ^uftifioit  toujours  leurs  Pro-« 
chéries. 

Peut-être  aùffi ,  diront  les  Incrédules ,  ce 
ii'eroient  là  que  des  Impofteurs  faits  exprès 

I>our  abufer  les  Peuples ,  &  pour  entretenir 
eur  croyance.  Cependant ,  ces  Impofteurs 
prétendus  ont  prédit  la  Naiâànce  d'un  hom- 
me qui  feroit enfanté  par  une  Vierge, ils  ont 
prédit  {èsîmominîes  ôc  fa  mort ,  ils  ont  pré- 
dit toutes  les  circonftances  de  fa  Naiilànce  , 
Se  ils  en  ont  marqué  le  tems ,  après  avoir  a£» 
furé  quil  étoit  néceflaire  qu*il  vint  au  mon« 
de  pour  le  lalut  des  hommes  ;  &  Taccom- 
plîflèmenr  de  cet  Article  de  leurs  Prophéties 
cft  précîfcment  ce  qui  fépare  les  Chrétiens 
d'avec  les  Hébreux ,  avec  qui ,  fanSsCela ,  ils 
ne  feroient  qu  une  même  Religion.  Si  bien 
que  les  Livres ,  dont  les  Chrétiens  rirent  les 
preuves  de  leur  Religion ,  fc  trouvent  être 
venus  de  leurs  plus  obftinés  adverfaires ,  qui 
les  confervent  eux-mêmes  avec  foin  j  &  qui , 
par  une  Providence  marquée  &  prophétifée,, 
ne  finiront  jamais ,  pour  être  un  témoigna- 
ge irréprochable  de  la  Vérité  des  Ecritures^ 
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qui  font  la  bafe  de  la  Religion  des  Chré-' 
tiens. 

Cet  homme ,  qui  devoit  arriver  quand  le 
Sceptre  feroit  oté  de  la  Maifdn  de  Juda ,  eft 
arrivé  précifément  dans  le  tems  que  régnoit 
le  Grand  Hérode  Iduméen  en  Judée ,  fans 
que  depuis  la  Maifbn  de  Juda  foie  {)lus  re- 
montée fur  le  Thrône.  Cet  homme ,  qui  de- 
voit arriver  après  feptante  Semaines ,  eft  né 
juftement  après  les  feptante  Semaines  d  an« 
nées  écoulées  ;  &  l'on  voit  par  un  autre 
exemple  clair  &  convaincant ,  qu  il  faut 
compter  cette  Prophétie  de  Daniel  par  des 
Semaines  d  années.  Cet  homme  prédit  a 
prêché  durant  trois  ans  une  Doârine  pure 
&  fainte  y  du  confentement  même  de  fes  en« 
nemis  ^  &  venant  pour  délivrer  les  hommes 
de  la  fervitude  de  la  Loi  ^  il  s'y  eft  foumis 
lui-même ,  &  l'a  exécutée  dans  toute  fa  ri* 

{;ueur.  Cet  homme  a  prêché  la  pauvreté, 
'humilité  y  la  chafl^té ,  &  le  renoncement  à 
foi-même.  Jamais  homme  n'a  été ,  tant  que 
lui  y  pauvre ,  humble ,  chafte ,  &  ennemi  de 
fon  Corps. 

Enfin ,  cet  homme  a  été  prédit  par  un 
Prophète,  qu'on  a  appelle  fon  Précurfeur, 
&  qui  en  l'annonçant  aux  Peuples  le  leur  a 
montré.  Sa  Naiflance  a  été  célébrée  par  des 
prodiges ,  &  fur-tout  par  une  étoile  miracu* 
leufe ,  qui  l'a  fait  recomioitre  aux  Sages  de 
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Chaldce.  Et  enfin  cet  homme  eft  mort  con- 
damné par  les  Prêtres  de  la  Loi ,  &  par  les 
Officiers  Romains  ,  &  exécuté  comme  un 
Criminel  fur  une  Croix. 

5a  mort  a  été  accompagnée  de  ténèbres 
miiyerfelles.  Elle  a  été  iuivie  par  des  Eclip- 
fes  étonnantes  &  naturellement  împoflîbles  , 
&  par  mille  prodiges  que  iès  Dikiples  ont 
.cents,  &  contre  lefquels  pas  un  Hiftorîen 
au  renbs  ne  s  eft  infcrit  en  faux. 

Cet  homme  conduit  au  fupplîce  aflùre 

qtf  U  tetfufdtera  le  troifiéme  jour  ;  &  fes  Dit 

ciples  ^  nous  affurent  qu'il  eft  reffufcité . 

quHls  Tont  tous  vu  plufieurs  fois ,  &  qu'il 

a  convetft   avec   eux  pendant  quarante 
)ours. 

^  Mais  il  faut  fçavoir  quels  font  ces  Dif- 
ciples  y  8c  s*ils  ne  feroient  point  propres  à 
nous  réduire. 

Ce  font ,  en  premier  lieu ,  douze  perfbn- 
^cs ,  Oins  naifl&nce ,  iSiris  bien ,  fans  talens  ^ 
9c  fans  confîdération ,  qui ,  jointes  enfuite  à 
plufieurs  autres  ,  s  obftinent  à  foutenîr  la 
Divinité  de  leur  Maîore ,  &  la  Vérité  de  fes 
Miracles  &  de  ià  Réfurreftion  ;  &  ils  les  fou* 
tiennent  contre  toutes  les  forces  Romaines  ^ 
àc  contre  toute  lopiniâtreté  de  la  Synagogue 
la  plus  éclairée. 

Tous  ces  douze  hommes ,  après  la  perte 
dp  leur  Maître ,  qu'ik  aflurent  avoir  vu  moru^ 
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ter  au  Ciel  par  une  Afcenfion  propre  , 
meurent  tous  chacun  d'une  manière  quali<« 
£ée ,  pour  (butenir  ces  Vérités ,  fans  qu'on 
puiflê  penfèr  qu'aucun  autre  motif  que  celui 
île  la  vérité  de  leur  Miflîon  peut  les  obliger 
à  fouffrir  tant  de  fupplices ,  s'agiflant  de  (ou** 
tenir  un  homme  crucifié ,  qui  ne  les  ani- 
moit  plus  par  fa  pré(ènce ,  &  dont  les  pré« 
ceptes,  qu'ils  ont  toujours  obfervés  très-rc- 
guliérement,  étoient  infiniment  rudes  Se 
aufteres. 
£t  cependant  ces  douze  hommes,  vils  & 

1>auvres ,  morts  en  criminels  à  l'imitation  de 
eur  Maître ,  ont  converti  à  la  Foi  de  cet 
homme  qu'ils  aflurent  être  Dieu ,  tout  l'Em- 

Î^ire  :  de  telle  forte  qu'une  Religion  fondée 
ur  des  principes  inconcevables ,  ôc  naturel- 
lement incroyables ,  qui  a  pour  Auteur  un 
homme  pendu  &  exécuté ,  qui  n'élevé  que 
les  pauvres ,  les  humbles ,  &  les  mortifies  ; 
cette  Religion  »  dis-je  y  prêchée  par  des  igno- 
rans  &  des  pêcheurs ,  a  triomphé  de  toute  la 
Ibrce  du  Paganiime ,  &  de  toute  la  (cience 
du  Sanhédrin.  Je  ne  (cache  que  la  force  de 
la  Vérité ,  qui  puiflfe  faire  cet  effet  -,  &  c'eft 
tin  Miracle  plus  authentique  que  tous  ceux 
qui  font  écrits  dans  nos  Hiftoires...» 
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Sur  la  Kcritc  de  la  Rtli^on  Catholiques 

A   Mr.  de  m***. 

3E  rfaitne  poînt ,  Monfieur ,  à  difputer  Je 
Controverfe.   Rien  n'eft,  à  mon  fens, 
pius  inurile.  Chaque  parti  a  des  redburces 
dans  refpric  de  ceux  qui  le  (butienncnt  : 
.chacun  trouve  des  Autorités  dans  robfcurîté 
vénérable  des  anciens  Pères  ;  &  chacun  ap- 
pelle (a  caufe  la  bonne  caufe.  Ainfi ,  fans 
entrer  tnéthodîquement  dans  ces  affireufcs 
difEcultés^  agréez ,  Monfieur ,  que  je  vous 
propo/ê  /ans  prévention  celles  qui  me  paroiC 
fent  infurmontables  dans  votre  Syftcme.   • 
UEglîfe  Romaine  étoît  (ans  conteftatîon 
l'unique  Eglî/è  au  commencement  dufeizîé. 
me  5iécle ,  ou  du  moins  il  ne  pargifloît  pas 
en  doute ,  que  tous  fes  Ehfans  ne  fuflcnt  dans 
le  fein  de  cette  Mère ,  hors  duquel  point  de 
falut.  Il  faut  j  pour  tirer  rEglife  Romaine 
de  cette  poflèflîon ,  des  titres  relevans.  Tous 
MeflîeurslesProteftansen  conviennent  :  & 
fur  cela ,  vous  me  dites  d'abord ,  que  TEglife 
JRomaine  a  fi  fort  dégénéré  de  fapurete ,  & 
dans  fa  Dôûrine ,  &  dans  fes  Mœurs ,  qu*eL 
k  a  ceflc  d'être  l'Epoufe  de.  Jéfus^Chrifts 
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qu'elle  eft  tombée  dans  une  infinité  cî*er- 
reurs,  &  dans  le  plus  grand  de  tous  les  dés- 
ordres ,  qui  eft  ridolatrîe ,  crime  qui  oblige 
tous  les  véritables  Chrétiens  à  s*en  léparer^. 

A  cette  accufation  dldolatrie,  qui  fèroîc 
fans  contredit  un  titre  bien  relevant  ^  &  dont 
tous  les  Proteftans  tachent  à  noircir  les  Ca- 
tholiques dans  leurs  Ecrits  :  à  cette  accufa- 
tion )  dis-je ,  Moniteur ,  tous  les  Catholiques 
répondent ,  en  vous  proteftant  de  tout  leur 
cœur,  qu'ils  ne  prétendent  adorer  qu^un  (èul 
Dieu  éternel  6c  véritable ,  tel  que  vous  l'ado- 
rez vous-même  -,  qu'ils  condamnent  &  déte* 
ilént  toute  autre  adoration  propre ,  &  tout 
culte  qui  ne  fe  rapporte  pas  a  lui.  Voilà ,  ce 
me  femble ,  qui  devroft  détruire  cette  grande 
^accufation  ^  car  enfin ,  quiconque  ne  veut  Se 
ne  prétend  adorer  en  efprit  &  en  vérité 
qu'un  feul  Dieu  immenfe  &  éternel ,  Créa^ 
teur  de  toutes  chofes  > ne  fçauroit  jamais  être 
idolâtre. 

Si  bien  que  toute  raccufàtion  de  Meflîeurs 
les  Proteftans  ne  peut  plus  fe  réduire  qu'à 
condamner  certain  culte  extérieur ,  dont  ils 
prétendent  que  l'ufàge  eft  mauvais.  Comme 
je  vous  ai  déjà  dit,  Monfieur ,  que  je  ne  vou* 
lois  pas  ÊEiire  le  Controverfift^ ,  je  ne  répon-^ 
idrai  point  ce  que  mille  autres  ont  déjà  répoiv 
àxx  ;  que  tout  ce  culte  eft  relatif  ^  que  dans  les 
|:epreientationsde.}éfusp-Chrift^  les  Catho. 

Uques 
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liques  né  prétendent  point ,  &  ne  fçauroient 
prétendre ,  adorer  ou  la  Pierre  ou  le  Bois , 
qui  font  la  matîbre  de  llmaee  ;  mais  ils  pré- 
tendent adorer  Jc(us»Chrift  lui-même ,  re- 
pré/ènté  dans  ces  Images ,  dont  ils  ne  fe  fer« 
vent  que  pour  exciter  la  dévotion  des  Peu. 
pies ,  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  leurs 
Sens  &  leurs  Idées.  Et  tout  de  même ,  dans 
le  culte  qu'on  rend  aux  Saints  ou  à  leurs 
Images  9  les  Catholiques  ne  prétendent  les 
iionorer  que  comme  des  Serviteurs  de  Dieu , 
&  des  Imitateurs  en  quelque  manière  de 
Jéfus-Chrift ,  unique  ^  véritable  >  &  eflèntid 
Médiateur. 

Mais  Meffieurs  les  Proteftans  s  obftinent  à 
foutenir  que  ce  culte  efl:  fupérftitieux  ,  qu'il 
eft  défendu,  qu'il  fatit  tort  à  Jéfus-Ghrift, 
qu'il  teflèmble  à  l'Idolâtrie  5  &  que ,  par 
conféquent ,  il  doit  être  banni  de  l'Eglife. 

Voua  à-peu-près ,  Monfieur ,  ce  qu'oppo- 
férent  ceux  qui  voulurent  éublir  la  Rétor- 
mation.  Je  dis  ce  qu'ils  oppoférent  de  plus 
raifbnnable  ^  car  il  eft  inutile  de  réfuter  plu* 
fieuts  calomnies  connues  dont  ils  noircie* 
fbient  l'Eglife  Romaine. 

Les  Catholiques ,  au  contraire ,  qui  étoient 
en  poflèflion  des  Images ,  &  d'honorer  les 
Saints ,  foutenoient  que  leur  ufage  étoit  très* 
orthodoxe  :  &  fur  cela ,  Monfieur ,  c'eft-à- 
dire,  fur  cette  diverfité  d'opinions  des  Ça- 
Tome  /.  F 
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thoUques  d'un  côté  poflëdans ,  &  dés  Prote- 
ftans  de  Tautre  innovaiis ,  ou  paroîflàns  in- 
nover fans  conteftacion ,  il  fallut  établir  des 
Juges  légitimes  qui  puflènt  décider. 

On  a  donc  eu  recours  au  remède  ordinai- 
re dans  les  grandes  Controverfes  de  TEglife: 
on  a  convoqué  un  Concile  général ,  auquel 
tous  les  Evêques  ont  été  invites  pour  décider 
fur  les  points  conteftés*  Jufques-là ,  je  ne 
vois  pas  qu'on  puiflè  (è  plaindre. 

Mais  ce  Concile ,  difènt  Meflîeurs  les  Prcv 
teftans ,  a  été  convoqué  par  le  Pape ,  direc- 
tement notre  adverfaire ,  dont  nous  prétea* 
dons  détruire  tout-à-fait  le  pouvoir  &  l'au- 
torité. 

Mais ,  Monfieur ,  (ans  entrer  dans  la  queC* 
tîon  du  Droit  de  la  Convocation  des  Conci- 
les ,  quelle  autre  puiflance  pouvoit  le  convo- 
quer i  II  n'eft  plus  de  Prince ,  qui  tenant , 
comme  autrefois  les  Empereurs ,  tout  le 
Monde  Chrétien  fous  leur  Puiflance ,  ait 
droit  d'en  faire  aflcmbler  tous  les  Evêques. 
Nos  Princes  Chrétiens  d'aujourd'hui ,  plus 
jaloux  qu'on  n'a  jamais  été  de  préféance,  de 
Droits,  &  de  Jurifdidion ,  ne  fçauroient  ja- 
mais qu'aflèmbler  chacun  leurs  Evêques.  Si 
bien ,  qu'il  étoit  néceflàire  qu'une  Puiflance 
commune  les  convoquât  :  &  il  n'y  en  avoît 
pas  d  autre  que  le  Pape  ,  qui ,  occupant  le 
premier  Siège  du  confentemeut  de  tous^ 
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avok  pour  le  moins  plus  de  droit  que  nul 
autre  de  les  aflèmbler. 

Et  il  importe  peu  de  dire  que  les  cabales 
8c  les  brigues  ont  régné  dans  ce  Concile  » 
que  tout  le  monde  y  etoît  dévoué  au  Pape  , 
&  que  l'efprit  de  parti  y  adtoit  tous  les  Pe» 
tes  ;  car  quoique  le  faint  Elprit  préiîde  à  ces 
Aflemblées  de  l'Eelife ,  &  qu'il  en  dirige  les 
I>éd(loQs ,  il  ne  détruit  pourtant  pas  les  in- 
clinations humaines  de  ceux  qui  les  compo« 
£ènt:  3c  quels  font  le^  Conciles^  qui  n'ont 
pas  été  rem]^s  de  cabales  Ôc  de  brigues  î 
Vous  avez  trop  de  connoiflànce ,  Monfieur, 
de  cette  forte  d'Hiftoîre ,  pour  ne  pas  tomber 
d'accord  qu'il  n'en  eft  point  où  l'on  ait  joui 
de  plus  de  liberté  qu'à  Trente.  Tous  les  pre* 
miers  Conciles  étoicnt  fous  le  pouvoir  des 
Empereurs ,  qui  étoienrles  Maîtres  ;  &  s'il  y 
avoir  lieu  de  reclamer  contre  la  force  &  le 
parti ,  on  auroit  pu  le  faire  à  bien  plus  jufte 
ritre  à  Nicée,  à  Ephéfè ,  à  Calcédoine ,  &c. 

MefSeurs  ks  Proteftans  oppofènt  encore 
inutilement ,  que  leurs  DoAéurs^  n'ont  été  ^ 
ni  appelles ,  ni  ouïs ,  dans  ce  Concile  y  car 
on  fçait  qu'ils  y  furent  appelles  y  &  qu  oa 
leur  avoir  même  fait  expédier  des  faufcon- 
duitsavec  toutes  les  claufes  qu'ils  pouvoienc 
ibuhaiter  y  pour  ne  leur  laifïèr  rien  craindre 
de  femUâble  à  ce  qui  arriva  au  Concile  de 
Confiance*  Il  eit  vcai  qu'on  ne  leur  laiffa  pas 

Fi> 
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cfpérer  la  voix  dclibérative.  Us  n  ctoîent  pa9 
Evêques ,  &  il  étoic  hors  d'ufage  dans  cous 
les  Conciles  de  TEglife ,  que  d'autres  que  les 
Evêques  y  euflènt  voix  décifive. 
.  Le  G^ncile  donc  examine  mûrement ,  & 
avec  toute  l'exaûitude  imaginable ,  les  fen- 
tîmens  erronés  des  Réformateurs ,  &  les  coa- 
damne  comme  tels.  Ce  même  Concile ,  ne 
trouvant  aucune  Miflîon  dans  les  Auteurs  de 
ia  Réformation ,  &  les  trouvant  obftinés 
dans  leurs  fentimens,  les  déclare  Héréti- 
ques ,  &  les  condamne  comme  tels. 
,  Cependant  pour  profiter  du  prétexte  dont 
s'étoient  (èrvis  ces  nouveaux  Dogmatifeurs , 
qui  étoit  celui  de  réformer  TEglile ,  le  Con- 
cile réforma  la  Diicipline ,  &  les  Mœurs  des 
Ecdéfiaftiques ,  par  les  Canons  les  plus  faints 
6c  les  plus  prudens  qu'on  ait  jamais  faits  ,  Se 
qui  ne  manquent  que  par  leur  inobfervance. 

Je  vous  avoue ,  Monfieur  ^  que  je  ne  vois 
rien  en  tout  cela  que  de  très^regulier  ^  &  je 
ne  comprens  pas  comment  on  peut  fe  per^^ 
fuader ,  que  de  (impies  Particuliers  fans  ti- 
tre ,  &  dont  on  fçait  que  les  premiers  projets 
&  les  premières  querelles  n  ont  pas  eu  des 
fujets  trop  légitimes ,  doivent  plutôt  être  (ui- 
vis  fur  des  matières  pour  le  moins  litigieufes 
&  obfcures ,  que  tous  les  Evêques  de  TEgli-* 
fe  aflemblés^ 

Ma  Lettre  feroit  trop  longue  ^  fi  je  vou« 
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toandois  toas  les  autres  inconvéniens  qiû  tnQ 
paroidènt  fi  grands  dans  votre  Eglifè  :  ce  ièra 
pour  une  autre  fois.  Je  vous  prie ,  cepen.« 
danc^  d'être  bien  perfuadé  qu'on  ne  peut 
pas  plus  eftimer  que  je  fais  votre  Perfonne  , 
plus  honorer  votre  mérite,  ni  fouhaiter  da- 
vantage de  vous  voir  revenir  d'une  prévenu 
ùon  h  dangereufe  pour  vous ,  &  fi  nuifible 
à  tant  d'autres,  que  vos  Diicours  &  vos 
Exemples  retiennent  dans  le  Parti  où  vous 
êtes.  Je  fais ,  Scc^ 


IF.     LETTRE. 

Sur  V Autorité  itCEglifi  CathoUqtU» 
A  Mr.  de  m***. 

IL  y  a  fans  doute  de  la  témérité  à  vouloix 
convaincre  un  homme  tel  que  vous.  Mon- 
£eur ,  ic  à  iuî  vouloir  faire  avouer  qu'il  s'eft 
trompé  pendant  fi  longtems.  Mais  quoi  !  ne 
içavons-nous  pas  que  les  foibles  en  pareille 
matière  défarment  quelquefois  les  plus  forts, 
&  que  la  vérité  de  la  Religion  n'a  befoin  très- 
fou  vent  pour  fè  faire  entendre ,  que  de  la 
voix  d'un  tY\£aiTit\  Ex  orc  infantium  ùlac» 
ttntium.  D'ailleurs ,  Moniieur ,  je  ne  penfe 
pas  qu'il  y  ait  tant  de  gloire  à  foutenir  un 

parti  avec  toute  la  fermeté  poflible^  qu'il  y 
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en  a  à  le  quitter  quand  la  Vérité  nous  eK 
connue;  6c  fi  Ton  doit  ie  lai({er  convaincre  , 
il  eft  beaucoup  plus  grand  de  fe  rendre  aux 
raifons  de  ceux  qui  ont  le  moins  de  lu« 
miere. 

Mais  pour  venir  à  notre  (ûjet ,  &  à  cette 
Autorité  de  TEglife  contre  laquelle  vous 
vous  êtes  récrié  dans  la  dernière  Lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  fe 
peut-il  que  vous  laifEez  à  chacun  la  liberté 
d'interpréter  la  fainte  Ecriture  à  fa  manière  ? 
Que  d'erreurs, que  de confufion ,  vous  allez 
laiflfer  dans  l'Eglife  !  Quoi  !  Monfieur ,  cha^ 
que  Particulier  pourra  croire  comme  il  lui 
plaira ,  &  choifir  le  (èns  des  paroles  de  l'E- 
ciîture  qui  lui  conviendra  davantage  ?  Sur  ce 
Principe ,  il  auroit  fallu  laifler  tons  les  Ariens 
dans  leur  opinion.  Ils  ne  s'appuyoient  que 
ifur  la  fainte  Ecriture.  Pater  meus  major  me 
€/?  ,  &  quelques  autres  Partages  qui  avoîent 
de  la  vraifèmblance ,  étoient  le  fondement 
de  leur  Doftrine.  L'Eglife  pourtant,  ne  fut 

{>as  d'avis  de  laidèr  cet  e  (prit  particulier  ;& 
e  Concile  de  Nicée  décida  clairement  la 
queftion ,  &  anathématifa  tous  ceux  qui  fc 
révolteroient  contre  fès  décifions. 

Voyez ,  Monfieur ,  l'inconvénient  où  font 
tombés  tous  vos  Réformateurs.  Combien  de 
Sedes  différentes  ont-ils  formées  parmi  euxî 
Que  de  coatradiâions  ^  que  d'oppofitions^ 
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fans  qu'aucun  Juge  pmGh  les  accorder ,  & 
finir  leurs  difFérens  !  Quel  homme  fcnfé  , 
&  fans  prévention ,  pourroit  penfer  de  bon-r 
ne  foi  à  embraflèr  une  Réformation  par-touc 
£  différente  d'elle-même ,  &  qui  ne  convient 
que  dans  le  feul  point  de  détruire  &  de  dé- 
chirer le  fèinderEglife,  de  laquelle  elle  s'eft 
féparce  > 

Voyez ,  )e  v,ous  prie ,  Monfieur ,  les  dîfw 
férens  eflèntiels  de  Luther  avec  Calvin^ 
Voyez  h  dîverfîté  &  l'cloîgnement  infini  de: 
votre  Croyance  à  celle  des  Luthériens ,  que 
tout  le  zélé  de  Tun  &  de  l'autre  Parti  prote-^ 
fiant  porté  de  haine  &  d'averfion  pour  TE- 
elife  Romaine  n'ont  jamais  pu  réunir.  Con-» 
udérez  fans  préjugé  toutes  les  démarches 
foîbles,  pour  ne  pas  dire  indignes ,  que  vos 
Calviniftes  ont  âites  pour  flater  les  Luthéw 
riens  ,  qu'ils  ont  reçus  à  leur  Communion  , 
quoique  ceux-ci  fQUtinflènt  avec  obftî-r 
nation  le  premier  &  le  plus  eflèntîel  fen- 
tîment  que  vous  condamnez  dans  l'Eglife 
Romaine  ;  tandis  que  d'autre  part  les  Lu- 
thériens fiers  &  rigides  n'ont  jamais  voulu 
vous  recevoir ,  &  vous  ont  toujours  traités- 
dïrroncs  Ôc  d'Hérérioues.  Et  certes ,  je  ne 
vois  pas  qu'on  puîfle,  lous  quelque  prétexte 

3ue  ce  foit ,  excufer  votre  foiblettb  >  ni  coa-r 
an>ner  lew:  févéritc* 
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Quelles  extravagances  vos  Minières  ne 
débiterent-ils  pas  ?  Quelle  eft  lopinion ^  & 
bizarre  pui({è-t-elle  être,  qui  ne  trouve  (on 
Défenfeur  parmi  les  vôtres ,  s'il  iè  trouve  des 
gens  aâèz  extraordinaires  pour  la  vouloir 
ioutenir }  L'Ecriture  Sainte  dira  tout  ce 
qu  oïl  voudra  lui  faire  dire. 

Mais  pour  venir  à  une  raiibn ,  à  mon  fens  ^ 
invincible ,  c'eft ,  Monfieur ,  que  vous  avez 
vous-même  reconnu  l'erreur  de  cette  opi-. 
nion  y  ôc  vous  avez  avoué  une  Autorité  dans 
votre  Eglîfè.  Le  Synode  de  Dordrecht  eft 
une  Epoque ,  qu'on  ne  (çauroit  eâFàcer  de 
votre  Hiftoîre.  Votre  Eglife  décide  des  points 
controverfés.  Il  y  a  donc  une  Autorité  dans 
l'Egliie ,  qui  eft  l'aveu  que  nous  fouhaitons, 
&  que  vous  nous  refu/èz  toujours.  £t  le  Sy- 
node de  Dordrecht  n'eft  pas  le  feul  ouvrage 
des  Provinces-Unies  :  les  Eglifes  Calviniftes 
de  France  l'ont  reçu ,  &  connrmé  :  &  ce  n'eft 
que  parce  qu'il  leur  fiit  défendu  d'y  envoyer, 
que  leurs  Députés  ne  sy  trouvèrent  pas. 

En  voilà  aflèz ,  Monueur ,  pour  vous  don^* 
ner  une  idée  des  oppofitions  qui  ie  trouvent 
dans  votre  Doârine  y  inconvénient  ordinai^ 
te  des  nouveautés.  Je  fuis ,  Sec, 


F.  LETTRE. 
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r.     LETTRE. 

Sur  les  Suites  de  la  Reformation; 

A  Mr.  de  m***, 

RIek  II  eft  fi  beau ,  Mohfieur ,  que  le  ti- 
tre de  Réformation ,  &  fur-tout  celui 
de  Ja  Réformation  de  TEglife.  Voyons  pour- 
tant ,  fi  louvrage  de  vos*  Apôtres  répond  à 
Lldée  qu'on  Ce  §dt ,  quand  on  parle  de  ré« 
former  l*Eglife. 

Il  çft  de  fait  qu'on  eût  pu  fe  paflèr  de  la 
Réformarion.  Tout  le  monde  n'eût  pas  été 
damné ,  fi  Meilleurs  les  Réformateurs  n*eufl 
fènc  pas  jpenfe  à  ce  tumultueux  ouvrage  ^ 
6c  VEgme  Romaine,  fi  corrompue  quoa 
la.  veuille  fuppofe^i ,  ne  donnoit  pas  à  tous 
£bs  enfans  un  caraâere.  de  réprobation  :  on 
çn  eft  convenu.  On  croyoit  fort  orthodoxe- 
tpcm  le  myftere  de  la  Trinité,  celui  de 
rincarnation  ;  &  pour  les  Moeurs,  on  enièi-* 
gnoit  à  fuivre  la  Vertu ,  &  à  imiter  autant 
qu'on  pouvoit  Jéfus-Chrift  :  on  n'en  fçau- 
coït  dÎKonvenir. 

Qu'on  examine  de  fang  froid  8c  fans  pré^^ 

vencion ,  s'il  fe  peut ,  tous  les  maux  qu'à 

caufé  &  que  caufe  encore  tous  les   jours 

4epuis  fi  longtems  c^te  Réformation ,  tou-^ 

Tome  U  G 


74  Des    Suites 

tes  les  guerres  &  tous  les  foulévemens  qu*ek 
le  trainoic  nécefTairement  après  elle ,  &  que 
les  Chefe  ne  pôùvoîent  pas  prévoir  :  car  en- 
fin il  ÊiUoic  détruire  par-tout  la  Reli^ondo* 
mînîinte  ;  &  cela  rie  s'exécute  pas ,  (ans  ré- 
pandre beaucqup.de  fàng ,,  &  lans  produire? 
une  infinité  de  Rébellions  &  dé  désordres. 
.  •  Qû*on  examine  encore  refprit  de  éàviùbtt 
qui  fe  mêla  parmi  les  Réformateurs  eux-mè. 
mes ,  &  la  guerre  qui  s'alluma  parmi  ces* 
hommes  qui  venoient  réformer  les  autres  ^ 
en  combien  de  Seâes  fed^viférent  8c,(e  fous- 
dîviférent  ces  prétendus  hommes  Apoftolî^ 
qoes ,  qui  prétendoient  tous  entendre  uni-» 
quement  le  vrai  fiîns  des  Ecritures. 

Quels  font ,  Monfieur ,.  les  abus ,  les  déC-' 
€>rdres ,  Se  les  dogmes. de. l'EgUie  Romaine , 
que  le  Proteftant  le  plus  zélé ,  s'il  eft  raifon- 
nable ,  puilTe  comparer  aux  maux  qui  Cant 
arrivés  en  France ,  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre ,  au  fujet  de  la  Réformatiôn  ?  Et 
s'il  eft  vraj ,  comme  :a  dit  un  de  nos^xcel- 
lens  Auteurs  fur  ce  fujet,. que  les  guerres 
civiles  dçs  Romains  caufërem  plus  de  maux; 
à ja  République  ^  fous  Marius ,  fous  Sj4îa , 
&  fous  les  Triumvirs ,'  que  PEmpîré  cruet 
Çc  exécrable;  de  Caligula  &  de  Néron  j  qui 
peuç  douter,  que  la  ,guerre civîJe  allun^' 
parmi  Içs  Chrétiens  au  fujet  de  la  Réfotma- 
tion  par  Luther ,  par  Calvin ,  Ôc  les  autres  ^ 


iVatc  caaie  kû  Chiiâiamrine  des  p[^»s  filw 
projfoodes-,  :que  toute  cette  Mdnarekie  Ty«« 
xaknique  de  Rpme  ijo'bh  çbaace  ui^ig  {{ 

loogcetns.'  .'^  •  <-  '  \->.-cs'  '.  '-'  '^:  ~  -;>  '^  '-'■  '  '^ 

que  l'Elus  R9ni9În&^^  cofi'-^t 

tt^Mié  a  ce»  défmdœs,,  t|ue  }eS'R.élbnf)é9«, 
£tte  étott  &i  poâéffiûfi  d'âtrè  la  doftiituinte  ;^ 
Ariàns  entrer  dans  le  détaii  de»  aÀi^  pa|^ 
dralieïvs  ,^k>lit  ildlt)  - sûÈ î^jnet^ld  edr]^ë  de$> 
db^x^%E^â^ii')b&^pbfiitJ4ra%on£iblê;  Il  ell 
évident  que  VEgUfe  Romaine  croyoi&cci^  8c^ 
étoit  en  effet  en  droit  de  (butenir  (a  poflèC- 
£on ,  &  de  détruire  des  nouveautés  qui  lui 
écoient  (i  oppofées  ^  &  les  Proteftans  etoienc 
pour  le  moins  en  un  fens  inconteftablemenc 
Novateurs. 

Je  ne  fçais  fi  une  Religion  fi  peu  (âince 
dans  fon  principe ,  &  établie  avec  fi  peu  d'é- 
gard de  charité ,  peut  pafièr  pour  autre  cho- 
ie ,  dans  Con  commencement ,  que  pour  une 
liaifbn  &  une  cabale  d'Efprits  mécontens  Se 
ambitieux.  Dans  la  fiûte,  je  fiiis  perfiiadé 
qu'il  s*efl:  trouvé  de  la  bonne  foi  dans  quel- 
ques-uns réduits  par  Téloquence  &  par  les 
vraifemblances  qui  leur  étoient  propofées 
par  des  gens  très-habiles  &  trcs^eliés.  En* 
fin ,  il  s'efb  mêlé  dans  i'efprit  de  la  plupart  de 
ceux  qui  la  profefiènt ,  une  prévention  qu'ils 
ont  apportée  du  berceau ,  &  un  entêtement 

Gij 
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dont  les  peribnnes  les  plus  éclairées  ne  fe  ga^ 
rantiâènc  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
.  Ceft  à  .y<niS9  Monfieur  ^  à  mtç  les  réu 
flexions  que  vous  jugerez  les  meilleures  fur 
c^k.  MA .  fùctout /,  :&ntvcnexrvous  qu'il 
Êmt  5  «ri  foatiere  de  <2ixyyaa!ic.6:  &:  de  Rdi» 
gtén  ,  (b  déprê visnit ,  pour  examiner  avèc^ 
exadicude  h  Vérité,  Un  honune  dé  votre. 
eipAt  y  &  de  votre  capacité  »  eft.  obliger  plus 
que  nul  dutre  à  déi)«lQi|bec.  fass  vé;:it^.;iddt 
âtielque  voile  qu'elles  lôient  couverte  Jtii 
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Voicj  le  feul  Modèle  qui  repk 

^ous  propo/èr.  Fotre  Majejié  ejl  an^ 

^ejfus  de  tous  les  autres  :  mais  les  plut 

grands  Perjonnages  Grecs  &  Romains 

font  des  Originaux  bien  imparfaits  en 

comparaijbn  de  celui  que  je  vouspréfen^ 

te  ;  (àr  auand  vous  le  conftdérerez  y  la 

gloire  de  les  avoir  furpajps  vous  paroi- 

tra  bien  peu  de  chofe.  Vous  y  verrez  , 

Sire ,  une  Sageffe  exemte  de  toutes  les 

illufions  des  Pajjions  j  une  Eloquence 

capable  d'infpirer  les  Sentimens  tes  plus 

ifuroyables  ^une  Intrépidité  qui  donnoip 


AU    R  O  L 

de  la  terreur  àfes  Ennemis  ^  une  DoU^ 
ceur  &  une  Modération  que  les  calom- 
niel  les  plus  noirislte  purènf altérer  >  ur^ 
Mépris  magnanime  pour  les  Louantes 
lesplusjujtesy  enfin  une  Fermeté  à  ré- 
preuve  de  r  ignominie  du  plus  honteux 
des  Supplices;  ignominie  ^  dont  la  feule 
penfée  effraye  les  plus  grands  Cœurs, 
yoilà ,  Sire  ,  oà  les  Forces  humaines 
n  ont  jamais  pu  arriver;  drrenejonf 
que  les  moindres  traits  de  ta  Peinture 
de  JéfuS'Chrift  j  que  fexpoje  aux  yeux 
de  Votre  Majefie.  Heureux  ,fi  mon  tra-^ 
V ail  peut  arrêter  quelquefois  vos-re-^ 
gardsy  &  vous  faire fouvenir  de  laproi 
fonde  vénération  avec  laquelle  je  fuis  ^ 


SiRË> 


DE  VOTRE  MAJESTÉ 
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F  R  B'  F  A  C  E. 

ÏL  n  eft  que  trop  vrai ,  que  la  plu- 
part des  gens  du  monde' ne  lifent 
pas  l'Evangile  autant  qu'il  feroît  à 
ibuhauet.  L.a  déiicatefle  du  Siècle 
pour  la  naaniere  d'écrire  en  eft  la 
principale  caufc.  On  veut  beaucoup 
de  matière  en  peu  de  paroles:  on  ne 
peut  fouflfrir  les  moindres  répéti- 
tions ;  on  veut  de  l'ordre  y  de  la  liai-^ 
fon  >  6c  de  la  facilité  par-tout  :  &  on 
ne  conlîdére  pas  y  que  les  chofes 
grandes ,  admirables  ^  divines  y  telles 
que  les  Aâions  &  les  Paroles  de 
Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  quand 
on  les  écrit  d'original  comme  les 
Svangéiiftes ,  qu'on  en  a  Teiprit  6c 
le  cœur  également  remplis  ^  ravif- 
Cent^  tranfportent^ne  reconnoiffent 
ni  art,  ni  régies.  L'Efprit  de  Dieu 
ne  s'ajufte  pas  aux  petites  obferva-^ 
tions  des  enfans  dès  hommes. 

Peut-être  auffi  qu'une  des  chofcs  ^ 
4gpi  fait  qu  on.ne  lit  guéres  TELvangir 
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le,  eftqu^il  yaplufieurs  EvangélI^ 
ftes»  Peu  de  perKonnes  ont  la  patien- 
ce de  lire  quatre  Auteurs  d'une  mê^ 
me  Hiûoire  ;  &  faute  de  fçavoîr  le- 
quel choifîr,  beaucoup  degensn'eo 
lifent  aucun. 

Les  excellentes  Verfîons ,  qui  eil 
ont  paru  de  notre  tems  ^  n  ont  pas 
produit  tout  le  fruit  qu  elles  dé- 
voient produire.  Il  y  a  quantité  d'en- 
droits fi  élevés  &  fi  myftérieuxi 
qu'on  ne  fçauroit  les  rendre  bien  in- 
telligiblement dans  une  pure  Tra- 
duélion^  ôc  le  génie  de  notre  Langue 
cft  fi  différent  de  celui  de  rHébreu 
&  du  Syriaque  que  le  Fils  de  Dieu 
parloir ,  qu  il  eft  fouvent  împoffible 
d'exprimer  le  vraifens  de  fes  Paroles 
dans  toute  fon  étendue  âc  fa  force  > 
a  moins  que  de  fe  donner  une  gran- 
Àt  licence ,  6c  s'éloigner  beaucoup 
de  la  Lettre  ,  que  les  Traduâeurs 
font  obligés  de  fuivre  exaâenient. 

Il  cft  vrai  qu^il  femble  que  trois 
£  vangéllftes  ayant  écrit  en  une  Lan- 
|;ue  ^ui  a  tant  de  rapport  a;vçC  U 


y  il  ne  devroît  pas  être  plia 
«.difficile  dé  les  bien  traduire  fànss'é^ 
A.oignet  de  la  Letti:e9  qvtc  de. bien 
ctestdvàxc  les  autres  Auteurs  de  la  in6« 
-mé  Langoe^  Maisil  ne  faut  que  lire 
-le  Grec  des  Evàngéliftes  ^  pour  voir 
-quils  fe  font  fervis  de  beaucoup 
.d'e^preffions  étrangères ,  &  quik 
ji  ont  âitfouvenç  que  revêtir  de  pa- 
'Xoles  Grecques  des  manières  de  pac«> 
:  1er  Hébraïques  ou  Syriaques  ;  de  forw 
.te^  qu'on  pourroit  dire  quelquefois^ 
fur-tout  dans  S.  Jean ,  que  c'eft  de 
cFHébtcu  &  du  Syriaque  en  Grec. 
-De-Ià  vient  que  nos  meilleures  Tra^ 
duâions  tiennent  beaucoup  de  Iz 
jdi£tion  &  du  tour  dé  la  phrafe  du 
fiyriaque  &  de  PHébreu  ;  ce  qui  fait 
rarement  un  bon  eflfet,  &  empêche 
:quelles:n  ayent  toujours  la  grâce  & 
Jâ  clarté  convenables  à  kphts  exceh 
Jênte  de  toutes  les  Hiftoires. 
•    Ces  Cdnfidérations  ont  ikit  défend 
•dre  quelquefois  les  Veifions  en  Lan- 
gue vulgaîiec,  &  approuver  davan- 
tage Jes  auti^es  Ouvrages  qui  repré? 


ietitent  les  aôiotis  6c  les  paroles  dtf 

i  Notre  Seigneur  ^   quoique  moins 

:exaâement.  On  a  même  fonSèù 

-dans  ces  fortes  de  Livres  phifiecus 

^libertés  '  qii'on  refufe  zlux  Traduo 

teurs  >  parce  qu'ils  prétendent  pafier 

'pour  le  Texte  même  ,  6c  avoir  beau« 

xoup  de  fpn  autorité  ;  au  lieu  que  ces 

-autres  Ouvrages  >  ne  pouvant  être 

-regardés  que  comme  des  Paraphnn 

•fes  ou  des  Abrégés  de  l'Évangile ,  ik 

ne  font  que  de  fiktple  édification  ^  Ôc 

n'ont  aucune  autorité* 

Or ,  de  tous  *  ceux  de.  ùcete  fortes 
aucun  ne  s'eîl  fi  peu  éloigné  que  cer- 
îbxi-ci  de  la  fidélité  fcrupuleu(b  des 
pures  Traduâions  ;  TAuteur  ne  s'en 
étant  difpenfé ,  que  lorfqu'il la cro 
labiblument  nécefTaire. 
:    Du  refte ,  il  n  a  eu  pour  but,  que 
•de  faire  connoître  Jéfus^^Chrift  à 
ceux  qui  ne  lifent  pas  TE v^ngile ,  èc 
de  les  exciter  à  le  lire ,  en  leur  repré- 
sentant cette  Hiftoire  admirable  d'u- 
rne manière  proportionnée  à  leur  foi- 
l^lefie.  Four  cet  ^fibt  >  il  a  cru  qif'ji 
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âévok  récrire  dans  toutes  les  régie! 
les  plus  févéres  de  THiftoire:  il  a 
rejette  tomaùtrë  ornement  que  ceujt 
^ui  naijGTént  du  fond  ménie  <ie  fôh' 
ftijèt  ^  le  plus  heureui^  qui  fut  jamais^  ' 
H  a  trouvé  enfin  qu'il  fuffifoit  de  fàî- 
ife  comme  un  ptécis  de  tout  ce  qu'on 
&it  de  certain  de  Jéibs-Chtift  par  les  ; 
^atre  ^yangéliftfes  /pour^  en  dbn- 
Jitt  ,  ttiêtiie  aux  homnlM  les  pltiSi 
dhainéts  i  dnô'idé^  grande ')  aimà-^^ 
ble,  divine  «  en  urt  mdt ,  une  idé«; 
véritable. 

-  Iln^arJèjn  que  rEfprît  humâîii^ 
aîme  «arit ,  [qvtç^  àc  vcAiîds  objets^ 
qù^on  lui  ptéfehté ,  toUt  hteds  ,^  dSé- 
pouillé^de  tout  ce  qui  les  ofRifque 
d'ôrdiBsSire ,  êc  que  Tiritérêt ,  la  Jpar- 
tialieéy  la  prévent)CHn>où  le  faiil  zéle^- 
y  mêtetirtôU^^tirs.  ]Et  ciomnVe  ^màiâf 
lâa^eré  ne  tût  plùà  capable  d^ètre^ 
tiaitée  dans  cette  ptrreté  &  cette  fîm-; 
pficité  parfaite  y  que  celle-ci  Feft  pat 
fa  prcypre^  grandeur^  T Auteur  auroit 
crttlaf>tiv*ei^e  fôn  plirs^fin^ttli^t^tt^^ 


•  .       -  >  . . 

.  Voîlà  <iuel  a  étéfqft  delTein.  Com^, 
tne  il  eft  fort  perfua^^  del'udUtié.dojar 
Ù  ierpic  y  s'il  jéi^iio  exécuté  digne;:^ 
n^çhtyil  d^ja4ilPtf>foa  travail  bien^ 
qmpl^yéj^  sl'il  .pHouv<>it  faire  n^(£el%^ 
penfée  d'entréptendrela  mênfiediohi 
le,  à  quelqu'un  qui  eût  toittes  lest 
qualités  qu  il.  a'a  pas  poiiry  féuSiï^ 
Pourlûijil  n'aurQ.ir.jaïnaisofé  yjoa^ 
geiî,  s'il  4'a»pit^(pér:4  que  ron^ios»- 
attachée  à  ce»  iâ>^|iQriç^  élfiyerQJit^ 
peut-être  Ton  eipri^  à  la^hsuit^ur.  de 
Ion  fujet  ^  ôc  le  feroit  arriver  ^ufqu  où. 
i|.  jg^'aurpit'  jaitiais gpréftuné .  d^  pour 
iVoit  ajtjt^pidf  €;  par  içsproptes  forc^i^: 

.  Cpmqa^  çpw_  ^êiae^aes  $ta«g^- , 
liftes  I  qui  oiit  écri^  lç$  4^r  hiiers  fiTpat 
pas  rapporté  (oi)t  ce  fue  lœ  aittresf: 
5^V<neiKditJUçffii.q»'iJlW!étpitîi>«ii: 
permis  au0if4fi:flf$$JB(?ndteVui»^ 
4es  Parolei;  de  jNpçte  Seigpf  ur^t^uen 
ce  qu'il  pourcûit  rondre  parfaÂtetfi^it  r 
întelli^le  à  tout  le  moï^^O^^fyûs  {qt^ . 
tir  4»  ««îfciftsçç  dp  fpn  Q^wr^jiH  latf. 
ia^^aitii  Pr44M:|atQ«r9  >|ôc,  ^a^t  Ei»-r?. 
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qu^îl  y  a  de  plus  dîfEcîJe.  On  peut 
néanmoins  s'aflurer  que  Jéfus-Chrifl 
n'a  rien  dit  dans  tous  les  Evangiles^ 
àom  le  fens  ne  foit  rendu  en  fulv| 
ftance  en  quelque  endroit  de  cette 
Hiftoite.         ^  ; 

Pour  <:c  qui  eft  de  Tordre  qu  il  à 
obfervé  à  ranger  les  Evénëmens  quî 
la  compofent ,  il  a  examiné,  avecf 
grand  foin  toirt  ce  qui  en  a  été  écrit; 
mais  il  n  y  a  rien  trouvé  qui  fût  capa-^ 
ble  de  le  déterminer  fur  les  endroits 
ou  cet  ordre  cft  douteux,  Aînfi  il  a' 
ptgé  qu'il  devoirgardèr  en  ces  ren- 
contres celui  qui  parôît;  ie  blus  natu-- 
rel  6c  le  plus .  y raifemblable ,  puif? 
que  c'eft  auffi  le  plus  édifiant. 

Quant  à  PEIocutïon^  on  verra 
qu^iJ a Jfflîtétahtjgti'^l  a  pti la  finiplî-[ 
cité  majeftueuré'  dé  cëlfé  des  ËvaSiH 
gélîftcs ,  •  fur-tour.^ dans  îè'  técit  desl; 
Evénëmens.  Mais  quand  il  à  fallu 
faire  parler  Jéfus-Chrift,  il  a  confî-* 
aéré  y  que  la  plupart  de  fes  Difcours^ 
tout  affoiblis  qu'ils  font  par  la  con- 
trainte des  Traductions  >  (ont  encorç 
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JUrublimeS)  &  d'un  tour  fî  admira^ 
ble  j  qu  à  peine  trouve-t*on  quelque 
cbpfe  qui  eh  approche  dans  tout  ce 
que  rAntiquite  r  aïenne  a  produit  de 
plus  excellent  :  (^u'aînfî ,  il  eft  ibrt 
aifé  de  juger  que  tout  le  refte  noug 
paroîtroit  de  même  beauté  ^  li  nous 
avions  fes  propres  termes  ^  &  que 
pous  Nemendifubns  la  Langue  qu'il 
pârlbit .  >çpmnie  nous  entendons  la 
nôtre:  Que  là  véritable  fidélîté,avcc 
laquelle  il  faut  traduire  fes  Paroles  y 
jçonfîlie  donc  à  les  rendre  par-tout ^ 
autant  qu'il  fe  peut  ^  fans  altérer  le 
lèns^  avec  cette  même  grandeur^  & 
cette  vivacité  &taaïvetéfi  touchante 
&  n  merveilleufe^qu  il  paroît  encore 
çn  tant  d'endroits  ^  6c  qu  il  a  voit  fans 
doute  tpujoprs.  £t  certes^  quelle 
apparence  eue,  la  Sageffe  iiâême  fb 
foit  exprimée  d'une  manière  bafle  4c 
uns  dignité  ^  que  la  Parole  en 
(^nne  ne  fijit  pas  éloquente  ! 
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APPROBATION. 
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APPROBATION. 

_  'Ai  lu  un  Livre  întîtulc ,  La  Fit  dt  Jifus^ 

I  Chrijl  ^  avec  des  Remarques  &  une  Pré- 

fece.  Fait  en  Sorboiine,  le  4  Décembre 

P  I  H  O   Tr 

approbation  .des  Doéieurs. 

^'y^X  Ous  avons  lu  avec  autant  de  rcf- 
Jl^  peâ  que  de  confolation  cet  excel- 
lent Ouvrage  de  Ifi  Vie  de  Notre  Seigneur 
Jé/b$^Chriâ.    Uarrangement  du  DiA 
cours,  dr  la  poJitefle  Sq  TExpreffum  ea 
notre  Langue  ,  viennent  de  FAuteur  ; 
ftiais  le  fens  n'ellpas  de  lui  :  c'eft  le  pur 
Ouvrage  du  S.  Elprit  ;  ce  qui  le  rend  in- 
finiment recommandable  en  toutes  fes 
Parties,  &  digne  d'une  vénération  gé- 
nérale &  trés-prjofonde.  Il  ne  contient 
•que  ce  que  les  facrés  Oracles  nous  ap- 

1>rennent  de  la  Vie ,  des  Adions,  &  de 
a  Dodrine  de  ce  divin  Rédempteur  de 
tous  les  hommes.  Sa  clarté ,  &  la  manie- 
Tcpieufe ,  folide ,  élégante ,  &  agréable^ 
dont  il  cft  écrit ,  le  feront  facilement  lire 
à  toute  forte  de  perfonnes,  quelques 
wcupations  qu'elles  puiflait  avoir.  Ceft 
Tome  L  H 
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le  Témoignage  qup.  nous,  croyons^  être 
obligés  d'en  rendre.  A  Paris ,  ce  1 2  Jact- 
vier  i(>78. 

t£RNiER»  Grand  Archidiacre  L^  FeVrk.. 
^  &  Ghanoine  d'Auxerrc. 

F«  BouTHiLLiER.  de  ChaYÎgni.  J«  Basset» 

Du&iEUX*  Chani>ois£i^ 


I 


,.    Ame.  Approbatm. 

L  feroit  à  fouhaitér  que  les  Chrétiens 
n'cuflcnt  point  d'autre  Livre  pour  ap- 
prendre la  Aie  Je  JéfuS'-Chrift  ,  que  celui 
que  le  S.  Efprit  a  aidé  luirnicme  pour 
cet  eflfet ,  qui  eft  fon  S.  Evangile  ;  mais 
la  crainte ,  que  quelques-uns  ont  que  la 
lumière  de  la  Vérité  ne  les  ofiufque  en 
la  regardant  de  trop  près ,  les  oblige , 
jutant  par  leur  propre  foiblefle  que  par 
nn  grand  refpeâ,  à  contempler  Iba 
Image  dans  les  miroirs  que  Tinduftrie 
des  nommes  s'eflForce  d'en  faire.  Ccft  ce 
quç  l'Auteur  s'eft  propofé  dans  cet  Ou- 
vrage ,  où  n'ayant  fait  que  revêtir  de 
fon  difcours  les  vérités  qu'il  a  tirées  fur 
l'Original,  il  nous  fait  paroître  comme 
dftns  im  Tableau  le  Portrait  du  Fils  de 
Pieu  incarné.  Mais  quoique  ce  Por- 
tât né  foit  qu'une  copie  ^  elle  nous  r^ 


préfente  néanmoins  très  -  fidèlement 
toute  fa  Vie  ,  fcs  Aâions  ,  fes  Ver- 
pis,  &c  fes  principaux  finfeignemens » 
kxo/i  qu'ils  font  contenus  dans  TEvan^i- 
le.  Ce  qui  eft  même  de  TAuteur  ne  iert 
qu'à  l'embelliflement  de  fa  peinture , 
par  le  foin  qu'il  a  pris  de  le  confor- 
mer à  la  Concordance  pour  l'ordre  des 
tcms  ,  &  de  lier  les  chofes  qui  paroif- 
fcnt  disjoivitcs  &c  féparées  dans  les  qua- 
tre Ëvangéliftes ,  ann  de  les  rendre  plus 
io^elligibles  &  plus  agréables  aux  Lec- 
teurs ,  lefquels ,  félon  notre  jugement , 
ne  trouveront  dans  cette  Image  aucune 
tache  d'erreur  j  mais  tout  conforme  à  la 
Parole  écrite,  à  la  Tradition,  &:.aux 
Sentimetis  de  l'Eglife  Catholique.  Fait 
à  Paris,  ce  19  Mars  167^. 

Chassebras  ,  Arcbi-Prê-        De  la  Gekbste. 
,    rfedeParis,^Ciuédê 

Sainte  Magdeléne. 
Petitpied  ,  Curé  de  S.  Martial. 
Ph.  du  Bois.  N.  le  Moik; 


«* 


^utre  Approbation. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  nous  paroît 
avoir  réuffi  parfaitement  dans  le 
deflein  qu'il  témoigne  s'être  propofé 
dans  fa  Préface.  U  a  fait  une  belle  Copie 


fi  \Àpprohauonsi 

d'un  grand  &:  admirable  Original.  Ses 
^xpreffions  font  faciles  fans  rien  dimi- 
nuer de  la  majefté  du  fujet,  fon  ordre 
namrel ,  &  fesliaifons  heureufes.  Com^ 
me  c'eft  un  remède  qu  il  a  préparé  con- 
tre le  dégoût  des  Chofes  Saintes ,  qui  elï 
la  plus  dangereufe  maladie  de  notre  Siè- 
cle, nous  en  c(pérons  de  grands  eflFets  par 
les  agrémens  dont  il  a  embelli  le  vafc 
dans  lequel  il  le  prèfente.  On  y  peut 
boire  fans  crainte  les  eaux  falutaircs  de 
la  Doékrine  célefte  de  Jèfus-Chrift  /puii? 

3u'il  ne  contient  dans  le  fond  que  fcs 
ivins  Préceptes  &  rien  que  de  confor- 
me au  Langage  de  TEglife  dans  Texpref- 
fion.  Ceft  le  Témoignage  que  nous 
croyons  devoir  lui  rendre.  A  Paris ,  te 
24  Mars  167%. 
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JÉSUS-CHRISTJ 


LIVRE    PREMIER. 

Ou  s  VEinpîre  d'Augufte ,  &  \6 
Hégne  cf a  Grand  UkoAt  (i)  (/); 
jl  y  avait  en  Judée  un  Sacrîfica-» 
teut  nommé  Zacharîe,  qui  me* 
noît  une  Vie  exemplaire  avec  fa  femme  ElîJ 
iàbeth  (i).  Ils  n'avoîent  point  d'enfens ,  & 
n'eipéroîent  plus  d*en  avoir  ;  parce  qtfik  é* 
toient  fort  avancés  en  âge,quand  un  jour  qùQ 

Citations, 

il)  In  éUebus  Herodis  ,  l(*pt  fkddS,  Luc.  I.  f  • 
Uy  hmtdenttt  m  êmnihus  mmd^^ii  f^  jufiifctumihHS  D^ 
'mim  fine  ^treU,  ibiti.  ^. 

K   £  M   A   K    Q^U   Ê^ 

'  </)  C*eft  le  Maridc  Marianne  ,  fi  fameux dant  I*Hîftoîfé 
Romaine  de  fon  tems ,  pour  avoir  fçu  fc  mettre  bien  au- 
ptci  d*Aug«(le>,  apiès  avoic  éii  Ami  particulier  d'AncoixiOrf 
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,^Z^harie  offroic  les  Parfums  (//)  4ani  le 
Temple  de  Jéruïalem  ,  il  apperçut  avec 
frayeur  un  Ange  oui  écoit  de  bouc  à  la  droice 
^de  1  Autel.  Cet  Efprît  bienheureux  lerafllirâ 
d'aberd ,  &  dui  prédit ,  que  &  femme 'met- 
troitun  61s  au  monde ,  dont  il  lui  dit  te  nom , 
&  que  toute  la  Terre  partageroit  avec  eux 
dans  la  fuite  des  cems  la  joie  qu'ils  eo  au-* 
loient  (  I  )  :  que  cet  enfant  feroic  rempli  de 
ÎEfprit  de  Dieu  même  avant  que  de  naître  ; 
^ue  la  meiUeure  partie  de  fa  Nation  (etok 
amenée  par  fon  Miniftere  à  la  Connoiilànce 
du  Seignetir  j  qu'ihriendroîr^avant  hif  ;  com* 
lue  un  autre  Elie  (///)  ^  pour  lui  préparer 

Citation. 

•-  . 

^  (i)  'Erit  gâiêdùim  ùbh&  êxultûti»  ^  &  m^ti  in  néuivitét(( 
fj,Hs  IMdJmat,  Luc.  I.  14*  . 

R  £  K  A  &   CLV  i'Si-'  ' 

•  (//)  C^teit  l'^ua  desSticriRcts ,  qui  fe  faifoîent  tous  M 
jours  matîA  ôc  foie  dans  leTcmpkt  pu  l'ua  des  Sacrifiai 
féuM  qui  éeoit  en  Semaine. 

(///)  C'cft  qu'il  cft  prédît  dan»  MalachiV,  auChapîcre 
dernier,  qu^li*»  qui  fut  enlevé' tout  en  vU  vers  le  Ciel 
dans  un  Char  de  feu  du  tems  du  Iloi  Achab  ,  doit  revenir 
fur  la  Terrât  pour  être  le  Précurfcirr  d^un  A  véhément  du 
JKetfie  :  mais  l'écriture  entend  du  dernier  »  â  la  fia  ^I** 
Monde»  Sc  non  pas  de  celai  dont  il  s'agit  ici  »  duquel  le 
fis  de  Zacharie  dévoie  être  le  Précurfeur  ;  &  c'eft  pourquoi 
P Ange  le  compare  i  ce  PIraphére.  •<  Je  m'en  vais  vous 
9>  envoyer,  dit  Malachie4.  v.  5.  le  Prophète  Elic  ,  avaflc 
n  le  grand  &  terrible  jour  du  Seigneur.  »,  Etci  tgo  |"w''*** 
vbit  Eiiam  Profthetsm,  ânctquâm  vmst  ^ùs  *Domim  m»* 
ffms  &  harrilMUs,  Ces  deux  Avénetnena  du  M«(fio  fOAC  luac- 
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«n  Peuple  parfait  (i)  :  âr qu'enfui  il  droit 
gcanct  Jetant  Dieu  même,  devant  qui  tour 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  eft  petit.  Zacharie^ 
étonné  de  cette  Ptédiâioa  y  demanda  à 
f  Ange  comment  il  s'en  pouvoît  aflurer ,  c^ 
tant  fi  vieux ,  &  fa  femme  auiE^  L'Ange  lui . 
expofa  fa  MifficMi ,  lui  dit  qu'il  s'appelloit  Ga* 
hdA ,  &  qu'en  punition  de  Ion  Inctédulité, 
il  ne  parlemit  plus  j  ufqu'à  ce  que  la  Prédio 
ôpn  êàt  accomplie.  Cependant  le  Peuple  , 
qui  faifoît  Ùl  Prière  dehors  (If^) ,  en  attendf 

C  X  T  A  T  I  O  N«r 

Cl  )  tn  ffmt»  £(»4  fâirgrt  iDomino  fttbtm  ftrfUtâm^  luC} 

*  * 

qués  dans  Ici  Pippliéûcs  à  daix  cataâeres  bîett  JxlR[rc;nt  f 
l'un,  comme  ua  état  de  miiere  r  de  pauvreté  t  &  de  bafTelTe 
apparente  ;  &  cfeft  le  premiçr  x/iinfi  qu'il  i  paru  par  Tévé* 
sèment  :  l'autre  comme  devant  &re  plein  de  Majefié  >  de 
2k}rce ,  &  d'une  Puiâânce  iafiaie  ;  &  ce  fera  le  dernier  » 
au  jour  du  Jogemenc.  Mais  les  Juifs  vouloient  fans  fonr» 
bernent  que  ce  fik  le  premîerrOirco&fbodoieac  les  deux  ea 
un  ;  &  c'eâ  k  principale  caufe  xie  leur  erreur  y  &  ce  qui  l«i 
cmpêcVia  de  reconnokre  Notre  Seigneur  JérusCfarift  pour 
Je  Me(rie  «  ne  trouvant  point  en  lui  cesxnar<|ues  de  Puiflâii- 
ce  tejnpofdle ,  que  \n  Prophètes  li|i  attribuoient  >  &  qui 
ibnt  réîèrvées  pour  fon  derniei  Avénemeac  *  aiod  qu'il  le 
déclara  iui-méme  tant  de  feis. 

{IV)  Le  Temple  de  Jérufalem  étoir  envîranae  d^inc 
double  £nccinte  »  ou  Portique.  Les  Etrangers  ne  pouvoient 
encrer  que  djnsla  première»  iti  Juifit  mime  ne  paflbienc 
pas  la  ièconde  v  &  c'^ft  de  cette  féconde  >  qu^on  entend 
.parier  dans  toute  la  ûiice  de  cette  Hiftoire  >  quand  on  die 
.qae quelque  cfaofes'eft  paUsedans le  Temple;  c»  on  ap- 
pelloïc  aulfî  de  ce  nom  ces  deux  Ëaceinces  de  .Poiciq^os  • 
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dant  la  fin  dd  Sacrifice ,  ne  fçavoit  qae  pen^ 
&r  du  retardement  de  Zacharie  (  i  )  ;  mais 
cuiandil  fortit,  &  qu'on  vit  qu'il  fiaifoitdfs 
iignes  pour  s'expliquer  (i)  ,  on  jugea  bien 
qu'il  lui  étdc  arrive  quelque  chofe  de  fqrt 
extraordinaire  ( }) ,  pdfqu  il  en  avoir  perdu 
ia  parole.  Peu  de  tems  après  que  le  tems  de 
fon  Miniilere  fiit  expiré  (4) ,  fa  femme  de« 
vint  grodè  :  mais  elle  fut  cinq  moîs  iàns  en 
jAcn  dire ,  fè  contentant  de  rendre  grâces 
«n .  fecret  aa  Seigneur  de  ce  qu'il  favok 
tirée  d'opprobre  j  car  la  Stérilité  étoit  uoe 

Citations. 

I  ii-)  ^Pfi  ""**  inmutm  ittit,.  ibid.  xu        - 
(j)  Co^overuMt  quod  vifiontm  vidij!tt,  ibid. 
'     (4)  'Otmflttifimt  dits  OJMi  ejm,  ibid.  15. 
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aont  îl  f  toît  envîroiiné.  C*étoît  donc  dans  cette  féconde; 
^ue  le  Peuple  faifcit  fa  Prière ,  pendant  qu'on  Éiifolc  Ict 
Sacrifices  au-dedans  du  Temple,  Ce  dedans  avoit  au» 
deux  parties.  La  première  *  par  où  il  falloit  paflèr  po"' 
aller  à  l'autre  »  s'appelloit  ï.i  Saint  ;  &  cette  autre  s'ap^ 
pelloic  L£  Saiht  des  Saints.  Les  Sacrificateurs  *  ^ 
étoient  en  Semaine ,  faifoient  le»  Sacrifices  de  tous  le* 
leurs  dans  le  Saint  feulement  :  il  n*y  avoir  qu'eux  qui  7 
puflcnt  entrer }  &  c'étoit  où  Zacharie  offroic  celui  des 


broit  la  Fête  des  Expiations.  Tacite  repréfente-  ce  Temp» 
de  la  même  manière  au  cinquième  Livre  de  ces  Hiftoïce*» 
Ttmflum  intimis  ciâufum  ,  sd  jptm  tantnm  fudéo  sdiius , 
imint  PtâttT  Séuerdores  4irc€banrHr*  ^  , 

efpcce 
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cfpéce  de  deshonneur  parmi  les  Juife  (F). 
Ce  fiit  en  ce  tems  que  le  même  Ange  fut 
envoyé  à  une  Vierge  nommée  Marie ,  qu'un 
joieph  de  la  Maiion  de  David  avoir  epou« 
fée  y  ôç  quîHemcuroit  dans  une  Ville  de  Ga- 
lilée appellée  Nazareth.  Je  vous  faUu^lvl 
£t-il ,  6  pleine  de  Grâce  :  le  Seigneur  efi 
•  avec  vous  ^  vous  êtes  la  plus  heureufe  des 
femmes.  Et  ,comme  il  la  vît  toute  troublée, 
pen/ânr  en  elle-même  ce  que  vouloir  dire  ce 
di/cours  ;  Raffure^-yous  ,  reprît-il ,  Marie  : 
Vous  ave[  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Fous 
'  aure[  unFils^quifira  appelle  leFils  duTrïs» 
haut  :  le  Seigneur  lui  donnera  U  Thrône  de 
David  fon  Ptre^  &Jbn  Réffu  ne  finira  ja^ 
mais  (  I  )•  Mais  ,  dit  Marié ,  comment  ce  que 
vous  dues  pourra-t-U  arriver  ?  J*ai  rijhlu  de 
demeurer  vierge  (i)«  VEfprit  de  Dieu  y  re-« 
prit  Gabriel  [FI) ,  opérera  en  vous  i  &  c*efi 

Citations. 

(t)  ^(Sgni  ejus  non  trit  fms,  tucl.  Ji«       . 
(i)  Vmtmmn  cûgnûfi;  ibid*  J4« 
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(F)  Pour  deux  raifons.  ti.  première  >  parce  que  Oitig 
leur  ayant  promis  la  fécondité  >  comme  les  auttes  ytoCpj^ 
fhés ,  ils  jugeoîent  qu'il  falloit  que  la  femmes  â  qui  il 
se l'accordoit  pas  s'en  fuflent  rendues  indignes  parquet- 

3ue  péché.   Uautre  raifon  é^coit  l'Atteme  du  Metfie  tant 
ciiré  ,  que  chaque  femme*pouyoit  fe  flater  devoir  def» 
cendre  d'elle. 

(VL)  C'eft  le  même  Ange»  qui  apparue  â  Daniel . 
pour  lui -expliquer  la  Fcophéûe  du  cems  de  l*avéaemeftc 
du  Meffi€' 

Tome  A  1 
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pourquoi  votre  FUs  fira  appelle  U  Fiis  Jk 
Dieu.  Et^pourvausmomrerqturicnnc  lui 
ejlimpojpbicyfçiuhc^qtu  voire  Coufim  Eli^ 

jabeth  ^  quoique  vielle  &  ftérih  ,  efi  grofi 
dcjîx  mois.  Foiù  la  ServMiu  du  Seigneur^ 
répondit  la  Vierge  -,  qu^il  nu  fait  fou  filon 
votre  parole*  Auffi^ot  après,  impatiente  (i) 
de  voir  ce  que  l'Ange  lui  avoir  dit  4e  &  pa^ 
rente ,  elle.part  pf>iir  Taller  trouver  ai«c  Mon- 
tagnes  de  Judée ,  où  elle  failbit  Ùl  demeooe, 
A  peine  (c  furentrelles  (kkiées ,  qu'£liÊtbeth 
fentit  trefTaillir  fon  enfant  au  Ton  de  la  voiï 
de  Marie  ;  &  TEfprit  de  Dieu  defcendreda&s 
fon  fein  (  i).  Que  vous  êtes  heureufi  y  dk^e 
à  la  Vierge.,  &  qu'heureux  efl  le  firme  que 
vou^porte^J  ^t£<ài  tUs  yièxu  ce.  bonheur, 
queJaM^  dejm^n  Seigneur  vienne,  à  moi^ 
J^oïê  Marie  lui  avoua ,  que  le  Toutnpiiiilàfit 
avoit  fait  en  elle  de  grandes!  cfKoies  (^)  \ 
qu'elle  en  étoit  également  indigne  &  confu- 
fe  ;  que  Dieu  stvdit  enfin  accoitipli  les  pro* 
mefles  qu  itàVôit  faites  autrefois  à  leurs  pè- 
res :  &  après  quelques  mois  de  fëjour ,  elle 

.  s'/çn  r.etoiirna  à  I^jazarèth. 

Dépuis ,  Ëlifabeth  étant  accouchée  d'un 
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as ,  toiK  leurs  parens  ,&  leurs  voUîns ,  qui 
fe  vinrent  réjouir  avec  elie,vouloîent  le  nom- 
Dier  comme  fan  Père  ^  &  elle  vouloît  1  ap-» 
peller  Jean  {Fil) ,  qui  écoit  le  nom  prédit 
par  J'Ange.  Comme  il  n'y  avoir  perfonnç 
dans  leur  famille  qui  le  portât  (  i  ) ,  ils  en  coaf 
fuitérent  Zacbarie ,  &  il  écrivit  ce  même 
nom  £dr  des  tablettes  (z) ,  ne  pouvant  enco- 
re parler.  Mais  aufli-tôt  après ,  fa  langue 
s'étant  déliée  pour  louer  hautenoent  le  Sei- 
gneur ,  tout  le  monde ,  furpris  de  ce  miracle, 
le  demandoit  Vun  à  Vautre  ce  qu'ils  penfoîent 
de  cet  enfant  (j)  f  Son  Père ,  rempi  de  l*Ef- 
prît  de  Dieu ,  prophétifa  quelièrpit  fon  Mi- 
nîftere ,  aînfi  que  l'Ange  Tavoit  révélé  j  & 
croiflànt  beaucoup  plus  a  efprit  que  de  corp^ 
il  fè  redra  bientôt  dans  les  deferts,  jufqu'au 
tems  qu'il  devoît  paroître  (4). 

Cependant, VEpoux  de  Marie Jofèph,  qui 

Citations* 

Luc.  I.  €1. 

(i)  PêftulâMs  fugiUûnm  fm^t.  ibtd.  ^|« 
(5)  ^t  fuins  fuer  ifie  eritl  ibid.  66. 
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(r/f.  )  C»cft-à-airc  ,  félon  U  force  de  j'Hébreii,  S^ 
féricorJU  de  l>im  '-,  ce  qui  fe  rapporte  fort  naçurellemencâ 
cet  £nfant ,  dont  la  Naiffance  étoic  le  premier  point  de 
i' AccompiiHen^ent  des  PromefTes  :  car  le;  noms  parmi  kt 
Hébreiuc>  croient  pref<^ue  toujours  %mficatifs. 

liî 
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étoic  vierge  comme  elle  (i)  (^711) ,  ayant 
connu  Qu'elle  étoit  groflè,  fie  deflèin  de  U 
quitter  lecrettement  (z)  i  ne  pouvant  non 
plus  fe  réfoudre  à  la  deshonorer  en  la  répa*^ 
diant(3)  ,  qu'à  demeurer  davantage  avec 
elle.  Mais  un  Ange ,  qui  lui  apparut  en  fbn« 
ge  (IX) ,  le  tira  d'erreur ,  en  lui  apprenant 
de  quelle  manière  elle  a  voit  conçu  ^  fdon  hk 
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(i)  %Anttqu4m  convinrent»  Match.  I.  iS*. 

(i)  yoluit  occulte  imnrtere  §§m ,  &Cn  ibid«  T.  l^l 

(j  )  Cmh»  noUef  tam  tri^duccrc,  ibid* 
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(  Vni,  )  S.  Jérôme ,  S,  Auguftin ,  &  généralement  toatf 
les  Per^  Ladnsqui/bnc  venus  depuis»  ont  cru  que  S*  Jo* 
/eph  n'écoic  point  veuf  quand  il  époufa  la  Vierge  t  com- 
me quelques  Pères  Grecs  avoteat  prétendu.  Pierre  Oamiea 
foutienc  même  que  c'ed  la  Foi  de  l'Eglife.  Il  eft  condanc 
que  l'Opinion  de  ce  prétendu  Veuvage  n'écoi(  fondée  911e 
fur  une  i'gnorance  gi  ofliere  d'un  HébraiTme  fore  comaïun» 
qui  fera  expliqué  ci-deîSbus  >  Remarque  LVII,  Or ,  s'il 
n*étoit  pas  veuf,  étant  julle  comme  l'Evangile  le  die  » 
on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fût  vierge.  Voili  la  plus  li« 
cts&cteuiè  Addition  au  Texce  Sacré  •  qu'on  trouvera  dans 
tout  cet  Ouvrage.  Encore  l'Auteur  ne  l'auroit  pas  faite  ^ 
s'il  avoit  fçu.cômihent  rendre  autrement  avec  clarté  9c 
bien(eance  l*ânt9qM4am$onvtmrent  de  S*  Matthieu. 

(  /X  )  Ccs'Songes  divins»  dont  on  trouveront  d'exenh- 
ples  dans  l'Ecriture  parmi  les  Juifs  ,  faifoient  partie  de 
leur  Religion ,  fi  nous  «n  croyons  ïts  Auteurs  Païens.  £n« 
cre  autres  Strabon  »  Caf  padocien ,  ic  contemporain  de 
"Kotre  Seigneur ,  rapportant  les  principales  Opinions  de 
la  Théologie  de  Moïfe ,  en  parle  en  ces  termes  »  1^  «wwr 
^MÎ  vivent  avec  pureté  &  jufiice  ,  font  fsvorips  de  Songu 
mvanta^eHx ,  mMsjamms  ctuxqmvêvtnt  âmttmtnt^  C*eft  an 
Chapicce  de  la  Judcc*  ^ 


\ 


t>t  'li^vsXliâKiBr ^ Livre L    lof 

célèbre  parole  des  Prophètes ,  qu'une  Vierge 
devoît  enfancer.  Il  ajouta  que  TEnfant, 
qu'elle  porcoic  y  devoit  être  appelle  d'un  nom 
qui  iîgaifioic  Sauveur  ,  dans  la  Langue  du 
Pays,  parce  qu'il  délivreroic  fa  Nation  de 
toute  iniquité. 

Comme  elle  étoit  près  de  (on  terme ,  An- 
gufte  ordonna  par  un  Edit ,  qu'on  fît  un  dé- 
nombrement exaâ  de  tous  les  habitans  de 
J'Empire  (i)  (X).  Pour  y  obéir ,  Jofeph  Se 
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(X,)  Ijis  Auteurs  Païens  ei\  remarquent  plufieurs  du 
toms  d*Aug}i[kc.  Dion  de  Nicce  «  au  LVÏé  livré  dé/bfl 
iii{ioire,  en  rapporte  un  fort  exaâementi  peu  de  temf 
avant  la  mort  de  cet  Empereur  ;  &  c'eft  fans  doute  le  fé- 
cond que  S*  Luc  veut  défiener  >  quand  il  appelle  celui^cf 
le  premier.  Il  eft  fort  à  prifumer  que  le'même  Dion  avoic 
(Uiài  parlé  de  ce  premier  :  mais  il  fe  trouve  malheureufe^ 
jnent  que  cet  endroit  de  fon  Hiftoireefl  perdu  i  c*eil-i-« 
dire ,  depms  l'an  de  Rome  747  »  jufqu'à  757  :  &  le  faic 
dont  iî  s*itgit  arriva  en  75 1  ou  7^  i.  Cependant ,  cet  Hi" 
âorien  >  tout  imparfait  qu'il  eft>  efl  le  feul  Annalifte'quî 
nous  refte  du  Kegne  d'Augufte.  Suïdas ,  après  un  Auceoc 
Païen  beaucoup  plus  ancien  qift  lui ,  dit  auâi ,.  que.  et.  Printg 
thoifit  vingt  Ptrjnmagts  de  froh'uc  ^mme.  ^  pour env(Sfer  damt 
j-otstes  Us  Provinces  ,  &y  ftùre  un  état  ginérd  &  exa^  d$ 
têm  les  Sujets  de  l'Empire  &  de  leurs  Tieus  ',  ^  dans  un  autre 
endroit  «  il  dit  encore  c^'tAuptfie  voulut  [avoir  une  fais  eom^ 
Inen  il  y  Mvoit  ethabitsns  dans  tout  l' Empire»  ^  Il  falloit  que 
ce  fait  fût  bien  aifé  i  vérifier ,  &  bien  connu ,  dans  les 
premiers  Siècles  de  PEglife  ,  puifqueS.  Juftin  Martyr  ,  iC 
Tcrruiiien  »  renvoient  fi  hardiment  les  Païens  aux  Régi-* 
ftres  qu'ea  cenoic  à  R.ome  de  ces  forces  d'Etats ,  poacl<Wf 
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Marie  furent  obfigés  daller  en  Judée,  dans 
la  Ville  de  David  nommée  Bethléem ,  parce 
qn'îls  étoient  dé  la  Maîfon  de  David.  Ils  y 
trouvèrent  toutes  les  Hôtelleries  fi  remplies, 

2ae  Marie  y  étant  accouchée  d'un  Fils,  ello 
it  réduite  à  le  mettre  dans  une  Crèche ,  fau- 
te d'autre  lieu ,  après  ravoir  emmailloté. 
Des  Bergers ,  qui  paflbicnt  la  nuk  auprès  de 
leurs  Troupeaux  dans  les  Champs  d'alen- 
tour ,  virent  en  même  tems  un  Ange  qui  fej 
efFraya  d'abord  par  une  Lumière  toute  ex- 
traordinaire dont  iï  ks  environna  5  mais  il  les 
ralTara  mcominent  ^  ea  leur  apprenant  la 

R  £  M  A  R  QJJ  E. 

îttftifier  le  reiti»  de  la  naiflance  de  Notre  Seigneur.  Cmmw  , 
«iic  S.  Jdlh»d!tns  fa  féconde  Apologie  adreilee  aux  Empe- 
reurs mémt ,  vous  fowvet»  le  neotamtn  par  tes  J^fgt/hndit 
IDenombrmntits  faks  tm  Judtt  fim  ^ttirm»f ,  te  premier  Inten» 
daHt  ^itr  *0i  Prédeeejfeurs  y  aient  envc^e\  Et  Tercalliert  > 
■•  De  Ce  Dénombrement  fait  fous  Auguftc  ^  que  les  Ar- 
99  chives  de  l'Empire  confervcnt  cç^mme  un  témoignage 
99  irréfiragaUe  de  Ist  naiflance  di^  Seigneur.  ,,  *D>e  Cenfiè 
e^vsffêfii  ,  ^wrM  refiemfâffimum  fDopiittics  'îtantnfatis  i(o- 
«MM«  ,»4rehw»  euftoHunt.  C'eft  au  IV.  livre  contre  Mar- 
ikm  i  Cftàp.  Vlï.  Et  dans  un  autre  endroit.  "  Comme  on 
ii  trduvr,  dk-U ,  Marie  Ma-e  du  Chrift ,  dans  les  Re^i- 
sf-ftres  qu'on  rient  â  Kome  des  dénombremens.  ,,  sieue 
mpud  li^mmos  m  Cènpà  defcripta  effi  OiUrU  ex  qui  nafiintt 
Chfifimf,  S.  Chryïbftome  témoigne  que  cts  mêmes  Régi* 
ftres  fe  vôfolent  ericore  de  fôn  tems.  Auffi  on  ne  trouve 
point  que  ni  Celfe  ,  ni  Porphyre,  ni  Julien  l'ApoHrat* 
qui  ri»on»  rien  oublié  contre  l*Hiftofre  de  l'Evangile , 
l'ayenf  jamais  attaquée  fur  ce  fait  fi  important ,  &  de 
Ja  fauffeté  diiquel  %  aurorent  eu  des  preuves  iatrincîlyles» 
i'U  xetkt  pas  écé  in€ofit^l»iblt. 
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Nouvelle  qui  écoit  Toccafion  de  ce  prodige. 
Il  leur  die  même  à  quelles  marques  ils  pour- 
roienc  reconnokre  le  Sauveur  qui  leur  étoit 
né  9  &  ils  entendirent  auili-tôt  dans  les  airs 
un  Concert  de  [du(ieurs  Voix  comme  celle 
de  r Ange ,  qui  cétébroient  ta  Gloire  de  Dieu 
^ns  les  Cieux ,  &  la  Paix  quil  venoit  de  don- 
ner aux  hommes  fur  la  Terre  (  i }.  Si-tôt  que 
ces  merveilles  furent  finies ,  ils  fe  mirent  en 
cfiemin^pour  aller  voir  celle  qui  leur  avoir 
été  annoncée  y  8s  ik  en  publièrent  depuis  la* 
vérité ,  au  grand  éconnement  de  ceux  qui  les 
entendoient  parler.  Mai^  Marie  fe  conten* 
toit  de  conferver  chèrement  toutes  ces  cho- 
{es  en  fa  mémoire ,  &  de  s'en  entretenir  dans 
le  fècret  de  fon  coeur  (1). 

Le  hmiémc  jour  d'après,  auquel  la  Loi 
commaadkÂc  querEnfant  (uc;€ircotKis(X/)^ 

C  I  T  A  T  î  a  »  s. 

f i)  Subito  fiiSu  efi  cum  %Attgtlo  mtltimio  mlitis  eatefiis 
JsMdMumm ,  f^e,  Lnc.  IT.    i  $ . 

U)  Cmfervt^t»  •nmin' verlnf- hm  tmfmnt  m  evrdcfiio* 
îlbià.    15. 
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(  ^f*  )  On  attenctoTt  ce  tems  pour  la  Cîrconcifîon  >  X 
caoTe  de  la  rignenr  àc  Popérarion  ,  que  l'Enfant  n*auroîr 
pu  rapporter  plâcdt  :  encore  y  en  avoit-il  beaucoup  ,  qu'el- 
ie  mettoic  en  grand  danger.  On  ne  bapcifoit  point  autre- 
fois en  Italie  avant  le  même  tems  »  par  la  même  raifon  | 
&  ierancieuf  Ronuifl»  CA  ufoienc  encore  ainfi  pour  Ici 
Jiiftracioxif, 

UIJ 
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il  fut  appelle  Jéfus ,  qui  ctoît  le  Nom  défî- 
gnc  par  l'Ange  à  Jofepti  ;  &  iorfque  le  tems 
de  la  Purification  de  Marie ,  prefcrit  par  la 
Loi ,  fut  accompli  {XII) ,  ils  allèrent  à  Jé- 
nifatem  faire  les  Oblations  accoutumées ,  &c 
prcfentérent  en  même  tems  Jéfus  au  Sei- 
gneur ,  comme  on  y  préfentoit  tous  les  pre- 
miers nés  {XII i).  Un  Juif  de  grande  Piété  , 
nommé  Simeon ,  à  qui  il  avoir  été  révélé 
qp*il  verroit  le  Chrift,  ayant  été  infpîrc 
d'aller  au  Temple  en  même  tems  qu  eux  (  i  }> 

Citation. 

(i  )  Venit  in  ffniru  m  Temflum,  Luc.  II.  17J 
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.  (  XI f.  )  Selon  la  Loi,  Je  MoiTe ,  une  femme  >  qu!  étoie 
accouchée  à*vLTi  Fils ,  n'écott  cenf^e  purifiée  qu'après  «qo- 
rance  jours  ^&  pre%ue  une  fois  autatic»  fîelle  a  voit  taie 
une  fille.  Après  quoi  elle  devoir  of&ir  au  Temple  >  côm* 
me  un  Symbole  ae  ùt  pureté ,  un  Agneau  9c  un  Pîçeoi»  » 
ou  une  Tourrerellç.  Que  fi  elle  .écoit  paivrre  >  comme  la 
Vierge,  elle  n'écoir  obligée  d'oârir  que^ux  Pigeons  feu^ 
Jement  >  ou  deux  Tourterelles. 

C  Xlll,  )  C'ccoit  une  autre  Cérémonie  couc-d-(âîc  f$pa<« 
fée  de  celle  de  la  Purification  >  &  qui  n*avoit  rien  de  corn:* 
muA  avec  elle  que  le  tems.  Cette  préfentation  de  tous  les 
premiers  nés  »  tant  hommes  que  bêtes ,  étoic  ordonnée 
par  la  Loi  t  en  mémoire  &  reconnoiflance  de  ce  que  l'An- 
ge avoit  exterminé  autrefois  le&  premiers  nés  àsi  Egyp- 
tiens »  pour  obliger  Pharaon  â  laifièr  aller  le  Peuple  4e 
Dieu.  Ma^^près  que  le  premier  né  avoit  été  préfente  »  les 
iParens  le.  reprenoient  â  l'heure  même,  â  moins  qu'il  ne 
fut  de  la  Tribu  de  Levi  »  qui  feule  pouvoir  fervir  au  Tem* 
pie  i  &  ils  oflfroient ,  comme  pour  le  racheter ,  cinq  Sjcics 
d'argent  au  poids  du  Sanâuaire ,  ce  qui  levcAOÎc  peu(-^c 
â  quinze  fxancs  de  AOUcMoAaoie. 


ptit  Jéfusdans  fes  bras  ;  &  affres  avoir  rendu 

Ï grâces  au  Seigneur  de  raccompliflèment  de 
a  Parole,  Cet  Enfant  y  dîc-îl  a  Marie  qui 
admiroic  toutes  ces  chofes  avec  Jofeph ,  eft 
né  pour  la  Ruine  aujjibun  que  pour  U  Salut 
dcplufiturs  {XIV)  y  pour  être  en  bute  à  la 
contradiSion  des  hommes  ,  &  votre  Ame  en 
ftrapercie  comme  par  une  Epie  ,  afin  qu*on 

découvrejufjues  à  leurs  plus  fecrettespenjees 
(i).  Une  /àinte  Veuve  nonuiiée  Anne,  fort 
avancée  en  âge ,  &  qui  paflbit  coure  fa  vie 
dans  le ]eûne  &  dans  la  Prière,  étant  auflî 
ftirvenue  en  même  tems  au  Temple ,  où  elle 
étoît  prefque  toujours ,  fe  mît>  de  même  à 
louer  Dieu ,  &  en  parla  à  tous  les  Fidèles  de 
Jéru/alem. 

Peu  après ,  û  y  arriva  des  Mages  (XF)^  qui 
Citation. 

(i)  mirantes /ù^his.  Etce  ppfttus  efi  hU  m  rumâm  &  ftg 
.têfiérre^iontm  muhomm  ',  &  mfignum  eut  iontradieetur  j  c^ 
ruam  ipfius  snimam  ptnranfibit  gUHus  .  ut  rtvtUnmr  tx  wml^ 
ns  c9rdibw  eo^kéuùnus.  Luc.  II.  51,34,  jy. 
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(  ^fK  )  Ratne  des  Juifs ,  qui  ne  crurent  pas  en  lui  v 
Se  qui  avoieur  Ceaîs  avant  lui  la  connoilfance  du  vrai 
Dieu  :  Se  /àiuc  des  Païens ,  à  qui  il  le  fit  connoîcre  ;  ce  que 
l'JEvangtIe  appelle  t^urreB^im ,  parce  qu'Us  hahUoitHt , 
avanc  ce  tems ,  au  langage  de  l'Ecriture ,  U  J^m»  Wsi  si»  • 

(M'es  JU  U  «MIT. 

(  XF,  )  Nom  Grec  ou  Periàn,  dont  on  appelloit  Içs 
Phi/orophes  6c  Astrologues  Perfans  Se  Cbaldéens  ,  n>aif 
fut  depms»  ay^ac  été  pris  pacles  fiachanteucs  •  a  dégj^-i; 
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demandèrent  où  écoic  né  le  nouveau  Roi 
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nkh  liant  un  maoraîs  r<nis  >  ie  même  que  le4  noms  d'A^^ 
ilrologM,  de  Tyran»  de  Sophifte  .  de  Paraficet,    &plu« 
ûtuts  aurrex.  Dfe  ce  Pays  ,  â  ce  que  rapporce  Mo'xTe ,  ecoir 
leProphâcefialaam  »  doiu  il  y  a  au  XXIV  die»  Kambce^  une 
TzèdiGdotk  fameufe  de  la  venue  du  MeiGe»  fous  la  ûgfize 
d^ine  Etoile.   De  ce  même  Pa/s  écoient  les  Sibyfîes  »  Ery- 
thrée de  Sambeché^derqueUes  entre  anues  le»  Prédiâions.de 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  étoient  communes  &  publi« 
qiles  long>tems  auparivant.  Car  il  efl  confiant  par  l'Ht- 
ftoire  Romaine  $  qu*il  y  avoic  d'autres  Prédiâions  d*clïes 
que  celles  qui  écoient  conlêrvées  â  Rome  avec  un  fecrec  (i 
teligieux.   Il  faut  encore  remarquer  que  le  Prophète  Da- 
niel t  qui  a  prédit ,  le  plus  précifemcnc  de  cous ,  le  cems  de 
la  venue  du  Meifîe  >  avoic  été  élevé  parmi  ces  Mages  »  pen- 
danc  la  captivité  de  ^âbylone  >  &  qu'il  étoit  en  erande 
confidéracion  parmi  eux  :  &  depuis  que  le  Peuple  nie  rais 
en  liberté  par  Cyrus  >  il  nt  iaiflà.  pas  d'en  relier  toujours 
une  grande  partie  dans  fbn  Empire  t  parmi  laquelle  k$ 
Prophéties  6c  l'attente  du  Meflie  écoient  auffi  communes 
one  parmi*  les  Hébreux  qui  revinrent  en  Judée.  Il  e(l  Ui^ 
Jà  comprendre  par  toutes  ces  chofes  comment  le»  Mages  t 
dont  il  s'agit  ici ,  pouvoienc  »  même  fans  révélation,  avoic 
ité  infirmes  de  l'avènement   futur  d'un  Meffie  Juif.  Ec 
pour  ce  qui  eft  du  tems  auquel  il  devoir  venir  >  il  parotc 
p^r  le  témoignage  des  plus  illullres  Auteurs  Païen»  du  fié- 
de  de  Notre  Seigneur»  que  Ce  tems- là  étoit  û  connu  dans 
tout  l'Orient»  qu'on  voulue  en  abufer  â  Rome ,  jufqu'oû 
Je' bruit  s'en  répandit  alors  ,   pour  établir  la  tyrannie  de 
Jules  Célàr ,  &  depuis  encore  pour  juftifier  l'Empire  des 
Vefpafîens.  Jly  avtit ,  dit  Suétone  fur  Vcfpaficn  »  une  Trm» 
dition  ancienne  &  confitmte  dans  tout  l'Orient  ,  ^uè  Us  fDefii^ 
nées  mftieHt'^d&imifu'itfertitmit  dtfudtt  en  eefiétlt  km  SfCéS» 
tm  dm   Mmd»,  •*  Cette   Prédîâion  ,  ajoute  cet  Auteur  » 
„  vérifiée,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'événement  » 
9,  dans  la  perfonne  de  Vefpafîen  {  qui  faifoit  la  guerre 
s,  en  Judée  ,  qimnd'il&t  fait  Empereiu: ,  >furcequi  don- 
>i  na  aux  Juifs ,  qui  fe  l'actribuoient,  le  courage  de  fe  ré- 
»»voIter.  »>  Pereretue¥ét  Ori9t»e  tatovitus  &  coufiéMs  9fimê^ 
§fi  infktit  ut  eê  tempère  Juddi  prfffeSti  nrum  pottrentmr.    là 
irtmfermen  K^mêiee ,  ^nmtum  #Mf|ns  fofte^féttiit  ^  fré^- 
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éiffum^  Juddi  iuLft  trahentes  rebelUrmtt.  Tout  de  mémtf 
TâdtCi  au  y*  Livre  de  fès  HiftoiKs  ,   parlant  <ie«  Juiâw 
*<  La  plûpaft  ,    die -il  ,    éroieitc   perfiiadés   de  ce  qui 
»,  écoic  coacetiudans  le&  vieilles  Ecricures  de  leurs  Prêtres» 
qu'en  ces  cems-U  l'Orient  devoir  commander  au  refte  de 
la  terre  ,  &  qu'elle  feroit  fou  n  ilè  i  quelqu'un  qui  vien- 
9,  droit  de  Judée  :  ce  qui  prédifoic  obfcurement  l'Empire 
9,  de  Vefpaiîea  &  de  Titus  ;  mais  le  Peuple  l'entendoie  i 
r,  ^n  ava nrage»  parce  qu'il  lefouhaitoit  ain/î,  ,,  ?Urim 
ius  ptrpêûpù  inertit ,  antiquis  Saeerdoemm  Lirteris  eontimri  êê 
iffitemfortforcut  indefieHs  Oritns  ,  profiSiquê.  Jmddsrtrum 
ftirtntur  ,  qus  ambages  VtffAfimmm  &  TitumprsJixtrMW  t 
fed  'vulgm  mère  hurnsna  eufidinis  fibi  tAmam  f»torum  mag» 
nituiinem  merpnrtui ,  &e.  Enfin  ,  Ciceron  >  au  II.  Livre 
«le  b  Divination  ,  rapporte  ,   à  propos  des  Sibylles ,  que 
l*t.n  de  ceux  ^uigérdMiu  Uun  Livres  ,  &  i  qui  feuls  il  étoic 
periv.is  de  les  Itre  >  devu»  ^  kc§  ^u'on  difoit ,  décider  déun 
te  Sénmt  deifâuffetis  qui  ne  s*y  troMVoùnf  pdnt ,  dit  cet  Atf- 
ceur  »  pâece  qu*on  s'en  vouloit  prévaloir  en  faveur  de  Jii« 
lesCéûr  au  préjudice  de  la  liberté  de  Romet  fa  voir  »  '*  que 
«1  Bout    devions  »    continua- t-il  >   donner  le  titre  de 
,,  Rot  à  celui  qui  Pétoit  en  eSct ,  C\  nous  voulions  étrefau* 
«t  vés.  ,1  ^wrum  Interfres  mtferftdfn  quékUm ,  hMÙtmmfitm 
md  dUtmnts  m  Senatié  futéùfétur  ,  eum  quem  reveri  i^egem  hém 
Mumus  ,  MffetUndHm  que^ue  ejfe  l{egtm  ,  fi  falvi  efe  veile^ 
meus.  On  ne  peut  confondre  cette  prédiélion  avec  celle  qui 
fut  divulguée  en  ce  tems-U  en  faveur  du  même  Jules  Cé« 
làr  9  qnt  Ut  Partins  m  powtmtmt  itre  Vmnem  ^  p*r  tm  Hgi  » 
car  il  c'étott  le  même  dont  Ciceron  entendoit  parler  >  il 
aurotr  auifi-côt  dit  i  fi  nom  vùulimet  véinere  Ui  Ptuthes  » 
que  de  dire ,  fi  nous  veuliemi  etrefâetvis.  Et  quanc  au  fbop« 
çon  que  Ciceron  avoir  que  cehii  >  qui  devoir  réciter  cette 
Prédiâion  dans  le  Sénat ,  l'avoit  îozfjx  i  phÀÙn  pour  obli- 
ger Céfar  »  ilfalloit  ruppofer  que  Tes  qiiatene  Collées  » 
qui  voyoienc  comme  lui  ce  qu'il  p  avoir  dena  Iti  Livrée 
ees  Sibylles ,  £c  ce  qu*il  n'y  avoit  pas,  étoient d'intelli- 
gence avec  lui  »  ce  qu'il  eft  ai(é  de  prouver  qui  eft  £iux« 
Il  s'enfuit  donc ,  qu'il  y  avoit  effeâivemenr  dans  fes Livrée 
dci  Sibylles  U  Piédiâion  que  Coua  (  c'était  k  nom  4e 
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Etoile  en  Orient  (XrJT).  Hérode,  troublj 
de  cette  Nouvelle ,  comme  toute  la  Y ilb  j 

R  E  M  A  R  QJJ  ES. 

cet  amî  et  Cefar  »  )  iui  vouloit  attribuer  »  Bc  il  falloit  b!tA 
qu'elle  fût  publique  aucreraent  que  par  ces  Livres  qu'oa 
ceooic  fi  fecrets ,  puifque  Virgile  »  dans  l'£clogue  qu*il  fie 
deffus  quelque  cems  après  >  en  parle  comme  d'une  choCe 
toute  commune  «  &  confiante  depuis  long-tems.  Le  mê« 
me  Ciceron  dit  ailleurs  •  que  Cts  Vers  des  Sibylles  étoienc 
acroftiches  ;  ce  qui  ne  laiflê  prefque  pas  lieu  de  douter ,  que 
ce  ne  fuffent  les  mêmes  que  ceux  de  cecce  forte  que  S.  Au« 
guftin  rapporte  au  XVIII  Livre  de  la  G  té  de  Dieu ,  âc 
qu'il  attribue  à  la  Sibylle  Erythrée  ,  par  lefquels  il  parott 
bien  clairement  t  que  ce  Roi  qu'elle  prédifoit  ne  dévoie 
être  »  ni  riche  «  ni  puiâfant  >  mais  plutôt ,  humble  *  foible  9 
9c  miférable* 

(  XFI.  )  Il  paroît  par  cette  manière  de  parler,  que  c»é- 
Koit  une  cbofe  connue  parmi  ceux  qui  attendoient  le  Mef* 
ûe,  qu'il  devoitétre  marqué  par  un  aflre  nouveau.  Auifi 
Hérode  »  &  ceux  de  Jérufalem  ,  encendircnc  d'abord .  9c 
lâns  autre  explicacion  »  pe  que  les  Mages  vouloienc  dire* 
Celaeftfi  vrai  «  que  long-tems  depuis ,  &  fous  l'Empereur 
Adrien,  un  fameux  Iropofteur ,  fe  difant  le  Meffie,  ic 
fondoit  principalement  fur  ce  qu'il  s'appelloit  Batchocha- 
fcas,  qui  veuc  dire,  en  Hébreu  ,  Fils  de  l'Etoile  ;  prétea- 
daat  être  lui-même  cette  Etoile  qui  fe  devoit  lever  de  Ja-* 
cob  ,  prédite  par  le  Prophète  Balaam  :  car  c'étoîc  une  opi^* 
nion  confiante  parmi  les  Juifs ,  que  cette  Prédiâton  re^ 
gardoit  le  Meflie  s  &  il  y  a  des  Rabbins  même,  qui  en  de- 
meurent d'accord.  Néanmoins ,  il  eft  certain  que  ce  que 
ies  Mages  virent  n'étoit  pas  proprement  une  Etoile  i  ca< 
i>'efl  une  choie  afièz  ordinaire  en  langage  commun  d'ap- 
peller  de  ce  nom  tout  ce  qui  paroît  au  Ciel.  Il  falloit  nc« 
ceiTairement  qKe  ce  fut  quelque  météore  ignée  ,  &  même 
dans  la  plus  baffe  région  de  l'air  ,  puifqu'il  marqua  préci/S- 
ment  la  Maifon  oà  ïes  Mag£s  dévoient  entrer ,  en  s'arrê* 
rant  deflus  :  outre  qu'il  alla  du  Septentrion  au  Midt , 

^  quand  il  les  conduifit  de  Jérufalem  i  Bethléem  :  ce  qu'u« 
ne  Etoile  ne  peut  faire.  Au  refle ,  rien  n'eil  plus  commua 
dans  toutes  fortes  d'Hifloires,  que  des  météores  nouveaux» 

'  jgtti  préiàgenc  des  règnes  nouveau. 


s'enquîc  des  Pontifes  {XVII) ,  &  des  Doc^ 

ceurs  de  la  Loi  (XyiII) ,  où  devoît  naître 

le  Chrift  ?  On  lui  dit  que  c'étoit  à  Bethléem  , 

de  la  Tribu  de  Juda ,  mivant  ces  paroles  du 

Prophète  Michée  :  Et  vous ,  Bethléem ,  vous 

n*£us  pas  la  moins  con/idéraile  des  Filles 

de  Juda  j  car  c^ejl  de  vous  que  doitfortir  le 

Chef  de  mon  Peuple,  Sur  cette  Répon{è,il 

s'informa  (ècrettement  des  Mages  en  quel 

rems  l'Etoile  leur  étoit  apparue  (i)  ;  &  les 

envoyant  à  Bethléem ,  il  les  chargea  de  lui 

feôie  ravoir  quand  ils  auroient  trouvé  cet 

Citation. 

^i)  CUmvteatit  :\Uiis,  diii^enttr  didicir ,  &fi,  MsLttU^ 
XI.  j>. 
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(  mi.  >  Toute   la  dcfccndancc  d*Aaron  •  Frcrc   ie 
Moïfe  l  qui  compofoic  feule  l'Ordre  des  Sacrificateurs  par* 

~  tni  les  Juifs  >_étoit  divili^  en  vingt-quatre  Familles ,  qu'on 
appelloic  Sacerdotales  par  cette  ratfon.  Elles  avoienc  cha« 
cune  un  Chef:  Ôc  ce  font  ces  vingt-quatre  Chefs  *  que  Itt 
JEraneéMcf  entendent  *  par  les  Pontifes  ,  les  principoinc 

'  Sacrificateurs ,  &  Us  Souverains  Pontifes  *  car  c'eft  la  qtê^ 
«ne  chglÂ, 

iXViii.  )  Autrement  I  Scribes.  C*étoit  un  Ordre  fort 
ancien  parmi  les  Juifs  ,  &  de  la  Tribu  de  ievt  i  comme 
cous  les  autres  »  qui  croient  particulièrement  afiêâés  ait 
icTVfcede  la  Religion-  Leur  tonÊkion 'ctoit  de  lire  la  Loi 
au  Peuple  dans  le  Temple  ,  &  dans  les  Synagogues  ,  6c  da 
l'expliquer  quand  il  étoit  nccellaire.  Plufieurs  rapportent 
leur inflicutien  â  Moïfe  mène,  d'autres  à  David  feule* 
tnent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  eil  que  cet  Ordre  (k 
conferva  pendant  la  Captivité  de  Babylone  >  puifqu'il  efl 
écrit  qu'Efdras ,  qui  en  ramena  le  Peuple  >  èc  quii^Mt^Ulï 
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Enfant,  afin  qu'il  allât  auffi  Tadorer.  Cetxê 
Etoile  leur  parut  de  nouveau  dès  qu'ils  fe  £u« 
irent  remis  en  chemin  ^  &  elle  alloit  toujours 
devant  eux ,  jaCqu'à  ce  qu'elle  s'arrêta  fur  le 
Lieu  qu'ils  chercfaoient  (i).  Ils  entrèrent 
dans  la  Mai(bn  tranfportés  de  joie ,  trouvé^ 
tent  TEnfant  avec  la  Mère,  Tadorérent ,  lui 
firent  leurs  préfens ,  qui  étoient  de  TOr ,  de 
l'Encens ,  &  de  la  Myrrhe  -,  &  ayant  eu  un 
avertilTement  en  fbnge  de  n'aller  point  re- 
trouver Hérode ,  ils  s'en  retournèrent  par 
un  autre  chemin  (i).  Jofeph  en  eut  aufli  ua 
de  s'enfuir  en  Egypte  {XIX)  avec  (a  Famil- 
le ,  parce  qu'Herode  devoir  chercher  Jéfus 
150ur  le  faire  mourir.  En  effet,  voyant  que 
es  Mages  s'étoient  moqués  de  lui  (5  ),  il  en- 
tra en  fi  grande  colère ,  qu'il  fit  tuer  tous  les 
£nfans  de  Bethléem  &  des  environs  (-X3P) . 

Citations. 

(<)^"f'*  Meratfmir^  intramts  domtim,  Matthi  II.^,  lU 

<s)  Citm  rts^pmt,   ibid.   i  j. 

if)  P'iiUns  quwiamiUufitseJfet  à  :^Cagis,  \hid,   t€^ 
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(  y/JT.  )  Ce  Pay«  étoît  de  tout  tems  V^Cylt  ordinafre  àii 

Jfuifs  dans  toutes  les  perfôcutions  ,  foit  domefliques ,  fott 
trangéres ,  qui  leur  arrivoienr. 
(  XX,  )  Macrobe ,  Auteur  Païen  ,  qui  vivoit  environ  la 
fin  du  troifiérae  ficelé,  rapporte  parmi  les  bons  n^otsd'Au* 
ga(^  »  qu'ayant  appris  qu'Herode  avoir  compris  l'un  àt 
ftt  propres  enfans  dans  la  Profcripcion.  dont  il  s'agit  ici  '» 
tet  Empereur  dit  »  qu'il  yaloic  mieux  écxe  ion  pouicean 
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c|\ii'  &oknt  moins  de  deux  ans  ;  jugeant  par 
le  tems  auquel  TEcdile  avoic  paru  aux  Mages 
la  première  fois  (i) ,  que  celui  qu'elle  mar* 
€jaok  ne  pouvoii:  pas  avoir  plus  que  cet  âge. 
Afais  il  mounic  ki-même  quelque  tems 
après-,  &  Jo&ph,  qui  en  fiit  ciKore  averti 
car  l*  Ange,n  ofànt  revenir  en  Judée  (JOT), 
a  caufe  qu  Archelaus  fils  aîné  d'Hérode  y 
régnoic  {XXII) ,  s'en  retourna  demeurera 

Citation. 

(t)  Secundum  tem^us  fuod  exquifierat  à  OCofij»  Matdb* 

R  £  M  A  &  qjj  E  6. 

^uefon  Fiïs.C'eft  an  II.  Livre  d«t  Sacuriiaks ,  Chapitre 
IV»  CUm  audiffer  interpueres ,  quos  in  Syrid  Herodes  J(ex  fu-m 
dsopum  kur^  bimammjt^  interfti ,  flium  quoque  efus  oeei-m 
fam ,  0it  :  Sifielms  efi  Htroiiis  pormm  ejft  aiUm^  VUium,  Il  fal- 
loir ^uc  ce  malheureux  eu  faju  fût  élevé  quelque  part  -aii- 
]^Tès  de  Bethléem  ,  Se  qu'il  fût  cnvclopé  dans  la  Prô/crii»- 
çion  géçérrfp,  ouparmégarde  ..oupout.fervkd'clcin|îe5 
ce  qui  ne  Cetoit  pa«  vraifomblablc  «le  toute-  auuc  Pore 
gU'Hérode.  .  ^ 

(  X^f,)  Xl^  nacurel  de  conclure  de  ces  pacoles  îâe 
S.  Marrhieu  ,  que  Jofcph  ctoit  encore  en  Judée  ,  quand 
J'Ange  lui  ordonna  de  s'enfuir  en  Egypte,  &c  qu'il  n'ctoic 
.  poinc  retourné  en  Galilée  depuis  la  naiiSance  de  Nose 
Seigneur  jufqu'alors  :  foit  qu'étant  de  la  Tribu  de  Juda  « 
le  peu  de  bien  qu'il  avoir  fur  eii  Judée  »  Se  Peut  obligé 
•  de  s*f  arrêter  quelque  ceUis  :  ou  même ,  qu'ils  Vy  faCenc 
sottuà-fait  établis,  ainfi  qu'il  eft  faciJedcJe  préAuncr  tie 
gens  de  métier  ,  comme  eux*  forcpalivres  »  $c  qui:  uok« 
voient  partout  égaJemenri  gagner  leur  vie, 

(  XXII.  )  Il  fut  relégué  peu  d'années  après  à  Vienne  ttk 
Trance ,  par  Augufte ,  fur  les  plaintes  des  Juift  ;  &  ja  Ju- 
tlée  réduite  ien  Province  fous  des  Oouverncurs  particuli^iw  » 
au  lieu  qu'auparavant  c'ccoit  celui  4c  Syrie  qui  prenoic 
connoiflànce  de  ce  qui  rcgardoit  l'autorité  de  F£oi||i):c  Ç^ 
ce  Pays ,  pendant  qu'il  y  eut  dci  Souyei^jau  ^ 
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Nazareth ,  felon  la  Parole  des  Prophètes  J 
Que  le  Chrifi  dtvoit  être  appelle  Nazaréen. 

•  Us  alloient  pourtant  toujours  à  Jérufklem 
JMarie  &  lui ,  au  tems  de  la  Pâque.  Une  fois 
entre  autres ,  Jéfus  qu'ils  y  menèrent ,  &  aoî 

^voit  alors  douze  ans ,  les  ayant  quittes  fur 

.  lafinx!e  la  Fête ,  ils  crurent  qu'il  étoît  avec 
quelques-uns  de  leurs  Parens ,  avec  qui  ils  y 
éoient  venus ,  &  qu'ils  dièvoient  rejoindre 
en  chemin  le  premier  jour  du  Voyage,pour 
s*en  retourner  auffi  enfemble.  Mais  ils  furent 

'  ben  furpris, quand  ils  les  eurent  joints  ,.de 
voir  qu'il  n'y  ctoit  point.  Us  revmrent  auffi- 
tôt  fur  leurs  pas  pour  le  chercher  à  Jérufalem 
(i  ) ,  &  ils  le  trouvèrent  le  troifiéme  jour  dans 
le  Temple ,  affis  au  milieu  des  Doâeurs ,  qui 
les  écoucoit,  les  înterrogeoît ,  &  raviflbit  tout 
le  monde  en  admiration  de  la  fageflè  de  fcs 
ÎDifcours.  Marie  &  Jofeph  n'en  furent  pas 
moins  étonnés  que  les  autres  (z) ,  &  Marie 
lui  reprochant  avec  tendreflè  la  peine  où  il 
les  avoir  nais  (j) ,  Pourquoi  me  cherchie[. 

Citations. 

(l)  CmHfa»HS  ejfet  Mmorum  dMdecim  .  afamUntikut  iiiit 
JerofilymMmfeçundumeonfuitudinemdieififtt,  ç^fummat^^ 
'  9M*  dubus ,  CM»  redirtnt ,  remanfit  [merjejus  in  ferufaUm , 
€^  mon  cofftoverunt.  Exiftimantes  dutem  illum  efein  comirA" 
'  n»,  ventrum  iter  diù,  &  reqmrebtmt  eum  inter  cognutos  & 
9Wtos ,  &  non  inveniemet ,  re^r^frnt  in  ftrufiUem  refuim- 
$i$ ,  &c,  iiic.  II.  41 ,  4j  ,  44  ,  4y, 

(x)  Stuffebsnt  fuptrfrudwtU  &  refponjis  ejus.  ibid,  47. 
(1)  ^*fi .  ^uiàffuifti  nthis  f  ecce  fattr  mus  &  999  iêUntn 
f f<4n4^«iRiiM.r#,  ibsd*  48* 

vomi 


vous.^  leur  dit-il ,  Ne Jçavei-vous  pas  qu'il 
famqutjt  travaille  à  ce  qui  regarde  mon 
Père  >  Maïs  ils  ne  comprirent  rien  à  ces  pa- 
roles f  i)  î  &  rayant  ramené  à  Nazareth,  il 
ieur  fut  depuis  parfaitement  foumis,  petw 
dant  la  vie  cachée  qu'il  y  mena  près  d'eux 
)ufqaes  à  la  trentième  année  de  fou  âge.  Se 
la  quinzième  de  TEmpire  de  Tibère. 

Ce  fut  alors  que  Dieu  fit  entendre  fa  Pa^ 
foie  à  Jean  Fils  de  Zacharie  dans  le  Defert 
de  Judée, où  il  s'étoît  retiré  dès  fon  Enfance. 
Il  étoit  vêtu  de  Chameau ,  il  avoit  une  cein- 
ture de  cuir  autour  des  reins,  &  ne  vivoic 
<jue  de  fàuterelles  {XXIII) ,  &  de  miel  fau- 
vage.  Il  parut  tout  d'un  coup  fur  les  bords 
du  Jourdain.  On  y  accourut  auiE-tôc  en  fou^ 
le  des  environs  de  la  Judée  &  de  Jérufâlem  j 
&  tous,  confeflant  leurs  Péchés  (XXI F), 

ClT  ATI  o  K. 

(ij  ^uidefl  qmd  me  quétrthmt  f  nefiiehans  qnU  m  hh 
qusPdtris  mei/kntf  oforttt  me  tjféf  itiffi  non  audierum 
{tvr^Miii,  &e,  Luc.  II.  451  50. 

Rem  a  r  qji  t  s. 

(  XXUï.  y  Cétok  «ne  fort  mauvaife  yiantfie  r  maîr  elfe? 
«coit  pourtant  erdinaire  en  ce  Pays-lâ  parmi  les  paiirr ey 
^cns  àc  la  Campagne  :  Car  elles  font  mtfc»  au  Chapitre  XI.' 
du  lévitique  entre  les  animaux  purs  ,  dont  h  loi  permet'*» 
loît  de  manger. 

(  XXIV,  )  Ce  lï'étoit  pa»  une  nouveauté  r  que-  cettr 
Confeffion.  On  peut  voir  dans  le  Lévitique,  êc  dans  les 
l^ombses^»  que  la  Loi  obligcoit  de  tout  tem*  i  1«  con* 
fcûisty  notk  feulemenc  à  Dieu  r  mai»  encore  «hx  f^tfoafioê 
fM:ér«£f(». 
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ce  oient  bapcizés  par  lui  dans  l'eau  du  Fleuve 
(XX fO*  à  leur  ptêchoic  la  Pénitence  ^  dans 

R  E  M  A  H  QJJ  I. 
(  XXr.  >  Cette  Cérémonie  éioit  prédite  dans  le  VrophS^ 
nttêchïtl ,  au  Chapitre  XXXIX  ,  en  ces  termes  :   *'  Je 
9,  ré|Nindtai  fur  vous  des  eaux  puresific  vous  fêtez  nettoyés 
„  de  toutes  vos  fooillurcs.  "  Efundam  fuper  vos  ^autu 
mmndss  ^   &■  mundàUmni  mlf  onmihms  inquithimentis  veflrisj 
De  même,  au  Chapitre  XIII.  du  Prophète  Zacharie:  '<  Il 
«KPfroîtra  en   ce  jour  une   Fontaine    en  faveur  de   la 
$,  Maifon  de  David  ôc  de  Jérufalem  ,  pour  la  Purifîcacîoa 
s»  des  Péchés.  **  in  dU  ilU  aperUtur  dotmi  Dâwàh  &  ferm^ 
fiUm  ,  Fotu  m  Mutitnem  Ptccétrêrum.  Nous  apprenons  auili 
<des  Hébreux  »  ^le  quand  quelque  étranger  vouloir  ancieti- 
asement  rétablir  parmi  eux  »  il  lui  étoit  permis  d*y   de* 
neurer  fans  fe  faire  circoncire  «  pourvu  feulement  qu'il 
ie  Ht  baptifer  en  figne  qu'il  renonçoit  au  culte  des  Idole^. 
Plufîeura  milliers  d'hommes  y  renoncèrent  de  cette  ibrte 
du  tenis  de  David  &  de  Salomon.  Et  encore  i  préfenc  » 
quand  quelque  Perfan  ou  Turc  ,  enfin  auelque  Circoncis  » 
qai  n*eft  pas  Juif,  veut  le  devenir ,  il  faut  qu'il  foit  baf« 
tifé.  On  en  uToic  de  même  pour  les  femmes  étrangères  qui 
ifemarioient ides  Hébreux.  Or  ces  Etrangers ainfî  habt- 
caés  pacmieux  it'écoient  pas  tenus  à  l*obftrv9tion  des  Loix 
de  Moïfe  en  vertu  de  ce  baptême  »  mais  feulement  à  Tob- 
fervation  de  celles  quf  Die«  avoit  doùàées  avant  Moïfe  en 
diverfes  occafîons.  Et  c'eft  ce  qui  fait  préfumer  que  cette 
Cérémoaie  iè  pratiqueic  déjà  auparavant  »  &  qu'elle  avoic 
yeut^ue  été  inftitnée  en  mémoire  du  Déluge  peu  de  tetiis 
après.  Ilparoît  du  moins  par  TEpitre  de  S.  Pierre,  que 
ce  Déluj^  en  étoit  une  figure.   Il  femble  donc  que  S.  Jean 
Toulut  nire  enteAdife  âix  Jutfs  '»  en  les  foumettant  au  Bap« 
itfme  »  ^u'ili  écoient  comme  des,  Idolâcres  ,  àc  des  Btran* 
fers  •  à  regard  de  ia  nouvelle  Loi ,  dont  il  étoit  le  Pr^ 
curfeur  %  Se  qu'il  les  voujoit  difpofcr  i  recevoir,  On  verra 
daas  la  faite  comment  les  Ablutions ,  ou  Purifications 
par  l'eau ,  étoient  communes  de  tout  tems  parmi  les  Juifs» 
ibr-tout  patmi  les  Pharifieiis.  H  y  a  luéme  toujours  eu 
^dque  cko(è  de  myftérieusi  dan»  toutes  les  faullès  Relr- 
gikms  i  ft  kver  f  6ç  cette  Aâion  a  toitiours  été  regar- 
dée comnie  \t^  ^u^do  Purification  im^kun  9i  de  eltiw* 
gemént  de  vie  oc  oui  ea  bien,  les  Poètes  PaZàUiA  i«K 
pleins. 
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toute  la  rigueur  qu'il  la  prariquoic  :  il  leur 
prédifoit ,  Tous  £veriès  figures  terribles ,  les 
peiiies  qui  les  tncnaçoient)  s*ils  ne  la  fai-^ 
loîent  pas  -y  ôc  leur  donnoit ,  (èlon  leurs  dàSèm 
rentes  coi^tions  ^  les  inftruâdons  néceflki- 
tes  pour  y  vivre  fàintement,  Plufieurs  des 
Phadfîens  &  des  Saducéens  {XXFI) ,  les 
p\usotgudUetiCes  Seftes  qui  fu(Iènt  parmi  les 
Juifs  étant  auflî  venus  à  lui  pour  être  bapti* 
itsy  Engsance  maudiu  9  leur  dicil,  qui  vous 
4  montré  à  éviter  la  colère  qui  devoit  tomber 
fier  vùtts  (i)  i  Faites  doncpiniunct  ^  &  ne 

CiTATIOK. 

(i)  Proftsici  viferâruM,  ^is  JmionJhuvU  vobis  fit^en  i 
^wturÀ  tri,  f  Mauh.  IIl.  7. 

Re1£  AJt  CÎJJ  B.. 

«  {  XXFI.  *)  les  fenâmcfu  &  le»  maurs  de»  PhorSfienâ 
^Mic  û  biea  repcéCcAtéc  par  le  Fils  de  Di^u  mime  clany  rou- 
ie Il  fbité  de  c^cce  Hîftoire  >  qu'il  CuSk  de  remarquer  ici 
3u'iis  ccoienc  fort  auftéres  &  fort  fuperfticieux  ;  &  c'écoit 
'où  Ycnoit  leur  osgueiL  II  y  en,  «roil  de  toute  forte  de 
conditions  &  de  profeilioiis ,  mais  pourtant  beaucoup  plus 
parmi  les  Saccificaceurs ,  &  autres  Miniftres  de  Ul  Relig^oi  » 

3ue  dans  les  autres  Profellions  ;  bien  plus  de  pauvret  que 
e  riches.  Cette  Seûe  avoit  «oqamcn^é  environ  deux  ou 
trois  cens  ans  avant  Notre  Sergueur ,  ainfî  que  celle  des 
Saducéens,  donc  il  fera  parlé  ailJears plb^ â propos.  Elles 
^toienr  ennemies  irréconciliables  ,  &  ne  s'unirent  jamais 
^ue  pour  «'oppoTei  à  Jefus-Chrift  i  du  refte  >  &  puiHàn- 
cet  •  qu'elles  concraignoient  prefque  touiour»  les  Rois  i 
ptendte  parti ,  &  fe  declarei  entre  elles  -,  Ce  qui  aroic 
donné  occafion  i  plufieurs  Guerres  Ci-viles  ,  &  avois  été  la 
principale  caufir  que  le  Royaume  pa0a  d^  la  rate  des  Af-* 
no&^ens  ouWachabées  à  celle  cPRérode^  D'iordinaixe  t  le» 
&ois  iàroriToicnt  dava&uge  ks  Sadgcécpty 

Ki) 
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penfe[pas  dire  en  vous-mêmes  j  Nous  avoii$ 
Abraham  pour  Père  {XXVII).  ;  car  je  vous 
déclare  que  Dieu  peut  faire  naître  de  ces 
Pierres  mêmes  des  Enfans  d^ Abraham. 

Or ,  comme  Jean  bs^dfoit  tout  ce  monde^ 
Jéfus  vint  de  Galilée  pour  être  aufll  bapâ& 
par  lui.  Jean  voulut  d'abord  s'en  défendre* 
Cefi  moi ,  lui  dit-il ,  qui  ai  hefoin  de  Cêtre^ 
par  vous.  Mais  Jéfus  lui  répondit ,  Laiffe^ 
moi  faire  pour  cuu  heure';  car  il  Ufautabi- 
/(z).Ilfutà  peine  forti  AtVl:aoà{XXFIIl)^ 
que  les  Cieux  furent  ouverts  à  fea  yeux. 
Jean  vit  rEfprit  de  Dieu  defceodre  fur  lui  en 
forme  de  colombe ,  comme  il  faifoit  fa  Priè- 
re ;  &  on  entendit  une  voix  dans  Taîr ,  qpi 
dit  :  CTeJi  mon  Fils  bien  aimé ,  en  qulfd 
mis  toute  mon  affeâton.  Il  fut  enfuite  dans 
un  Defert ,  où  ayant  jeûné  quarante  jours, 
le  Diable  lui  vint  dire  pour  le  tenter ,  que 

C  r  T  A  T  r  o  K. 

(i)  Sm$  mode  ,  fie  emm  âeett^  Macih.  III.  rya 

R  £  M  A  K.  QJ7  E  S. 

(  XXVîU  )  C^eft  9ue  les  Juifs  fc  croyofenc  toi»  iVoLs  9c 
chéris  de  Dieu  par  leur  leulfe  qualité  d'encans  d'Abrahaoi  > 
de  qui  ils  defcendoient  >  &  â  qui  Dieu  avoit  promis  de  bé- 
nir U  de  conferver  fa  poftéricé  ;  &  certe  prefompttoa  lu 
.  rendok  négligeas  i  faire  des  œuvres  dignes  d'une  origint 
iî  faince.    . 

(  XXV ilK  >  C*efl  qu'on  ne  bapciCoic  pas  alors  >  cooioi* 
â  préfent,  en  verlànc  feiilenieac  de  TèAufiic  Jç.fiapulc-K 

nais  ea  ic  plvngoaac  dedans 
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s'il  étoît  le  FiU  de  Dieu ,  il  comûiaftctâc  que 
les  Pierres  devint&m  des  Pains.  //  eji  écrit , 
lui  répondit  Jéfus ,  que  rhammc  ne  vit  pas 
de  Pain  feulement ,  mais  de  tout  ce  qu*U 
plait  à  Dieu  (  i  ).  Alors  le  Diable  le  cranfpor* 
ta  fur  le  haut  du  Temple  de  Jérufalem ,  & 
lui  dît  y  que  s^il  étoît  le  Fils  de  Dieu ,  il  fe 
jettàten  bas^  car 9  ajouta-t-il ,  ilejl  écrit, 
qu\il  commandera  à  fis  Ang^s  de  tcfauttnir 
avec  les  mains.  Il  efi  aujji  écrit ,  répondit 
Jcfos^  que  nous  ne  tenurons  point  le  Sei-* 
gncur  notre  Dieu»  Enfin ,  le  Diable  le  trani^ 
porta  encore  fur  une  Montagne  fort  haute , 
d'oi\  Ton  découvroît  une  étendue  infinie  de 
Pays  (1).  Tous  ces  Royaumes  que  tu  vois  , 
lui  dit-il,  m* cru  été  donnés  ^  &  je  difpofi 
comme  il  me  plaît  de  la  Pùijfance  &  delà 
Gloire  qui  Us  accompagne.  Je  t*en  ferai  U^ 
Maître  Ji  tu  veux  m* adorer.  Mais  il  n'eut 
pour  réponfè  que  ces  Paroles  qui  le  chaflë* 
Tcnt:  Retire-toi  9  Satan.  N'efi-il pas  écrit , 
Tu  n^ adoreras  que  le  Seigneur  ton  Dieu  ?  Et 
alors ,  les  Anges  fe  préfentérent  à  Jéfus , 
pour  le  fervîr. 

Cependant ,  le  Peuple  s'itant  mis  dans 
fefprit  que  Jean  pouvoit  bien  être  le  Chrifli 
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(XXIJt) ,  les  Juifs  lui  envoyèrent  de  Je- 
ruiâlem  des  Sacrificateurs  8c  des  Lévites 
(XXX),  Pharifiens^  pour  s'en  édairdr  j 

RfiMARQJTÉS. 

.  (  XJtfT.  )  C*eft  que  tout  le  monde  favott  que  c'étoît 
ftlors  le  tems  marqué  par  les  Prophéties  pour  Ja  venue  du 
Meffie  ;  &  c'eft  pourquoi  il  parue  au  ficelé  de  l'Evangile 
un  Q,  grand  nombre  de  gens  qui  voulurent  s'attribuer  cet-  ' 
ce  qualité  ,  &  auffi  pourquoi  le  Peuple  Itoit  (t  facile  à  les 
croire  Ôc  à  les  fuivre.  Il  y  avoit  trois  ^rédiâto»  princi<* 
£ale«  fur  ce  tems.  La  première  ^oit  celle  de  Jacob  mou- 
rant »  ^wf  If  M(i^  viendrait  quAnd  U  Sceptre  fortiroit  d# 
Jflfi«  *>  c'eft-i-dsre  >  quand  un  Etranger  regneroic.  Ot 
cette  prédiâion  étoit  accomplie  >  quand  Notre  Seigneur 
jiâquic ,  en  la  perfonne  du  Grand  Hérode  •  Iduméen  d'o« 
iiginc ,  fc  le  premier  Roi  de  Judée  >  qsi  ne  fi;t  pas  origi- 
naire Juif.  Le«  deux  autres  Prophéties  éiùienc  celle  deff 
^maines  de  Daniel ,  dont  le  nombre ,  de  Quelque  manière 
qu'on  lèf  compt«,  combe  néce/^trement  dan»  tout  lefô» 
ék  de  Notre  Seigneur  i  êc  celle  de  Ja  fin  des  Royaumec  de 
S^rie  &  d'Egypte  ,  qui  devoir  arriver  félon  le  même  Pro- 
l^écc»  ayant  WtaMrâèment  de  la  quatrième  Monarchie  , 
^i  eft  Celle  des  Romain» ,  fous  laquelle  le  Meffie  dévoie 
venir.  Or  ces  deux  Royaumes  finirent  e£Feâivement  dans 
Je  tems  qui  ^oit  prédit  :  celui  d'Egypte ,  dans  1»  per fbn- 
i^e  de  la  fameufe  Cléopatre  »  peu  d'années  avanT  la  Nai^ 
lance  de  Jeius-Chrift  s  &  celui  de  Syrie  »  quelque  temc 
iniparavanr. 

I  XXI.  >pei  douMTribQt  d'I^a^'l  >  celTe  et  lévi  écofe 
/eule  &  toute  dedinée  au  fer^ice  de  la  Religion  ,  comme 
l'Ordre  Eccléfiaflique  parmi  nous.  Il  y  srvoit  diverfes  fbn« 
âions  dans  cet  Ordre.  La  plus  noble  étoit  cdle  des  Sacrifi- 
cateurs i  &  elle  avoit  été  réfervéeâla  feule  Race  d'Aaron# 
Vrere  de  Moïfe  >  8c  arrière  petit-fils  de  lévi ,  comme  iî  Jl 
déjà  été  dit.  Or  quoique  ceux  de  cette  Race  d'Aaron ,  donc 
étoient  tous  les  Sacrificateurs  y  defcendaot  de  Lévi  auffi^ 
bien  que  le  reftede  fa  Tribu  »  puifent  dans  ce  fens  être 
auffi  appelles  Lévites  ;  néanmoins  on  n'encendoic  d'ordi* 
Kaire  par  ce  noiii  que  le  reftéde  cette Tribif,  qiti  n'étoic 
f  oint  d»k  Race  Sacerdocaitr  La  fonâion ,  qiie  MoYfe  adî? 


Di  3 É s u s-G MA ï I T ,  Livre  /.    n j 

maïs  a  leur  répondit  f^ns  héfîter ,  qu'il  n'&. 
toit ,  nr  Chrift ,  ni  Elîe  ,  qui  félon  l'Ecriture 
devoit  revenir  fur  la  Terre ,  ni  même  Pro- 
phète. Et ,  comme  ils  continuèrent  à  lof 
demander  ce  qu'il  étoit  donc  ?  fefuis  ji  leur 
dît-il  ,  la  Fbix  qui  crie  dans  le  défère  (i)  > 
Préparez  les  chemins  du  Seigneur ,  ainfi 
qu  Ifdie  Uaprophétifé,  Pourquoi  donc  bap'» 
tife:^vouSy  reprirent-ils , /^i^j/^^ae  vous  /zV- 
tes  ,  ni  U  Chrift  y  ni  Elie  ,  m  Prophète 
{XXXl).  Je  ne  baptife  ,  leur  dît-41 ,  que 
dans  VÈau;  mais  il  y  a  quelqu*un  parmi 
vous  que  vous  ru  connoijfe^  pas  ,  qui  doit 
venir  aprïs  moi  ,  &  qui  m^a  été  préféré  > 
parce  qu'il  ejlplus  grand  que  moi  ^  car  Je  ne 
fîùs  pas  Mgnc  de  dénouer  le  cordon  de  fe$ 
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gtiz  d'abord  i  ces  Lévites ,  fut  de  prendre  foin  de  tour  cë- 
^ui  regardoi't  le  Service  •  la  conduite  i  &  îcs  Campenren» 
évL  Tabetaacle  ,  fons  la  direâton  des  Sacrificateurs.  Depuis; 
David  les  liduifit  â  vingt><}uatre  mille,  de  crence-huhr 
ittiille  qu'ils  fe  tronverent  de  fom  rems  ;  &  ceux-là  garde«> 
ttnt  feuls  le  nom  de  Lévites.  Des  autres  quatorze- mille  , 
If  en  Et  quatre  Tailîe  Portiers  ,  quatre  autres  mille  Chan- 
tres,  6c  les  ûx  mille  reftant  Scribes  >  ou  Doâeursde  la  Loir 
<lont  il  a  déjà  été  parle  plus  haut. 

(  XXXI,  )  Cela  montre  qu'une  dés  raifons ,  qui  faîfoît 
foupçonncr  ^e  S.  Jean  fiit  le  Chrift ,  étoit  qu'il baptifoiti- 
9c  qa^il  étoit  prédit  par  lès  Prophètes  ,  que  Je  Mefiie  éta- 
bHfoit  ufl  Baptême  nouYcau»  ainfi  qu'il  a  été  lemar^ui 
plu»  haut,,  . 


fis  t  A    V  î  B 

Souliers  {XXXIl)  :  c^e/i  lui  3  qui  vous  hap^ 
tifira  dans  U  faim  Ejprit  &  dans  le  Feu 
(XXXI II).  Depuis,  voyant  Jéfus  qui  re- 
Venoicà  lui  du  Defert,  P^oici  C Agneau  de 
Dieu  {XXXIV) ,  dit-à  :  voici  celui  qui  effit- 
ce  les  Pichis  des  hommes  (i) ,  dt  qui  Je 
dijois  j  qu^U  viendroit  aprïs  moi  un  plus 
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(  XXTJI.  )  C'écoic  une  manière  de  parler  fort  ordlnatre 
^armi  les  Hébreux  ,  pour  fignifier  le  phis  bas  de  tous  les 
ier vices  qu'un  Inférieur  peut  rendre  â  un  Supérieur  >  ftc  elle 
a  pafle  d'eux  aux  Pot'tes  Grecs  &  Latins  >  qui  »'ea  font 
fervis  quelquefois. 

(  XXXlll^  )  C'eft  pouf  marquer  la  différence  du  Bapt^ 
me  de  S.  Jean,  avec  celui  de  Jéfus  Chrift,  en  ce  que  ce« 
;|ui  de  S.  Jean  ne  fasfoit  que  purifier  J'ame  de  Ces  foifiJIu- 
f  e« ,  comme  l'eau  nettoie  le  corps  »  &  qu'il  ne  «fbnnoiv 
as  comme  celui  de  Jéfus-Chtift  la  force  de  vivre  purement 
l'avenir  »  repréfenrée  par  PEfprit  &^  par  le  l^eu.  S.  Luc  » 
au  I.  Chapitre  des  Aâes  »  explique  ce  Baptême  de.  feu  de  U 
defcence  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres  en  langues  de  feu  » 
laquelle  il  appelle  du  nom  même  de  Baptême  au  II.  Chapi- 
tre du  même  Livre.  Orîgéne  l'explique  du  feu  de  Purga- 
^ire. 

(XXXIV,  }  Jéfus-Chrtfl  e^  appelle  de  cette  forte  en-cac 
endroit  par  allufioni  divetfes  Prophéties  d'Iûïe  &  de  Je- 
f  émie ,  qui  le  reprefentent  •  pour  exprimer  fa  patience  éc 
fa  douceur  >  comme  un  Agneau,  y  qui  fe  laiflè  mener 
fans  réddance  â.  l'Autel  >  ou  il  doit  être  égorgé  >  •jigmtt 
man/uetus  ^i  ponatur  dd  viBimam  \  ou  qui  fou£fre  qu'oa 
Jui  coupe  (a  Uiae  fans  jetter  le  moindre  cri  «  f  M«/i  U((« 
fiJK  cortun  tondentefe  obmutuk  :  mah  fur-tout  ».  par  rapport 
à  l'Agneau  Pafchal ,  l'une  de  fei  plus  illuftres  figures»  flc 
à  beaucoup  d'autres  qu'on  offiroit  dans  l'ancienne  Loi  aux 
Sacrifices  d'expiation  pour  plufieurs  fortes  de  péché*  ,  de 
mime  que  Jéfus-Chrift  fe  djvoic  otfrir  lui-même  en  viâir 

d^expiation  pour  ceux  de  tout  k  monde. 

piaffant 
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piaffant  que  moi  (i).  Je  ne  le  connoijfois 
pas  y  mais  celui  qui  m* a  envoyé  m* a  dit  qme 
celui  ^  fur  qui  je  yerrois  defcendre  U  faine 
£Jpritf  baptiferoit  par  le  fùm  EfprU.  Je 
rai  vu  y  &  je  lia  ai  rendu  témoigna^,  qu^U 
efl  le  Fils  de  Dieu. 

^  Le  jour  d'après ,  deux  Difcîples  dé  Jean  ,' 
<jui  avoient  entendu  ce  Difcours ,  fuivîrent 
Jéfus  jufqu  au  lieu  de  fa  demeure ,  &  y  fu- 
rent avec  lui  toute  la  nuit.  L'un ,  qui  s'appeU 
loit  André ,  en  parla  depuis  à  un  frère  qu'il 
avoit ,  nommé  Simon ,  &  l'amena  à  Jéfus , 
qui  lui  dit  d'abord  fbn  nom ,  &  lui  prédit  en 
itiême  tems  qu'il  le  quitteroit  pour  prendre 
cdiui  de  Pierre.  Us  étoient  de  la  Ville  de 
Betiàïde^  ainfi  qu'un  autre  Juif,  nommé 
PhiJ/ppe ,  à  qui  Jéfiis  commanda  de  le  fuîyre 
en  Galilée ,  où  il  vouloir  aller.  Celui^i ,  en 
ayant  rencontré  un  autre ,  qui  s'appelloit  Na- 
thanaèl ,  l'adura  qu'il  avoit  trouvé  le  Chrift 
prédit  par  Moïfè  &  par  les  Prophètes ,  Jéfus 
de  Nazareth  :  &  Nathanaèl  lui  ayant  dit, 
s'il  pouvoit  venir  quelque  choie  bon  de  Na- 
zareth (i)  {XXXF)  ?  Fjtne^^  loi  répondit 
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Philippe  ,  &  voyc[.  Comme  Jéfus  voyoit 
venir  cet  homme  à  lui  avec  Philippe ,  il  dit 
que  c'ctoît  un  vrai  Ifraclite ,  fans  déguifè^ 
ment  &  fans  artifice  :  &  Nathanacl  lui  de- 
mandant d'pù  il  le  connoifloit  ?  Jéfiis  lui  ré* 
pondit ,  qu'il  Tavoit  vu  fous  un  Figuier  y 
^vant  que  Philippe  lui  parlât.  Alors  Natha- 
nacl l'appella  Fils  de  Dieu  &  Roi  dlfracl^ 
mais  Jéms  lui  dit  :  Vous  croye[  ,  parce  qw 
jt  vous  ai  dit  que  je  vous  ai  vu  fous  un.Fi-^ 
guier  :  vous  vcrre^  bien  déplus  grandes  cho^ 
fes{i).. 

;  Trois  jours  après ,  il  trouva  fà  Mère  a  des 
Noces  où  il  étoit  convié  avec  fès  Difciplesà 
Cana  en  Galilée.  Le  Vin  y  ayant  manqué 
au  milieu  du  Feftin(2),  elle  voulut  l'en 
avertir ,  comme  pour  le  prier  d'y  pourvoir 
de  quelque  manière  ;  mais  il  lui  répondit , 
Femme  5  qu*y  Or^H  de  commun  entre  vous 
&  moi  (3)  ^  Elle  ne  laiilà  pas  de  dire  à  ceux 
qui  fervoient  ^  qu'ils  Ûlènt  tout  ce  qu'il  com- 
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court  que  la  Ville  de  Nazareth  étoîc  parmi  kt  JuHs ,  ne 
Surprendra  pa»  ,  fi  l'pn  comfiiiér^,  que  dan»  tout  le  Vieux 
Tedament  9  il  A*eft  pas  fait  mencioA  de  ce  lieu  une  iêule 


D  ï  3  É  si;  s-C  H  A I  s  T ,  Livre  I.     ny 

iX>an<Ieroic.  Ils  remplirent  d'eau  par  {on  or- 
4re  iîx.grandes  Urnes  de  pierre ,  où  Ton  en 
tenok  d  ordinaire ,  &  qui  ecoienc  dans  le  lieu 
où  oa  mangeoic.  Il  leur  die  enfuice  d'en  por- 
ter à  celui  qui  avoir  le  foin  du  Feftin  ;  &  cet 
liomme  ^  qui  ne  fçavoit  rien  de  la  chofè  (  i  )  ^> 
qn  ayant  goûté ,  dit  à  TEpoux ,  qu'il  avoic 
gardé  le  meilleur  Vin  pour  la  fin  du  repas.* 
Ce  fiit  le  premier  Miracle  ^  qui  fit  connoitrc 
Jéfiis  9  6c  qui  obligea  fb  Difciples  de- 
croireenlùî  (x). 

De  Cana ,  ils  allèrent  pour  quelques  jours 
tpus  enfemble  à  Capharnaiim  \  ôc  comme  la 
Pâqùe  approchent  y  ils  en  partirent  pour  aU' 
1er  à  Jérufalem.  Il  y  fit  plufieurs  autres  Pro- 
diges, &  beaucoup  de  Juifs  (-XX^f^)  cru- 
rent en  lui  ^  mais  il  ne  le  fioit  pourtant  point 
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(  XXXVi,  )  Quoique  toute  U  Paleftiac  s'appellic  Judée  » 
xii^nmoinf  «  on  n'entendoic  d'ordinaire  par  ce  nom  que  ' 
la  ProKÎuce  èqui  U  écoit  parcicuiiéreitienc  afièâé  »  t'eft-i« 
«lire  t  JéruTalem  ic  Tes  environ»  »  jttfqu'i  Saoïacie  &  au 
Jourdain  :  &  \ct  Habitails  de  ce  Pafs  meccoient  une  gran- 
de différence  entre  eux  .  H  ceux  des  aucces  ProvincJBf. 
C'étoient  eux  que  les  Evang^liftes  entendoient  la  pJuparc 
du  remt  par  le  mot  de  ^nïft  >  &  qui  ne  pouvoient  foui&ir 
la  réputation  &  Jet  miracle»  de  Notre  Seigneuc  »  entre  au« 
ttts  ux^ïu  »  parce  qu'ils  le  cioyoi^At  Galiléen.  . 

Lîj 
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à  eux  y  parce  qu'il  les  coiiiloidbic  parfaite-^ 
ment  (  i  ).  Entre  autres ,  l'un  des  principaux 
de  la  Ville,  nomme  Nîcodcme,  qui  étoît 
Pharifieh ,  Tétant  venu  trouver  de  nuit  pour 
fe  faire  inftruire  ,  Jéfus  lui  déclara  d'al)orc{, 
que  perfonne  ne  pouvoir  avoir  part  au 
Koyaume  de  Dieu ,  a  moins  que  de  renaître 
çle  TEau  &  de  rEfprit  ;  &  enfuite  de  plufîeurs' 
autres  Difcours  fort  fublimes  ^  dont  il  l'èn^ 
tretint ,  il  lui  .dit  encore ,  queconiitie  Moï/e 
éleva  en  l'air  le  Serpent  d'Airain  dans  le  Dé-' 
içtt{XXXriI),i\  falloir  de  même  que  leFik 
de  l'Homme  (XXXriII)  fât  élevé  en  haut. 
Car  >  ajouta^-t-il ,  Dieu  a  fi  fort  airni  les 

Ci  t. a  t  i  o  k. 

<i )  ^n  credebÂt  fimetip/um  eis ,  éo  quod  ipft  nojjet  êmntii 
Joan.  II,  14. 
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(  XXJVii.  )  C'eft  qne  les  Ifraè'litcs  étant  pet(hcutés  cUnf 
le  Vkittt  par  les  Scrpcns  quand  ils  s'eafuyoient  d*Egyptc  » 
Moïfe  en  fit  un  d'Airain  qu'il  éleva  au  milieu  de  Ton  Camp  » 
Se  tous  ceux .  qui  écôienc  mordus  par  les  véritables ,  n'a- 
voient  quU  le  regarder  pour  être  guéris,  le  Fils  de  Dieu 
déclare  ici  que  c'écoit  la  figure  de  Ton  exalution  â  la 
Croix. 

..(XiXVlir,  )C'étoit  parmi  les  Hébreux  une  manière 
m^rifance  darurnommer  quelqu'un  ,  oppofiSe  à  ce  qu'ils 
eatendoient  par  Emfitnf  de  3>iVi»,  Se  équivalence  i  ce  que  ■ 
Je^  Latins  entendoient  par  Enfant  de  U  Terre  ^  comme  qui 
diroit  parmi  nous .  un  iMifirtAle ,  un  je  fie.ff*is  q$U.  Le  Fils 
de  Dieu  n'a  jamais  été  appelle  de  ce  nom  que  par  lui-mê- 
me i  &  c'eft  en  ce  même  Cens  que  ki  Prophètes  Eséchiel  > 
Daniel ,  ôc  Zacharie ,  font,  «uiffi  appeilés  de  cette  (btce 


hommes,  qu^il  a  demi  fin  Pi/s  unique  , 

afin  que  quiconqtu  croira  en  lui  aie  la  f^e 

éternelle.  Ce  n^ejipas  pour  les  condamner  p 

quil  Va  envoyé  ,  c'ejlpour  Usfauver.        * 

Après  la  Fête  finie  \  il  retourna  àt  Jérufà^ 

lem.au  Jourdain  avec  iesDiidples.'  Osux  de 

3ean  ^  qui  condnuoienc  coujoa^s  de  baptifèr  ^ 

furent  avec  d'autres  Juifs  le  chercher  ^  pour 

l'avertir  que  Jéfus  baptifoit  auffi  de  l'autre 

coté  du  Fleuve ,  quoique  ce  ne  fik  pas  lui  \ 

jxms  fès  Difciplés  (i)  ^  &  que  tout  le^irk>nd6 

y  coùtoît  (t).  Me  yoÛ4  r  leurdit-il  à;  cette 

nouvelle  ,  dans  Vaccomplifferhent4^  ma 

Joie, (^).  Il  faut  qu'il  croiffe  ,  &  qiuje  iimh^ 

nue.  Celui  qui  tirejbn  ori^ne  de  la  Terre  efi 

4e  la  Terre  ^  &fes  paroles  tiennent  toujours 

dt  la  Terre  y  mais  celui  ,  qui  vient  du  Ciel^ 

ejl  au-dejjiis  de  tous  7  Dieun^liii  donne  pas 

Ton  EJprit  par  mejure.  Le  I^e^eaime  le,Filf: 

il  lui  a  tout  mis  entre  tes  mains  (4), .    . 
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Cl)  ^il*MH<iu4m  "Jefus  non  bafttMrft ,  fid  MfeipHli  €)U^ 
Joan.  IV.  i.  ,  ,..,.' 

(i)  Omnts  veniunt  ud  èum.  Joan.  TH.  lif. 
(j)  Hoc  ergo  gauiium  mtum  impletum  efl^  ibid,  zj. 
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Ce  que  Jean  prédiibk  de  ion  ahaUIement 
^ans  ce  DÛcours  ne  carda  guéres  d'arriver» 
Putre  Acchelaiis ,  qui  rcjgna  en  Jud^e  ,'Ie 
Grand  Hcrode  avoic  laille  deux  fils  :  l'un  ^ 
.qui  ctoitTétrarque  (XXXIX)  de  Galilée^ 
«ommé  Hérode  comme  lui  ;  &  un  ttoifiéme, 
nommé  Philippe ,  qui  eût  d^âutre^Provinc^ 
four  fon  Parcage.  Ce  Philippe  avoir  époufë 
Hérodîade ,  fille  d'un  aucre  de  leurs  frères  ^ 
Tnaîs  Hcrode  le  Tccr arque,  en  écanc  devenu 
4m)oureux  (XL) ,  la  lui  avoic  océe ,  &  Tavoft 
priiè  potir  Femn^^Quoiqu'il  refpèâtàt  beau- 
coup Jeaa^Bapcifte ,  ia  qu'il  eâc  de  grandes 
déférences  pour  lui  (  i  ) ,  Jean  ne  laifSi  pas 
4e  lui  reprocher  fon  inconcinence  avec  cane 
ik  force ,  qu'Hérodé  ne  fe  pue  empêcher  de 

C  IT  ATIO  if. 

••  muits  fytitit0t^  Mate*  Vi.  fto«  • 

R  £  M  A  R  QJJ  E  S^ 

(XXXfX,  )  Mot  Grec ,  qui  fignific  Je  Souverain  dej^ 
^«itriéme  partie- d'iih  Royaume.  Cette  qualité  fut.invciv* 
tée  dans  un  parcage. |^i  fut  fait  de  celui  de  Galatîe.  ' 

(  XL,  )  Cç  fut  en  paffant  par  les  Etats  de  fon  Trerc  » 
pour  aller  i Rome,  fl  convint  avec  Hérodîade  ^  qu*auffi- 
tdt  qu'il  feroit  'de  retour  elle  <|urtteroic  fon  Mari ,  &  il 
renvoyeroic  fa  femme ,  fîJJe  du  Roi  des  Crabes ,  pour  ft 
marier  enfemble  »  ciomme  iJi  fifent.  Ce  divorce  fut  caufe 
d'une  grande  guerre  avec  ce  Roi  »  où  l'Armée  d'Hérode 
fut  entièrement  défaites  ce  que  fe  Peuple  attribua  à.  uns 
«i^nition  divin«  de  I9.  mqri;  «k  S.  Jea&.  Hétodiade  itoix 
fille  a*un  fils  de  Mariaxme^ 


\e  faire  arrêter  ;  &  peut^cre  qu'il  l'auroît 
fait  mourir ,  fi  la  crainte  du  Peuple ,  qui  re- 
gardoit  Jean  comme  un  Prophète,  ne  Teûc 
retenu. 

En  même  tems  que  Jéfus  apprit  cette  nou- 
velle ,  il  fut  auffi  que  les  Pharifiens  murmu* 
roîent  de  ce  qu'il  avoît  plus  de  Difcîples ,  & 
tquHltîaptifoît  plus  de  monde ,  que  Jean-Bap- 
tifte  (i).  Il  forrit  donc  de  Judée  ;  &  retour-: 
liant  en  Galilée  par  la  Samarie,  il  s'affit  de 
la/ïïnide  fur  le  bord  d'un  Puits ,  qu'on  appet 
lok  la  Fontaine  de  Jaçob.  Pendant  que  fêé 
IMfdples  allèrent  à  une  Ville  voifine  achetée 
de  quoi  manger ,  une  Femme  étant  venue 
prendre  de  l'eau  à  cette  Fontaine ,  il  lui  dei 
manda  à  boire.  Comme  ilétoît  défendu  aux 
Juifs  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Sa- 
mariuins  (XL/) ,  elleiat  fort  furprife  quIQ 

Citation. 

0)  /?«««  éÊMdimtm  PUri/tn ,  &c»  Joan.  IV.  u 
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(  XLJ.  )  Long-téms  après  que.  leur  Pays  eût  été  rubiujçu^. 
J>ar  les  Affyricns  >  &  environ  trois  cens  ans  avant  Jéfus^ 
Chri/l,  ii  arriva  que  le  Frcrc  d'un  grand  Prêtre  cpoufa, 
contre  ia  défenfe  de  Ja  Loi ,  la  fille  d'un  Perfan  ,  qui  étoiç 
Gouverneur  de  Samarie.  Les  Juifs  ,  n'ayant  pas  voulu  |ç 
fouflfrir  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  près  de  fon  Beau-1'crç, 
&  il  lui  petfuada,  pour  fc  venger  d'eux,  de  blçic  un 
Temple  fur  la  montagne  prochaine  >  pour  oppofer  à  celui 
ie  Saiomon.  En  effet  »  les  Samaritains  nîallcrent  plus  de»-; 
lor«  à  Jéf  u/àicm  joui  facrifîcr ,  coulme  ils  faifdient  âupa* 
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voulût  lui  donander  quelque  cho(è.  Ce  fat 
en  vain  qu'il  tâcha  de  la  tirer  d'étonnemenc  , 
en  fe  donnant  à  connoître  à  elle  d'une  ma'* 
niere  fort  claire,  quoique  myftique  :  elle  ne 
Tentendit  point  ^  &  elle  prit  toujours  groilîé- 
remenc  tout  ce  qu'il  lui  dit.  Mais  quand  il 
ajouta  qu'elle  avoit  eu  cinq  maris ,  &  qu'elle 
yivoit  alors  avec  un  autre  homme ,  comme 
s'il  eût  été  le  fixiéme ,  quoiqu'il  ne  le  fut  pas 
II)  yJ^  y  ois  bien ,  dit-elle ,  que  vous  êtes  itn, 
frophcte  {%).  Enfuite ,  revenant  aux  diffe— 
rens  qui  croient  entre  leurs  Religions,  doîic 
elle  avoit  parlé  d'abord ,  Nos  Pères  ont  ado^ 
ré  fur  cette  Montoffu  ,  continua^-t-elle ,  en 
montrant  celle  de  Garifin  où  les  Samaritains 

Citations. 

(i.)  ^mtfépttvket  habmfii^    &  nmc  qutm  hubts  mm  ejt 
tuus'vir.  Joàn,  IV,    i8. 
il)  VidtQ  fuU  Profheta  es  tu,  ibid.  x^. 

Remarq^ue. 

râvanc  aînfique  tous  les  autres  Juifs,  &:  ils  dcnûoientdzns 
ce  nouveau  Temple.  Pour  foutenit  cette  innovation ,  ils 
furent  Qbligcs.d^en  faire  de  nouvelles  dans  la  fuite ,  coqi— 
me  entre  autres  de  rejetter  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  » 
hors  les  cinq  de  Moïfe.  De-Ià  vint  cette  haine  (î  violente 
entr'eux  &  les  autres  Juifs»  dontonveira  diverfes  mar- 
quer<ians  la  fuite  de  cette  Hifloire.  Ils  fe  tenoient  les  uns 
les  autres  comme  pour  excommuniés  :  &  la  déf^nfe  d'a- 
voir aucun  commerce  enfcmble  alloit  jufqu'â  s'écrier  de 
loin  réciproquement  ,  quand  ils  fe  rencontroient  ,  de 
prendre  garde  â  ne  fe  pas  toucher  en  paflant  l'un  près,  de 
l'itutre  }  car  ils  fe  croyoient  fouillés  |>ar  cet  ac(ouchcmenC|^ 
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faîfoient  levas  Sacrifices  ;  &  vous  dites  vous 
autres  que  c^ejl  dans  Jcrufalem feulement 
qu^ il  faut  adorer*  Mais  il  lui  répondit,  que 
le  cems  ailoic  venir  ,  qu'on  n  adoreroic  plus  y 
ni  fui:  cette  Montagne ,  ni  dans  Jérufalem. 
Dieu  eji  cjprit ,  ajouta-t-il ,  &  les  vrais  Ado' 
rateurs  C adoreront  dejbrmais  en  ejprit  &  vi* 
rite  :  &  comme  elle  reprit  que  le  Meffie , 
qui  devoit  bientôt  venir ,  décideroit  de  tou- 
tes cho/ès  (  I  ) ,  il  lui  dit  que  c'étoit  au  Meflîe 
même  qu  elle  parloir. 

A  ces  mots ,  fès  Difciples  arrivèrent ,  bien 
étonnes  (i)  de  le  trouver  en  converfation 
avec  cette  femme ,  qui ,  lailTant  en  même 
tems  (a  cruche,alla  publier  par  toute  la  Ville, 
qu'elle  avoir  rencontré  un  homme  qui  lui 
a  voit  cfirrouc  ce  qu'elle  avoit  jamais  fait,  &c 
que  ce  pouvoit  bien  être  le  Chrift  (;).  Les 
Difciples  n'oférent  lui  demander  le  fujet  de 
fon  entretien  (4)  :  ils  le  preflerent  feulement, 
quand  elle  s'en  fut  allée ,  de  prendre  quelque 
nourriture  ;  mais  il  leur  dit  que  fa  nourritu- 
re étoit  de  faire  la  volonté  de  celui  quiTa-^ 
voit  envoyé ,  &  d'accomplir  fbn  ouvrage.  Et 

Ci  t  a.  t  I  o  n  s, 

(1)  Scio  quia  SXtJfiAi  utnit  :  cum  ergo  ventru  ilU  ^  nphii 
nimuntUhit  «mma.  Joan.  IV.  15. 
(a)   (^CirAbiLntkr,  ibiJ,  17. 

l)  )Omma  qudcum^lue  feeh'Kunquid  ipfteft  Chriftus fihid,x.$^ 
{j0  Ti^mo'fâmtndixir  ,  Sljtid  iofuris  (um  MMbùi.  17». 
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peu  de  tems  après ,  ceux  de  la  Ville ,  excités 
par  le  rapport  de  la  veuve  qui  Tavoît  vu  ,  Té- 
tant venu  prier  de  demeurer  chez  eux ,  il  s'y 
arrêta  deux  jours ,  pendant  lefquek  ceux  qui 
l'entendirent  parler ,  furent  encore  mieux 
convaincus  par  eux-mêmes  qu'il  étoit  efïbc^ 
tivement  le  Sauveur  du  Monde  (i). 

Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  Galilée ,  oà 
il  commença  à  prêcher  publiquement  la  pé- 
nitence y  &  à  enfeigner  dans  les  Synagogues 
{XLII).  Il  y  fut  bien  reçu  (i) ,  à  caïuë  que 
b  plupart  des  gens  de  ce  Pays  s'étoient  trou- 
vé à  Jérufalem  à  la  dernière  Pâque ,  &  a« 
voient .  vu  les  miracles  qu'il  y  avoir  feîts. 
Comme  il  étoit  à  Cana ,  un  Omcier  le  vint 
prier  d'aller  guérir  fon  fils  qui  étoit  malades 
Capharnaum  ;  mais  Jéfus  Taflura  que  (on 
fik  {èporteît  bien  :  &  cet  homme  l'ayant  cm 
ainfi  y  il  trouva ,  quand  il  (ut  de  retour  ches 

Citations. 

(0  y***  ••"  prùftn  tusm  loqueUm  çnâimnt  \  if  fi  êmm  «m- 
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(  XLU,  )  C'étoic  une  honnêteté  »  qui  fe  pratiquoit  d'or-' 
flinaire  entre  les  Juifs  >  que  le  Chef  de  la  Synagogue  à  qot 
ilappartenoit.nacurelleitienc  d'enfeigner «  quand  il  n'y 
avoit  point  de  DoiS^eur  »  en  déféroit  l'honneur  aux  pet» 
fonnes  de  réputation  &  de  fçavoir  >  qui  t'y  croavoîciic  «  & 
^qI  tcmoignoibnt  lè  foubaîte^. 
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îuî ,  que  la  fièvre  avoît  ûaitté  le  malade  à  h 
-même  heure  que  Jéfus  l'avoît  dit.  Quelque» 
jours  après ,  fe  promenant  fur  le  bord  de  la 
MerdeGalàée  (XLIII)^  fl  apperçut  lesdeuk 
frères  Simon  &  André  qui  pechoient ,  &  un 
peu  plus  loin  deux  autres  pêcheurs  nommfe 
Jacques  &  Jean,quî  raccommodoîent  des  fi- 
lets avec  leur  Père  qui  s'appelloît  Zébédée  , 
Jans  (à  Nacelle.  Comme  ils  eurent  tous  a- 
bordé ,  Jcfus ,  qui  étoît  accablé  du  grand 
nombre  de  Peuple  qui  le  fuivoit  (i) ,  nïoncà 

Citation. 
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(XL///.  )  Ce  n'étoft  ^u'un  lac  <îc  médiocre  graaHeur  ; 
comme  on  pe«  roir  par  la  Carte.  Ut  £vaT^gdNftc«  I^pw 
sellent  aufli,  4'aiure<  foi$  ,  Lie  de  Gén^fareth ,  du  noqi 
d'un  Pays  quieft  au  bord  ;  ou  de  Tibcriadç^  à  caufc  d'u- 
nie Ville  de  ce  nom  qu'Hérode  h  Tétrarque  avoit  fait  bâtir 
auprès ,  i  l'honneur  de  l'Emperpur  Tibère.  Cette  coucu^ 
me  d*appeller  les  Lacs  du  ncyn  de  Mer  »  n*étoit  pas  parti- 
culière aux  Juifs  î  car  fans  parler  de  la  Mer  Cafpie,  quî 
«•eft  c&aivcment  qu'iin  grand  laç,  i»us  Its  Géographes 
ont  appelle  du  nom  de  Mer  Morte  le  lac  Aiphakite ,-  qui 
^ea  goéfes  éloigné  de  celui  dont  il  ««^agit  1er.  tacite^mé-  ' 
me ,  au  lieu  allégué  plufîeurs  fois ,  dit  que  le  fleuve  Jour- 
dain craverfe  deux  Lacs  y  ilin^  inêler  m  eaux  avec  les 
leurs ,  &  fe  perd  dans  le  troifiéme  *  qui^  eft  ,  ajoute- t-il  ,^ 
d'une  grandeur  immeofe  »  &  une  efpécedè  Mer.  Jotddnii 
«»KM  Mrqu4  alttrum  Ltkewn  mttger  ftrfltnt  »  tertio  ntinerur, 
l^fus  immtnfo  nmhUH  fpecie  Maris,  Il  n^ft  pas  éc  range 
que  ce  lac  étant  appelle  généralement  du  nom  de  Meir  ^ 
celui  de  Tibériade  *  qui  en  eU  û  près,  aie  été  appelle  quel* 
^oU dt  k  mJtmt  manière,  -' 
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dans  celle  de  Simon  ;  &  l'ayant  prié  de  s*é\ou 
gner  un  peu  du  bord ,  il  prêcha  de  cette  Na-. 
celle  au  Peuple ,  qui  étoic  répandu  fur  le  riva- 
ge. Quand  il  eut  fini ,  il  dit  à  Simon  de  s'é^ 
loigner  davantage ,  &  de  jetter  le  filet.  SU 
mon  lui  répondit ,  qu'ils  avoient  travaillé 
toute  la  nuit  fans  rien  prendre  ;  mais  qu  il 
i'alloit  jetter  fur  fa  parole  (  i  j.  I/ne  Ci  graïKlè 
quantité  de  Poifïbns  donna  dedans^  qu'il 
(ut  prêt  à  (e  rompre  (x).  Simon  fit  prompte* 
ment  ligne  à  ceux  de  l'autre  barque  dç  le  y^* 
nir  aider ,  &  toutes  deux  fe  trouvèrent  fi 
remplies  de  leur  pêche ,  qu'on  eût  dit  qu'elles 
alloient  enfoncer  (j).  A  cette  vue,  ils.deu 
meuréreht  tout  interdits  de  furprîfe  (4)  ;  & 
Simon ,  fe  jettant  aux  pieds  de  Jéfus ,  Sci^ 
gneur  ,  lui  dit-il ,  iloignen^vous  de,  moi  *  j?4tt- 
yrc  Pécluur  (  j  )^  Mais  il  les  taflura ,  leur  dit 
de  le  fuivre ,  &  qu'il  leur  feroît  prendre  des 
hommes  au  lieu  de  ÎPoiflbns  (6)..  Ils  Je  cru- 
rent ;  &  ayant  amené  les  Nacelles  à  bord ,  ils 
laîÏÏerent  Zébédée  feul  avec  fes  ferviteurs,  . 
Il  les-  mena  à  Capharnaum ,  ppncipale 
.yîllè  àt  Galilée ,  où  il  faifoît  fa  démçure  or^ 

;      C  I  T  AT  IONS. 
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binaire  ;  &  il  y  enfeîgna  quelques  jours  de 
Sabbat  dans  la  Synagogue.  Ce  que  les  Ca- 
pharnaïtes  admîroîént  davantage  en  lui  ctoît 
^u'i/ieur  parloit  comme  ayant  autorité  (  i  ) , 
éc  non  pas  conime  leurs  Docteurs.  Une  fois 
qu'il  y  prêchoît ,  un  homme  obfédé  d'un  eC< 
^rit  immonde  s'écria ,  Pourquoi  nous  tour'- 
mentes-tu ,  Jéfîis  de  Naifiruh  (i)  ?  Es-^tu^ 
ifcnupour  nous  perdre  ?  Je  fçais  bien  qui  tu 
es  :  tu  es  le  Saint  de  t>'uu  (3).  Mais  Jéfus 
fe  reprit  de  ce  qu'il  difoit ,  le  menaça  (4)  ,' 
&\u\  commanda  de  fe  taire  &  de  fortîr  du 
corps  de  ce  malheureux.  A  ces  mots,  l'Efprit 
tourmenta  le  poflcdé  plus  qu'il  n'avoit  enco- 
re fait ,  mais  enfin ,  après  l'avoir  jette  à  ter- 
fe  devant  coût  le  monde ,  il  obéit ,  en  pouC 
iànt  un  cri  eflSroyable.   L'admiration  des 
^ffîftans  redoubla ,  quand  on  trouva  que  cet 
homme  n'avoit  point  de  mal  (5)  :  ils  ne  poo- 
voient  fortir  d'étonnement ,  &  fe  deman- 
doientles  uns  aux  autres  ce  que  vouloient 
dire  toutes  ces  chofes ,  cette  Doâ:rine  notu 
velle ,  &  cet  empire  fi  abfolu  fur  les  Démons  ? 
Au  fortir  de  la  Synagogue ,  Jéfus  alla  voir 
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UbeOe  Mère  de  Simon ,  qui  étoît  fort  maif 
d*une  fièvre.  Ses  Difciples  Tayant  prié  de  la 

rérir ,  il  s'approcha  da  lit  où  elle  étoit  ^  îL 
fouleva  un  peu  en  la  prenant  par  la  main, 
(i) ,  &  (ê  tenant  debout  tout  près  d'elle,  il; 
commanda  à  la  fièvre  de  la  quitter ,  Se  la* 
fièvre  la  quitta  (i).  Elle  fe  leva  à  Theure 
même  pour  les  fervir.  Le  foir  de  ce  mêmCv 
pur  y  toute  la  Ville  fe  trouva  à  la  porte  de* 
£bn  Log^s  (3)  ^our  lui  amener  tous  les  ma-^ 
lades  &  les  podedès^  &  fitôt  qu'il  les  avoit 
touchés  de  la  main ,  ils  ètoient  guéris. 
.  Le  lendemain ,  il  fbrtit  de  grand  matin 
^(4)  ^  &  fe  retira  dans  qn  délert ,  pour  y 
prier  ;  mais  Tes  Disciples ,  l'y  étant  venu  trou» 
ver  auflitôt,  lui  dirent  ^tie  tout  le  monde  le 
«iemandoit.  Allons  donc  ,  leur  répondit^!  ^ 
allons  prêcher ,  puifqut  jtfids  envoyé pout 
prêcher  (y).  Le  Peuple ,  qui  le  cherchoic 
auffi  y  fe  rendit  en  même  tems  auprès  de  lui  ^ 
&  ne  vouloir  point  le  laiflèr  aller  {6)  ;  mais^ 
il  leur  repréiênta  qu'il  devoit  aimoiicer  l'f^ 

Ci  T  A  T  X  O  N  s» 

(t  )  jtendens  tUvavit  tâm  apfnhensU  manu  f/fM.Marc«T.|  r. 
(1)  Stdm  frftr  ^êUéim  mftrtpfiïï  ftkH  &  dimifit  iUâm. 
tue  rV.  $9'  ^ 

({)  CtnrÏMM  »  iTM  mmt  tiviitu  tmign^âté  êàjâmuLW. 
Marc'I.  II. 
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.vangile  à  d'autres  Villes  que  la  leur.  Corcw 
ïaïn ,  &  Betfaïde ,  furent  après  Capharnaum 
celles  ou  il  fie  de  plus  grandes  choies.  Il  par- 
.courut  aiiifi  toutïe  la  Galilée ,  prêchant ,  eii^ 
ieignant ,  &  gucriflànt  toujours  de  même , 
non  feulenCht  les  malades  du  Pays ,  mais 
auffi  ceux  de  toute  la  Syrie ,  d  où  l'on  ve- 
uoit  à  lui  par  troupes  ^  au  bruit  qui  s'y  ré« 
pandit  de  fa  puiilànce  (  i  ). 

A  la  fin  ^  la  foule  devint  fi  grande  à  fa  fui« 

te ,  qu'il  lui  Êriluc  une  fois  traverlèr  la  Mer 

^Gétièfaxech  pour  s'en  délivrer»  Comme 

il  alloit  s'embarquer ,  un  Doâeur  de  la  Loi 

lui  vint  dire ,  qu'il  le  fuivroit  quelque  pan 

qu'il  allât.  Tous  Us  Animaux  du  Monde  , 

lui  répondit  Jéfus ,  ont  chacun  dans  leur  ejl 

pice  quelque  retraite  qui  leur  efi propre  (z)  y 

mais  celui  que  vous  voule^Jiiivre  n'a  pas  oà 

repoferfa  tête  (3).  Un  de  fes  Dîfciples  lui 

demanda  en  même  tems  permifilion  d'aller 

cnfevelir  (on  Père ,  avant  que  de  partir. 

Suivii  moi  >  lui  dit41  :  lailfe[  à  des  morts  k 

foin  d* cnfevelir  les  morts  (XLIV)  ;  &  vous^ 

Cita  t  i  0  n  s. 

(i  y  %Aiut  «finie  ejut  m  totam  Sjriém,  Matth.  IV.  24*;  ' 
(z)  Vttlftifovtiu  hûbent  &  volutres  M  nidos,  Luc.  IX.  f^ 
is)vyi  çafut  mimer,  ibid.  58. 

Remarque, 

(  XLir.  )  C'eft  qui^il  kott  défendu  pat  U  Loi  «  4a&»  i$ 


.Ijg  L  A     V  I  B 

annonui  U  rignc  de  Dieu  (i).  Etunautre^ 
le  priant  auffi  de  trouver  bon  qu'il  allât  dire 
adieu  à  (es  parens  (i) ,  Quiconque ,  lui  dit* 
il ,  regarde  derrière  foi  en  mejiùvant  ^  ne  mé^ 
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Chapitre  XX.  du  livicique .  &  le  VI.  àts  Nombres  »  av 
Grand  Prêtre  »  &  généralement  i  tous  les  Miniftres  Sacrés» 
d'affifter  feulement  aux  funérailles  de  leurs  Proches  i  & 
pour  les  autres  Juifs  même  »  i  qui  il  étoit  permis  >  s*il  leur 
arrivoit  de  toucher  par  hazard  le  mort  •  ils  étoient  cen- 
fés  fouillés  par  cet  attouchement  *  jufqu'â  ce  qu'ils  fe  fuf- 
lent  purifiés  par  les  Ablutions.  La  raifon  de  ces  Loix  eft* 
félon  Philon  Juif  au  traire  du  Sacrificateur  >  qu'un  corps 
fans  ame  n'a  plus  de  relation  i  l'efprtt  >  &  n'efl  plus  que 
pure  matière  >  &  par  confequent  indigne  du  foin  ^ti  Par* 
^aits  »  tels  que  les  Miniftres  du  Seigneur.  Jefus-Chrift  or« 
donne  donc  i  ce  Difciple  de  laiflfer  cet  emploi  aux  Propha» 
nés  &  aux  Mondains  »  qu'il  appelle  par  la  même  raifon 
des  morts  »  comme  ne  vivant  point  par  l'el^rit.  C'ell 
dans  ce  même  fens ,  que  lorsque  quelqu'un  etoir  chaUe 
de  l'Ecole  de  Py thagore ,  on  lui  dreflbit  un  Tombeau , 
comme  le  tenant  des- lors  privé  de  vie.  On  peut  voir  dans 
Tacite»  entre  autres  Auteurs  Païens»  que  cette dêfenfe  de- 
Moïfe  aux  Miniftres  des  chofes  facrées ,  d'aflifter  à  des 
funérailles ,  n'étoit  pas  particulière  aux  Juifs  »  &  avoit 
été  fuivie  par  Its  autres  Religions.  C'eft  au  I.  Livre  de 
iiu  Annales  :  où  il  dit  queTibeiedéfapprouvaleshonnears 
oue  Germanicus  avoit  rendus  en  perfonne  aux  oHcmens 
«ei  Légions  de  Varus  ;  difant  qu'un  Général  >  qui  étoit 
du  Collège  des  Augures ,  &  initié  aux  plus  anciens  My- 
iléres  >  ne  devoir  point  fe  mêler  dans  une  Cérémonie  fu- 
nèbre. V^que  ifi^trûfrtm  ^AugurtitH  fSt  vttufijjjfmit  Csn^ 
mmm^rsdkMm  Mttn^éurtfiniliti  debuif€, 

rite 
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rite  pas  de  mtfidvrt  (  i  ).  Enfuite ,  il  congédia 
le  Peuple,  &  s  étant  embarqué  ,  il  s'endor- 
mit peu  de  tems  après  à  la  pouppe.;  mais  une 
tempête  furieufe,  qui  fur  vint,  obligea  les 
Pifciples  à  réveiller ,  comme  les  vagues  en- 
trolêat  déjà  de  tous  côeés  dau»  la  barque  y 
en  lui  criant ,  qu'il  ne  fongeoit  pas  qu'ik  aU 
loient  périr  (i),  O  Anus  timides  &  de  peu 
de  foi  /.leur  ditril  d'abord.  Aptes ,  ilconu 
^lanffa  à  la  Mer  de  (è  calmer  \  Se  le  vent 
ayant  ceCTé  aufStôt  ()) ,  ils  payèrent  de  la 
peur  à  l'admiration.  Quel  homme  ^  difbient* 
ils  entre  eux  ^  à  qui  la  Mer  &  les  Vents  obéij^ 
fent  (4)  / 

,  Comme  il  prenoit  terre  du  Pays  des  Gada- 
réniens  vis-à-vis  de  Galilée ,  deux  démonia* 
ques ,  û  méchans  que  perfopnie  n'oToit  plus 
paCfer  pat  cet  endroit  (5  )  ^  fortirent  de  qqd^ 
ques  Sépulcres  qu  ils  habitoient  y  &  vinrent 
au-devant  de  lui.  L'un ,  fur*tout ,  qui  étoit 
(ourmenté  d'ufi  Efprit  iiqmpnde ,  &  alloiç 
tout  nud  depuis  ptufieurs  années  ^  étoit  £ 
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furieux ,  qu'il  brifoit  quelque  chaîne  que  cr 
£ùt(  I  )  ->  de  force  qu'on  écoic  coiicrainc  de  le 
hiUer  errer  ainfi  à  (bu  gré  dans  les  iiionu* 
gnes  voifines  ^  &  autour  de  ces  tombeau»; 
^eorlanc  jour  Se  nuit  *,  Se  Te  frapant  lui-mê- 
91e  avec  de  grodès  Pierres  (i).  D'auffi  loin 
qu'il  vit  Jéfus ,  il  courut  fè  jetcer  à  Tes  pieds , 
Vadora ,  &  fe  mit  à  aier  de  toute  fa  force , 
Que  nous  vtux^tu  y  Fils  du  tris  -  kaut  ? 
FUns-^iu  déjà  nous  tourmenter  (^)?  Jéfus 
lui  demanda  fon  nom.  UEfprit  répondît 
qu'ils  étoient  plufieurs  dans  ce  même  corps ,. 
éc  qu'ils  s^àppelloient  Lépon.  Il  leur  com- 
manda d'en  iortir  :  mais  ils  le  prièrent  avec, 
grande  inftancé  de  ne  les  pas  renvoyer  dans 
l- Abyme,  &  qu'ils  puflènt  refteir  dans  ce  Pays 
(4) ,  lie  fat-ce  que  dans  des  Pourceaux  (5) 
qui  paiAbient  au  pied  de  la  montagne  pro4 
chaîné  -y  Ôc  }éfus  Tayant  permis  ainfi  (6)  y 
tout  d^un  croup ,  envvoii  deux  mille  de  ces 
Animaux  coururent  impétueu(èment  fc  pré^ 
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Cîpîter  dans  la  mer  (i).  Ceux  qui  les  gar- 
doient  ,  s'enfuirent  à  une  Ville  voifinô 
[XLF)  j  &  ayant  conté  ce  qu'ils  avoîent 

C  I  T  AT  ION» 
(x)  £r  €cee  impetu  sbiit  fétus  gnx  fer  frtafi  m  mért* 
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-  (XLV,  jC'ctoît  Gadarcr  Ville  Grecque  cîe  Cœle-Sytîev 
TÂiiCi  appellée  du  nom  de  la  Tribu  de  Cad  dans  Je  panage  df 
lac^uelle  elle  avoît  été  comprife  anciennement  >  &  pre/que 
)ufqu'a\i  tems  de  Pompée  qui  la  dotina  aux  Grecs.   Elle 
cft  extrêmement  connue  par  les  Auteurs  Païens ,  <8c  nié» 
me  célèbre  pour  avoir  produit  des  hommes  fort  illuftrcsu 
Il  cft  aifé  dç  comprendre,  iju'ayant  été, il  y  avoir  fi  peu  de 
tems  Ville  Juive  ,  il  demcuroit  encore  beaucoup  .de  Juiff 
^ux  environs.  Or  ces  Juifs   entre  autres  Commerces  eot 
Àilbienr  depuis  long-tcms  un  ft)rt  grand  de^  Pourceaux» 
f  tincipalement  pour  la  fubfiftcnce  des  Armées  Romaines  » 
qui  fc  nourtiffoient  beaucoup  plus  de  cette  chair»  «jue  d'au- 
cune autre.  Quoique-  ce  trânc  ne  fiât  pas  interdit  preciic- 
mcnt  par  la  Loi ,.  néanmoins ,  comme  elle  ne  permettoit 
pas  de  manger  de  ces  amimaux ,  Hyrcan  &  Arlftobulc 
îtvoîcnt  défendu  quelque  tertis  auparavant  d'en  nourrir  ^ 
pour  pJus  grande  précaution  »  &  comme  une-occaiîon  pro* 
chaîne  de  la  violer.  Mais  l'ardeur  du  gaiji  faifant  mépfifer 
cette  defcnfe  aux  Juifs,  futwmt  dâni  Jcs  Pays ,  comme 
celui-ci  ,  contigus  aux  Païens ,  ou  la  Tranfereflîon  pou* 
yoit  être  moins  remarquée ,  êc  le  débit'plu*  tacile  -,  le  ftl« 
de  Dieu  n'héâra  pas  à  permettre  aux  Démons  de  faire  pé« 
rfr  ces  animaux ,  dont  la  vie  ne  fert  à  rien  ,  6c  que  Dietf 
avoir  peur-être  maudits  par  cette  rairfon  .  afin  «te  punii 
l'avarice  des  Juifs  à  qui  ils  appartenoieflt ,  &  l*  mepri» 
qu'ils  faifoient  des  Loix  Divines  3c  humaines.  Or  les  Ha- 
Mtans ,  Païens  de  Gadare  ,  qtii  ne  croyaient  pas  coiunid 
les  Juifs .  que  les  pourceaux  hiflênt  maudit»  9c  d^feodus  « 
trouvèrent  l'aâion  du  Fils  de  Dieu  fètr  mauVaife  >  fie  le 
cbalTcrene  de-kur  Payj  avec  cWilitéi  le  prenant  fan».dou- 
w  pour  ifuelqoe  habile  cachaawur ,  <l«'ll«  a'ofoient-p^^ 

M  1} 
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vu ,  les  habîcans  vinrent  fur  le  lieu  où  la. 
chofe  étok  arrivée ,  pour  en  fçavoir  la  vérité^ 
mais  ils  furent  bien  furptîs  de  trouver  le  fu- 
rieux démoniaque  en  fon  bon  fens ,  vêtu ,  Se 
aflîs  aux  pieds  de  ion  libérateur.  La  frayeur 
les  prit  à  cette  vue  (i) ,  &  ils  prièrent  Jéfus 
dé  fe  retirer  de  leur  Pays  (i).  Il  remonta 
dans  la  même  barque  qui  l'avoir  amené,  & 
le  démoniaque  le  voulant  fuîvre,  îlleren- 
yoya.chez  fes  parens  publier  la  miiericdrde 
que  Dieu  lui  avoir  faite. 

Le  Peuple  attendoit  encore  Jéfus  fur  TaùJ 
tre  rivage  quand  il  y  retourna  prendre  terre, 
&  la  foule  fut  en  moins  de  rien  plus  grande 
autour  de  lui ,  qu'elle  n'avoit  jamais  été. 
Comme  il  vît  tout  ce  monde ,  il  s'ailîc  fur 

4 
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(i)  ^Are  cœpentnt  ettm  m    difiedertf  de  fnibus  éontm^ 
Marf.  V.  17. 

R  £  M  A  R  QJJ  E. 

malttatcer ,  mais  Avec  qui  ils  ne  vouloîent  avoir  aucune 
copimuni cation.  Voilije  fond  de  cet  événement  û  écran-, 
ge  en  apparence  9  &  û  édifiant  en  ef&t  ;  par  où  les  Libér- 
ons ».  s'il  leur  rçfte  quelque  bonne  foi ,  peuvent  )Ugec 
avec  quelle  réfervc ,  &  quelle  fufpenfion  d'efprit ,  ils  doi- 
vent examiner  tour  ce  qui  les  étonne  dans  l*£cricure>  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  ayent  apporté  toute  l'application  né- 
Ce0àire  pour  s'en  éclaircir  par  une  étude  profonde  dé  ces 
matières  >  yHs  en  (ibnt  capables  >  &  fi  le  Seigneur  vfuc 
bien  regarcier  leur  préfomptioA  en  piûé  pqw;  la  SL^9lk% 
à  foA  «dmitable  lumière;.; 
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une  inoncagne ,  &  Tes  Difciples  s'étant  ap^ 
proches  de  lui ,  il  fe  mie  à  les  enfeigiier  ,  Se 
commença  (on  difcours  en  difant ,  que  le 
véritable  bonheur  confiftoic  dans  la  pauvre- 
té, la  douceur  ,  rhumanîté  ,  la  pureté  de 
cœur ,  dans  les  affligions ,  dansU  foufFraii- 
ce  des  perfécutions  ^  dans  la  haine  &  les  ma* 
lédi£kions  des  hommes  (  i  )  :  Que  quand  ces 
maux  leur  arriveroient  à  caufe  de  lui ,  c'étoic 
alors  qu'ils  devoienc  s'abandonner  à  la  Joie.» 
parce  qu'Us  en  feroienc  infiniment  récom-f 
penfés  dans  le  Ciel  :  Que  les  Prophètes  a^- 
voient  été  traités  de  cette  forte ,  &  les  im^ 
pofteurs  loués  &  bien  reçus  (2).  Ncpmfc;^ 
pas  ^  dit-il  enfuite ,  que  je  fois  venu  anéantir 
la  Lai  &  Us  Prophéties  (^^)  :  U  Ciel  Grla 
Tcrrepériront  plutôt  quelles  manquent  ^V- 
tre  accomplies  dans  un  feuL point  ^  &  c*ejl 
pour  les  accomplir  y  que  je  fuis  venu.  Mais 
ce  n^eflpas  affe:^  de  ne  point  violer  la  Loi  : 
&  fi  votre  vertu  n\fi  plus  parfaite  que  celU 
des  Pharifiens  &  des  DoBeurs  5  quife  con» 
tentent  d*obferver  ce  quUlle  ordonne  abfolur^ 
ment ,  &  qui  négligent  tout  le  rejle  ,  vous 
n  ^aure^amais  départ  au  Royaume  de  Diem 
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(i).  Ils  vausdiftnt  f  qu'elle  défend Jeute^ 
ment  de  tiur  ;  &  moi  je  vous  déclare  ,  qut 
le  moindre  mouvement  de  colère  ^  qtu  là 
moindre  parole  de  mépris  ,  fera  punie  des 
plus  cruels  tourmens  (i).  Si  donc  v(Hisvous 
Jûuvene[  étant  à  V autel ,  que  votre  frère  a 
quelqtu  chofefur  le  cœur  contre  vous  (j)  » 
taijfeiylà  votre  Offrande  ,  &  coure[  vous  re- 
concUùr  avec  lui  auparavant  ^fi  vous  vou- 
k[  qu'elle  fait  agréable.  On  a  dit  encore  à 
vos  Pères  ,  que  la  Loi  ne  punit  que  Vadul'* 
tere  confontmé  y  £»  moi  je  vous  apprens  y  que 
€*eft  unarand  crime  de  regarder  feulement 
Uneperjanne  dans  lapenfee  de  k  commettre^ 
Si  dûftc  votre  œil  vous  ejl  une  occafîon  dé 
ientatian  ù  dépêché ,  oufie'eflvotre  main, 
arrachet^U  ,  ou  coupe^-la  ,  &  lesjette^  loin 
de  vous  (4)*  Il  vaut  bien  mieux  qu^unepar'^ 
Ûepériffe  que  U  tout  y  &  entrer  efropié  dans 
le  Ciel  y  que  drfcendre  tout  entier  dans  /*^* 
hyme{{).  Vous  garderez  votre  ferment, 
vous  dit-on  ;  &  moi  je  vous  défens  de  jurer 
du  tout:  vous  dire^feulement  oui  &  non  ^ 
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cela  eft  &  cela  n^eft  pas  ;  toui  ce  fu'on  ajou^ 
u  dt  plus  efi  mal  (  i  ).  (El  pour  (Eil ,  &  Dent 
pour  Dent ,  a  dit  MoUi,  y  £t  moi  Je  vous  dis 
Je  m  point  vous  difendre  contre  uux  qui 
'TOUS  maltraitent  (i}*  Si  r^n  vous  donne  un 

foufflet  ,.préf4nu:^r autre  joue  :  fi  l'on  vous 
demanda  tnjufiice  votre  Robe  ,  abandonner 
encore  votre  Manteau  {i).Ilefi  écrit  y  enfin^ 
Vous  aimerez  votre  Prochain ,  &  vous  ha^ 
rez  votre  Ennemi  [XLVI)  •  &  moi  je  vous 

•     '  .  » 

C  I  T  A  T  I  Q  N  s; 

Ci)  Bjfifi^noumn,  fiud  dmtm  his  ékimJUHtmf  tfi  i 
tÊMlo  eft.  Mattb.  V.  J7. 

(i)  *ÏLon  nfiftert  mdc,  ibid.  ^5. 

(i  )  ^^  fw  v»U  reetmiwixcw  cmtetuUrt  &  tmmum  ttkum 
hUtre  ,  dimitte  ti  &  pallium,  ibid.   40. 

R  £  M  A  K  QJJ  I^ 

(XLf%)  (^jïand  le  KIs  de  PîcuattMbuei'ra  toi  tovtt 
ce  qu'il  en  die  ici  »  c'cft  plutôt  fclan  le  fcntimcnt  d«  Peu- 
ple ,  à  qui  il  patloit ,  que  félon  leiîen.  U  étoit  vrai  qu^ëlIc 
puniilbit  lc5  crimes  qu^l  fpccifie ,  comme  l'Adultère  &c  l& 
meurtre  ,  &  qu*elle  n*en  puniflbît  pas  d*iiptres ,  comme  là 
vengca,nce -,  mai»cc  n'^étoic  paj  i  dire  qu'elle  la  comman- 
dât, ni  même  qu'elle  l'approuvât ,  ott  la  permît,  comme* 
les  Juifs  fe  l'imaginoîent  fan»  raifon.  Autre  chofécft ,  ne 
punir  que  les  crimes  énormts  j  autre- chofe  permettre  ceujt- 
gui  font  moindres  î  &  il  y  a  grande  diiKrencc  entre  tolc- 
fer  certaines  pratiques  par  raifon  politique  en  let  déte* 
ftant  >  &  les  croire  moralement  bonne*.  Moïfe  n'ordon- 
ïu  aucune  punition  pour  la  vengeance  parmi  les  Juifs  , 
t>arctf  que  >  dans  ,1'extrôme  corruption  de  mtcurs  où  ilt 
étoient  alors,  il  uy  ^voit  que  cette  voie  pour  les  erapêi 
cher  de  le  faire  dn  mal  les  uns  aux  autres»  Mais  Dieu  té- 
moigna bien  depuis  par  la  bouche  des  autres  Prophètes  • 
^u'iloe  la  petmectoic  pourtant  pas  »  quand  il  défendit  êhr 


't44  ^  X  A  V  I  E  ' 
dis  9  Vous  aimerez  vos  Ennemis  5  bénirer 
ceux  qui  vous  maudijfcnt  y  fire[  du  bien  a 
ceux  quivousp^rfecutent  >  pricte^pouf  ceux 
qui  vous  caUmuicm  iji  vous^v0uU^'itrA  Us 
tnfans  de  voera  Père  >  qui  y  du  Citl  où  il  ba^ 
hiu  9  fait,  égaUment  lever  fon  Soleil  fur  les 
bons  &  furUsmichanSy  &  pleuvoir  pour 
les  injujles  ,  cotnme  pour  ceux  qui  ne  le  font, 
pas  (i)«  Si  vous  n*aimiei  que  ceux,  qui  vous 

Citation. 

(t)  Vt  fitisfm  Fdtris  veflri  'qui  in  Cedh  tfi ,  e\m  Solem 
frum  oriri  facit  fuper  bMos  &  mahs  ,  &  fluit  fn^er  juftt 
#•  w»/j»jfw.    Match,  V.  4f . 

R  E  M  A  R  Qjy  E.  • 

•■  .  *     '  ^  * 

termes  formels  dans  ^acharie ,  de  fe  foiivenir  de  la  nie- 
chancetédc  Ton  Prochain,  malirUm proximi fui unuf^uif^fi* 
ne  reeogittt  ",  &  quand  il  déclare  ailburs  i  que  U  vengeance 
lui  eftréfervée&qu'iHâ  fera,  PXlinvmâiSttm  &  r^ov»- 
dicéibo,  £c  c'ed  auffi  ce.que  S,  :Paul  entend  »  qu^ad  il  ex- 
horte i  donner  lieu  â  la  colère  de  Dieu  ,  dentés  Locum  ira.  Il 
paroïc  même  par  une  Prière  i  Dieu  ,  que  Philon  rapporte 
des  Juifs  d'Alexandrie  ,  &  qui  exprime  fort  nettemienc  le 
fens  des  paroles  de  ces  Prophètes  ,  que  les  plus  pieux  ^ 
les  plus  éclairés  de  la  Nation  étoient  dans  ce  même .  fenti- 
ment.  L'intention  de  la  Loi  ^  ou  »•  s'il  i*e  peut  direainn  » 
fon  deiîr  étoicdonc  que  les  ^uifs  pratiquaflcntceque  Dieu 
ordonnoit  par  fes,  Prophètes  »  quoiqu'elle  ne  punît  p^s 
juridiquement  le  contraire.  Et  c'cft  ce  même  de/îr  de  U 
Loi  expliqué  par  ces  Prophètes ,  que  Jefus-Chrift  eft  vcntt 
accomplir  par  fa  Doârine  admirable ,  qui  commande  ce 
la  Loi  n'ofoit  commander  ,   parce  qu'elle  donne  le 


ttuîre.  Ce  difcouw  cft  tire  du  IV.  Livre  de  Tertullien  con-t 
ire  Marcion* 

aiment  f 


j 
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'miment,  &  que  vous  ne  fiffie^  du  tien  qu*à 

ceux  qui  vous  enfant  ,  ou  de  qui  vous  en 

€/pére[,  qtulU  ricompenfe  méritene^-vous 

(i)?  Les  Pécheurs,  Us  Publicains  ,  &  Us 

Païens  ,  en  font  bien  autant.  Soyer  donc 

mifiricordieux  ,  comme  votre  Père  ceUJle  , 

même  pour  Us  imrats  (i)  ;  foye^patfdts  , 

comme  il  ejl  parfait  :  faites  enfin  aux  autres 

ce  que  vous  voudru[  qu^ils  vousfijfent.  Foi^^ 

la  qui  comprend  Ui  Loi  &  Us  Prophètes  (  j  )• 

J^cjuge^  donc  point  de  Uurvu ,  fi  vous  ru 

vouIe(^  pas  qiCon  juge  de  la  votre.  Souvent 

du  même  ail ,  où  Von  a  une  poutre  qu^on 

nefent  point ,  on  voit  une  paille  dans  celui 

defon  frère.  Sur-tout ,  ne  faites  point  vos 

Âonnes  muvres  devant  les  hommes  afin  qu'iU 

vous  en  confiderent  davantage  ,fi  vous  vou-^ 

le{;  en  être  récompenjes  dans  U  CUL  Ne 

donne^pas  V Aumône  àfon  de  trompe  (4)  ^ 

comme  ces  Hypocrites  »  pour  être  vus  y 

mais  plutôt,  que  votre  main  gauche  nefça- 

chepas  ce  que  fou  votre  droite:  &  votre 

Père  ,  qui  voit  ce  qui  fe  paffc  de  plus  fecret 

(5)^  vous  en  ricompenfira  quelque  jour  de^ 

Citations. 

(1)  .A  ^Htkut  fftrâiu  rtàftn^  ^  gratis  9Jt  whU  f 
I.1IC  VI.  34, 

|x.)  It^îgnut  fuftr  infTêt9s..ih\^,  If. 
ii)  Uât  tfi  emm  Ux  &  Prêphers,  Matth*  VH.  il» 
(4)  Tlioti  tmlm  €âmn  MUte  te*  Macth,  VX.  it 
(0  £m  vidtt  %f^âkpm4Ù9^  ibid.  4« 

Tomel.  N 
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yàht  tous»  Au  lieu  donc  de  vous  montrer 

comme  eux  en  public  (i)  avec  un  vifagepalc 

&  défait ,  pour  faire  voir  qtu  vousjeûnei^^  ^ 

faites  ^  s*ilfe  peut ,  en  forte  que  tout  le  more* 

déjuge  à  vous  voir  que  vom  nejeune^  pas 

(i).  Gardea^^voiis  de  ces  faux  Prophètes  :  ils 

Jimblentdes  brebis  à  les  voir  ^  &  ce  font  en 

effet  des  loups  dévorans  (3),  Ils  prient  dans 

les  carrefours  ,  ou  debout  dans  les  Affem^ 

blets  y  pour  être  remarquas  déplus  de  gens  s 

aujjijevousaffure  ,  qiu  cUfl  toute  la  récom^ 

penfe  qu'ils  en  auront  (4).  Mais  pour  vous, 

quand  vous  voudrez  prier  y  vous  vous  reti^ 

rere[  dans  lieu  le  plus  cacheJe  votreMaifon^ 

&  vous  fermerez  la  porte  fur  vous  ,  poîir 

n'être  vus  que  de  celuique  vous  prière^  (5). 

Demande^  &  il  vous  donnera^  cherche^  ^ 

&  vous  trouvère^  ;  frape^y  &  il^ous^  ou* 

vrira.  Qui  de^  vous  donne  une  pierrç  â  fbn 

fis  y  quand  il  lui  demande  du  pain  ?  Etjî^ 

tout  mechans  que  vous  êtes  (6)  y  vousfçave^ 

donner  de  bonnes  ofiofis  à  vosenfans  y  quelU 


<> 
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(i)  Jnpnpéttulo.  Mafth.  VI-  y, 

(i)  ^"^^  cipurtuum  ,  &  faciem  tuam  Uvâ  ,  ne  vitUéUrii 
heminilfus  jejunans,  ibid.  17* 

(5)  Inveflimemis  ovium  lufi  rapacet,  Matth.  VIL  ry. 

(4)  lu  angulis  fUttamm  fiantes ,  %Amm  diçovthis  ^  &Ç0 
Macth.VI.  5. 

(^)Sltti  videt  in  ahpondùfi,' ihid,^^ 

(6)  C»m  fitis  mali.  M4C(li,,VII.  i  Zf 
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apparence  que  votre  Père  célejle  vous  refiifi 
Us  vrais  biens  ,  Ji  vous  les  demande^  ?  Il 
Jçaittout  ce  qui  vous  ejl  néceJTaire  avartt 
que  vous  ouvrie:^^  la  bouche  (i  j  ;  &^  vous 
7t*ave!(^  pas  bejbin  de  lui  faire  de  grands 
Difcours  j  co/nme  ces  Païens  ,  qui  croient 
qu^ à  force  de  paroles  {i)  ils  obtiendront  ce 
qiCïls  défirent.  Vous  lui  demandeft[  donc 
feulement  ÇKLFII),  que  fonnomfouglo^ 

Citations. 

(i)  Zcit  fmd  ofusft  vobu  rnitequtan  fettuis  tum»  Match^ 
(i)  In  muUihquie  fiio.  ibid..  7. 

R  £  M  A  K  Q^  U   Et 

(ITLnr.)  lé  Texte  porte»  Vous  prkrez.  dow  4unp 't  maî$ 
îl  eft  cetcain  que  le  mot  >  dont  le  Traduâeur  Grec  de 
S.  Matthieu  s'eft  fervi  >  &  qui  répond  au  fie  de  la  Vulgate  » 
iîgnifîe  plutôt  en  ce  fins  dans  cet  endroit  »  qu'en  ces  termes  i 
&  c'eft  ce  qui  m'a  donné  la  hardieiTe  de  rendre  ce  qui  le 
fuit  avec  la  ii&erté  que  j'ai  fait.  S.  Luc  rapporte  à  une  au* 
cre  occafîon  cette  Oraifon  admirable.  Il  dit  que  le  Fils  de 


l^^iiikc   eu  WrC  pviiut  >   je  inc  1C&U15  ciu  uuiigc  a  ui  uauui&c 

plus  littéralement  *,  mais  la  mettant  comme  j*ai  fait  après 
S.  Matthieu  dans  le  Sermon  A»  la  montagne  *  j'ai  cru  qu'il 
m'éroit  permis  de  la  tourner  de  la  même  manière  que  le 
refte  de  cet  excellent  Difcours.  J'ai  feulement  obferyé  de 
conferver  les  fept  demandes  dans  leur  ordre.  La  troifiéme 
même,  que  faint  Luc  a  fuprimée  comme  comprife 
dans  les  précédentes ,  n'eft  confondue  ici  avec  la  féconde  » 
que  quant  à  la  phrafe ,  &  point  du  tout  quant  au  fens  î  Sc 
u  j'ai  lié  comme  on  voie  la  dernière ,  que  S.  Luc  a  encore 
fupprimée  ,  avec  la  pénultième  ,  je  n'ai  fait  en  cela  que 
fuirce  le  fenûmeac  de  pluiîeiiis  lacerptétes  célèbres  *  qui 
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rifiéf  que  fa  puiffanu  &  fa  volontl  JounÊ 
aufp,  abfoluts  fur  la  Ttrrt  qû*tUts  k  font 
dans  U  Cul  >  qu'il  vous  donne  de  jour  en 
jour  u  qui  vous  tji  nectaire ,  qu*il  vous 
pardonne  comme  vous  pardonne^  ,  &  qu'il 
rende  vos  forces  viSorieufes  de  vos  tenta^ 
dons  f  pour  vous  priferver  du  plus  grand 
desmaux]y  qui  eji  le  péché*  Apris  cette  prie- 
r^f/te  vous  inquiete^point  de  l'avenir  ,  choi^ 
que  jour  a  fa  peine  ^  &  enejl  af[e[  occupé  ^ 
fans  prévenir  celle  du  lendernain{i).  D^aUr* 
leurs  y  nul  fu  peut  fervir  deux  Maîtres.  Si 
on  contente  Vun  y  on  néglige  l'autre  ^  &  tant 
que  vousjbngere^  aux  richejfesy  vous  rupen* 
fere^guéres  à  Dieu.  Les  Oifiajfx  de  l'Air 
rufement  j  ni  ne  moij/onnentf  &ifne  laij^ 

Citation. 

(  t  )  Çrêfiinus  dies  fiUimtus  trit  fin  ipji .  fttffifit  diei  mai 
titififré,  Matth.  VI.  }4- 

Jl  E  M  A   R  Q^U  E. 

f  onvîeonept  ^ue  Iç  fid  qui  e(l  entre  deux  eft  efTenûelle* 
nicnc  relatif  â  U  précé4ente«  pour  ne  point  parler  de  ceux 
qui  ne  font  qif'une  feule  de|  deux.  Il  paroît  même  par  ce 
qui  nous  re(&  des  £c|:it;  des  anpiens  Hébreux  *  que  cette 
Prière  merveillcure  n*eft  qu'un  ramas  en  racourct  de  ce 
qu*ilyayoit  de  meilli;ur  dans  toutes  les  leurs*  Mais  avec 
tout  cela  >  je  ne  crois  pas  que  ces  libertés ,  qu;  je  me  fuis 
tlonnées  en  la  rapportant  dans  un  Sermpn ,  fuflênt  ft^p^ 
îiorcables  en  priant ,  conune  S.  Augudii)  )e  prétend  dans 
fon  Epître  CXXI.  à  Prob^  :  lÀbtnuif  quidem  tfi  aliis  atqti§ 
0ilus  verbis  tadem  mmem  qns  h^  onuio  contint  in  orémdê 
dicen .  /td  wn  ^  lihtnm  «/i#  diytrfn  ft^  (Pmrêriê  diftrr^ 
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pas  de  Us  nourrir.  Ne  valt:^vous  pas  mieux 
qutux?  Vùyc[  croître  Us  lis  des  champs 
(i).  Ils  ne  travailUnt  y  ni  rufiUnt*  Cepen- 
danCy  Salomon  dans  fa  plus  grande  Pompe 
mfiujamaisjibitnvétu  (1).  Cherche^  donc 
uniquement  a  plaire  à  votre  Père  ,  &  tout  le 
refie  ne  vous  manquera  pas: 

Ce  Difcours  achevé ,  il  rencontra ,  en  deC 
cendant  de  la  Montagne  où  il  Tavoit  fait ,  un 
lépreux  qu'il  guérit  en  le  touchant.  Il  lui  dé- 
fsndîtden  parler  à  perfonne  qu'aux  Sacrifi- 
cateurs {XLVIII) ,  en  offrant  ce  que  la  Loi 
ordonnoît  en  ces  occafions ,  pour  fèrvir  de 
reconnoiflance  {XLIX).  Enluite ,  comme 
il  entroit  à  Opharnaum ,  un  Centenier  ^  qui 

Citations. 

{\')Confdtrêtt  lUU ngri qHomodo çnfcunt,  Macth.  VI.  tS. 
(1)  *HAe  Sdomon  in  muni  gUrU  jua  eoopertus  tft  ficut 
wmm  €x  ifiii,  ibid.  io« 

R  E  M  A  R   Q^U   E  S. 

^  (  XLVIlh  )  Parmi  les  Hébreux ,  comme  parmi  les  ï-t^V* 
tiens  &  nos  andenj  Gaulois  »  \t$  Sacrifîcaccurs  étudioienc 
«luffi  en  Médecine  »  &  celui  de  cous  qui  y  étoit  le  phis  favane 
-étoic  commis  pour  examiner  les  Lépreux  •  qui  Ce  wnoienc 

;c  de 

:pas       _ 
cHèâirement. 

(  XLIX^  )  C'écoic  d'abord  deux  Moineaux  >  entre  auw 
cres  chofes  ,  £c  huit  JQurs  après  deax  Agneaux  >  ou ,  fi  Is 
Lépreux  étoit  pauvre  >  un  fçul  «  arec  une  couple  de  courte» 
telle»  »  ou  de  colombef . 

Niij 
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avoit  ouï  parler  de  liii ,  le  fit  prier  par  tes 
principaux  Juife  de  la  Ville ,  de  guérir  le 
plus  cher  de  fes  Domeftiques  (  i  ) ,  qui  étoît 
malade  à  rextrémité.  On  lui  exagéra  fort  le 
mérite  de  ce  Païen ,  qu  ilaiiiK)it  beaucoup  la 
Nation,  &  qu*il  leur  avoit  même  fait  bâtir 
une  Synagogue  (i).  Jéfus  fe  mit  en  chemin  , 
pour  aller  chez  lui  ;  mais  cet  homme ,  l'ayant 
fçu  y  envoya  de  fes  Amis  au-devant  de  lui  ^ 
comme  il  n^étoit  plus  guéres  éloigné ,  pour 
lui  dire ,  qu'il  ne  prît  pas  la  peine  d'entrer 
dans  fa  Maiibn  (4^  :  que  bien  loin  de  (e 
croire  digne  de  cet  honneur ,  il  n  avoit  pas 
feulement  ofé  venir  lui-même  à  fk  rencontre; 
mais  que  fi  lui ,  qui  n'étoit  qu'un  homme 
ordinaire  foumîs  à  d'autres ,  n'avoir  pourtant 
qu'à  commander  à  ceux  qui  dépendoient  de 
lui  pour  être  obéi  auflî-tôt ,  à  plus  forte  rai- 
jfon  le  Seigneur  n'avoir  qu'à  dire  une  feule 
parole ,  &  le  malade  feroit  guéri  (4).  Ce 
Difeours  donna  de  l'admiration  à  Jéfiis  (5)  ^ 

Citations» 

.    {1  )    Sirvutqm  iUi  ènu  pmiojus,  Luc.  Vit.  !• 

(1)  J(ogéUféint  illum  follùùi  dicentes ,  ?)/^inm  tf  u»  boc  î/2a 

frdfics ,  Mitait  enim  ^tntim  noftram  &  Syna^tgâm  MififUm 

vit  nohif,  ibid.  5. 

(  j  )  Kêli  vtxuri,  ibid.  tf . 
(4)  Et  màpfumnonfitm  dignum  âryitnuus  utvenirtm  tut 

te  j  fid  die  tantum  verho  ,  &  fanubitur  puer  meus  s  nàm  ^ 

tg0  hotno  fum  fuh  fotfftute  conftitutus  haims  fukjmê  militât  » 

&  dito  huic,  Vsde  &  vadit ,  &  alii,  Vtm&  Vttfif  »  &f€tV^ 

mf  ,  Féià  hn  &  fêeit,  ibid.  7  ,  8« 
(5}  Oidrmui  tfi*  ibid,  9» 
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&  fe  tournant  vers  le  Peuple  qui  le  fuîvoît , 
£n  vérité,  dit-îl ,  je  n^ai  point  trouvé  de 
pareille  Foi  en  IfraiL  Auffi  ^je  vous  décU-- 
re  que  de  tous  Us  Pays  du  Monde  indiffe^ 
remment  ,  on  aura  place  déformais  au 
Royaume  du  Ciel  avec  Abraham  &  fa  Fa^ 
mille  ^  &  tels  ,  qui  le  regardent  -comme  leur 
héritage  ,  feront  précipités  dans  les  Ténèbres 
de  rAbyme  j  oà  habitent  les  Larmes.  &  la 
JDouleur  (i), 

JéCàs  /e  retîte  après*  daîK  fon  logis  5  maïs 
toute  la  Ville  s'y  rendît  auflî-tôt ,  pour  Ten- 
tendre  parler.  Ceux  qui  ne  pouvoient  y  en- 
trer  ,  demeuroient  devant  la  porte  (  1)  :  la 
Mai^u  ne  defemplîlïbit  plus  ;  &  fes  Difci- 
pies  ni  lui  ne  pouvoient  pas  feulement  trou- 
yçr  le  tems  de  prendre  leur  repas  (3).  li  y 
avoft  ,  entre  autres  perfonnes ,  plufieurs 
Phariliens  &  Doreurs  de  la  Loi ,  qui  étoient 
venus  exprès  de  toutes  les  Provinces  voifi- 
nés,  &  il  les  enfeignoit  étant  affis  (4),  Com- 
me iJ  guérilïbît  toute  forte  d'infirmités ,  qua- 
tre hommes  -lui  apportèrent  un  paralytique 
fur  un  lit  ^  mais  ne  pouvant  percer  la  foule 
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(x  )  Cum  UhrâhtLm.Ifiuu  &  Jacob  ,  FilU  âutim  regni ,  &^i 
ihi trit flttus  &  ftridor  dentium,   Macth.  VI II.  il  ,  ii. 

(1)  JrA  ut  rnn  cAperet  neque  adjanuam.  Marc.  If.  i, 
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(4;  Ef  if/ffidekttf  d9*tin.  Luc,  V.  I7« 
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qui  Tenvironnoit  pour  le  lai  préfenter^ils  feu 
renc  obligés  de  monter  fur  le  toic  de  la  Mai* 
fon ,  pour  defcendre  dedans  avec  le  lie  & 
le  malade ,  par  une  ouverture  qu'ils  y  firent. 
Jéfus ,  voyant  leur  Foi ,  lui  dit  (  i  ) ,  Mon 
Fils  ,  vos  Péchés  vous  font  rends  (Z.).  A 
ces  mots ,  les  PhariHens  &  les  Doâeurs 
commencèrent  à  murmurer ,  &  à  dire  entre 
eux  qu'il  blafphémoit ,  &  que  nul  autre  que 
Dieu  ne  pouvoir  pardonner  les  péchés. 
Mais  lui  qui  voyoit  dans  leur  cœur  (i)  , 
voulant  confondre  leur  malice ,  leur  de* 
manda  lequel  étoit  plus  facile ,  ou  de  dire 
à  cet  homme  que  fès  péchés  étoient  remis , 
ou  de  lui  dire  de  fe  lever  &  de  s'en  aller } 
Or^  afin  que  vousfçachie[  9  condnua-til, 
fut  le  Fils  de  C homme  a  le  pouywrdc  renier 

Citations. 

(t)   Ttr  tepUâs  Luc.  V.  15.  Vidtnî  fiem  UUnm  Sm, 
faraiytico.  Match.  IX.  ». 
(1)  /«  cordUms  fuis»  Marc.  II.  e, 
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ne  punilToic  pas  »  ainfî  qu'il  l'avoir  déclaré  au  XXVIII. 
Chapitre  du  Deutéronome.  Le  Fils  de  Dieu  le  déclare  auffi 
aux  II  6c  III.  Livres  de  cette  Hidoire.  C'eft  pourquoi  • 
voulant  guérir  ici  ce  Pataljrcique  •  il  commence  en  lut  pat* 
donnant  fcs  péchés  qui  étoient  la  caufe  de  Ton  infirmité  i 
ic  il  ajoute  enfuice  U  guérifon  de  cette  infirmité*  pour 
prouver  aux  Phariiîens  la  vérité  de  ce  paidoA  inviiiblc  •  fit 
cette  GttériTon  toute  vUîble*       « 
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tre  Us pichis  icHas  (i)  ^  Je  te  Commande  » 
dit-il  au  Paralytique ,  de  te  lever  ^  &  d'em^ 
porter  ton  lit.  Le  malade  obéit  à  Finftanc  , 
&  le  Peuple  faîfi  d'une  religieufe  horreur  ne 
/è  ia/Iôit  point  de  rendre  grâces  à  Dieu  (i), 
de  ce  qu'il  avoit  donné  une  fi  grande  pui£- 
£inçe  à  un  homme  (3). 

Au  fortir  de  cette  maifbn ,  jéius  vit  en 
paflant  par  la  Ville  un  Publicain ,  nommé 
Matthieu,  affis  au  lieu  où  il  recevoir  les  tri- 
buts ,  8c  lui  dit  de  le  fuivre.  Cette  hotnme  fe 
leva  (ùr  l'heure ,  Se  le  mena  chez  lui ,  où  il 
lui  donna  un  grand  Feftin  (4) ,  avec  plu* 
{leurs  Publicains  &  autres  gens  de  mauvaife 
vie  (5}  (£/)•  Les  Pharifiens  ôc  les  Doâeurs 
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(1)  7ii'  terra,  Marc.  II,  lo. 

(i)  Stmfor  éffrtbtndû  «mtfs  .  &  wuigùfMhiUU  Vtmt^ 
Luc.  V.  itf. 

(j)  ^*i dédit  fcttfiMtm  tédem  homimbmu  Matth.  IX*  S» 
(4)  CoHvhnum  mégnmm,  Luc.  V.  x^ 
(s)  £rfeeféUons,  MÀctb.  IX.  lOé 
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(  L7.  )  Il  eft  a'id  de  jttger  par  la  docilité  &  l*humilit^  qnre 
le  fils  de  Dieu  Joue  en  eux  dans  toute  cette  Hiftoire  >  qu'il 
ne  les  rrouvoic  pas  fi  méchantes  gens  que  «les  Phariuenf 
rouloienc  faire  croire.  Mais  c»eft  qu'outre  la  haine  de 
toutes  les  Nations  raincues  pour  celles  qui  les  ont  fubju- 
^éei,  &  le  mépris  général  des  Juifs  pour  tous  les  aurres 
Peuples  t  famais  aucun  n'eut  tant  d'horreur  qu'eux  pour 
toute  forte  d'Impofitions.  Et  puifque  la  plupart  ne 
jçro^oienr  pat  pouvoir  les  payer  en  confcience,  oncom^. 
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en  furent  encore  fcandalifés.  Ils  dirent  à  (es 
Dîfciples ,  à  quoi  ils  fongeoîent  &  leur  Maî- 
tre auflî ,  de  manger  avec  des  perfbnnes  fi 
aifïàmées }  Mais  Jéfus  les  ayant  entendus  , 
leur  répondit ,  que  c'étoient  les  malades  , 
qui  avoient  befoîn  de  Médecin ,  &,  non  pas 
ceux  qui  fe  portoîent  bien.  Je  ne  fuis  pas  ve- 
nu  ,  leur  dît-il ,  appeller  les  Jujles  à  lapéni- 
tence  -,  mais  les  Pécheurs.  Sur  cette  réponfe  , 
des  Difciples  de  Jean-Baptifte  vinrent  lui  de- 
mander 3  pourquoi  il  falloir  que  les  (\sx\s  fi£L 
fent  bonne  chère ,  pendant  qu'eux  paflbietit 
leur  vie  dans  le  Jeûne  &  dans  la  Pricre(L//)i 
Fbudriei'vous  >  leur  dit-il  3  que  les  Amis  iU 
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ffen<!ra  facilement  4  quel  point  fis  Jevoidit  haïr  ceux  gut 
lt&  exigeoient.  C'écoit  cette  haitie ,  qui  leur  faifoit  exa- 

Sérer  avec  tant  d'aigreur  les  défordres  de  la  vie  des  gens 
'afikires  de  ce  tems-lâ  >  peut-être  un  peu  phis  voluptueufe 
^ue  celle  du  commun  du  monde.  Les  Rabbins  ont  même 
un  Proverbe,  dont  lefens  eft  »  qu'il  ne  faut  jamais  s'allier 
dans  une  famille  où  il  y  a  un  Publicain  »  parce  qu'il  ne 
fçauroit  dès-lâ  *  difent-ils  ,  y  avoir  que  de  fort  méchantes 
gens.  Onvoitpar-U»  que  *tous  Its  Publicains  de, Judée 
n'écoient  pas  Romaii^s  >  -ni  Etrangers  »  &  qu'il  yen  avoie 
iauin  de  Juifs  •  comme  S.  Matthieu  kc  Zachée  >  quoiqu'ils 
fuiTent  exclus  à<zs  chofes  iaintes,  .qu'il  fiit  défendu  de  re- 
cevoir leur  témoignage  en  jugement  >  &  qu'il  y  eût  quel<4 
^ue  infamie  â  les  fréquenter. 

(  m.  )  Ils  jeûnoienti  pour  demander  â  Dieu  la  liberté 
de  leur  Maître  >  qui  écoit  en  prifon.  La  Réponfe  que  le 
Fils  de  Dieu  leur  fait  ici  »  eft  fondée  fur  ce  que  le  jeûne  ne 
fe  pratiquoit  parmi  les  Jfuifs  qu'en  tems  d^adver(îté  »  ou 
de  grand  danger  :  &  c'eft  pourquoi  ils  ne  jeûnoieat  jamaâ 
Jiî  jour  du  Sabbat  »  qui  ccoi(i  dc&iiiéi  la  joie^ 


r Epbux  Jujjittt  trijles pendant  qu'il  cjl  avec 
eux  ?  Un  tems  viendra  ,  qu^il  leur  fera  ravi 
(  i)  ^  ^  qu*ilsjeûrieront  comme  vous^ 

Il  avoic  à  peine  achevé  de  parler,  quancf 
on  Chef  de  la  Synagogue  (LUI) ,  nommé 
Jaïr  »  fe  vînt  jetter  à  fes  pieds ,  pour  le  prier 
de  fauver  la  vie  à  fk  Fille  unique ,  qui  fe 
mouroit.  Jéfus  s'érant  mis  auffi-tôt  en  che* 
min  pour  y  aller,fuivi  d'un  grand  nombre  de 
Peuple ,  une  Femme ,  qui  avoir  dépenfé  tout 
fon  bien  en  remèdes  (i) ,  fans  pouvoir  arrê- 
ter un  Flux  de  fang  qu  eUe  avoic  depuis  dou- 
ze ans  5  fit  en  forte  de  toucher  par  derrière 
le  bord  de  fa  Robe  au  travers  de  la  prefle  , 
perfuadée  que  c'étoit  aflèz  pour  guérir  (3)» 
En  eflfèt ,  elle  fenrit  à  Tinftant  un  change- 
ment dans  toute  fa  perfbnne ,  qui  ne  lui  péri 
mît  pas  de  douter  qu'elle  ne  le  fût  (4)  ;  &  il 
fentit  auQi  la  merveille  qu'il  avoit  opérée 

Ci  t  AT  IONS. 

(i)  C$m  âuferetUT  th  eis.  Match.  IX.  if.' 
(1)    In  ^edicoi    ero^nverat    omnem  pÂfiétmiam  finan^ 
lue.  VlII.  4} .  . 

(3)  'Dieebttt  intra  fe  ,  fi  tttigero  ,  &c»  Match.  IX.  ii« 

(4)  Senfit  corfoA  quia  fanata  efiet,  Marc.  V.  x^. 
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(  LUI,  >  Ce  n'écoit  pas  uii  Sacrificateur ,  iïî  aucun  autre 
1-^vite ,  mais  un  Laïque  fie  probité  reconnue  >  donc  I» 
fonftion  étoit  de  préfideril'Affemblée ,  de  lire  &  intêr- 
prêter  la  Loi  au  Peuple  au  défaut  des  Dodeurs ,  Uàc  Eaitç- 
ic»  Prières  pubiiquct. 


(  I  )»  Il  fe  coerna  pour  demander  qui  l'avoi^ 
touché  i  &  tout  le  monde  s'en  défendant , 
Simon  ne  put  s'empêcher  de  lui  répondre  ^ 
Fous  êtes  prcfquc  itouffldc  la  fouit  (z)  3 
&  vous  demande[  qui  vous  touche  ?  Ncan-i- 
moins  perfîftant  toujours  à  dire  que  quel^ 
qu'un  l'avoit  touché  (3) ,  il  regarda  de  tcas 
côtés ,  comme  s'il  eut  cherche  des  yeux  la 
perfonne  qu'il  vouloir  connoitre  (4)^  ôc 
alors  cette  Femme  qui  fe  crut  découverte  ^ 
vint  toute  tremblante  fe  jetter  à  fès  pfeds 
(Lir)  ;  Si  ayant  déclaré  la  vérité  (5) ,  M« 
Fille,  lui  diti^il,  votre  Foi  vous  afauvie  :  aU 
U[  en  paix.  A  ces  mots ,  on  vint  apporter  la 
nouvelle  à  Jaïr  que  la  malade  étoit  morte  ^ 
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il)  ïn  fiwatiffi  copufeeHs  virtuttm  fus  tatierst  it  Utê 
>larc.  V.    jo. 
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Marc.  V*  io. 

(5)  TiÊnm  &  trtmemt  dîxit  ommm  vtritâtim^  ibici.  |a* 
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'(  IrlT.  )  Parce  que  >  Telon  la  Loi  »  u&e  femme  qui  per<j 
doit  Ton  rang ,  de  quelque  manière  que  ce  fÙLi  »  écoîc  cen(Se 
impure  >  &  Touilloit  même  tout  ce  qu'elle  touchoit  i  8c 
c'eft  pourquoi  celle-ci  craignoît  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
fût  irrité  contre  elle  de  ce  qu'elle  l'avoit  touché  :  mais  elle 
Skt  Tçavoir  pas  que  toutes  les  aâions  furnaturelles  ,  tel  que 
fut  Ton  attouchement  par  l'efi&t  miraculeux  qu'il  produiÛK 
en  elle ,  étoient  naturelkmenc  exceptéei  de  toutes  ics  dé* 
ÇuUèf  cérémooIaicK 


tl^  que  c'étoît  une  peine  inutile  d'y  aller  (i). 
Mais  Jéiùs  lui  dit  de  ne  defefpérer  de  rien  ^ 
&  qu'il  crût  feulement  (i).  Les  pleurs  & 
les  fuafntes  redoublèrent  à  leur  arrivée  dans 
h  M^fon  (3  )  ;  &  Jéfus  ayant  dit  tout  haut , 
qu'il  ne  £aUoit  pas  s  affliger  (1  fort ,  que  la 
ïiïle  iVctoit  pas  morte,  &  qu'elle  dormoit, 
on  fe  moqua  de  lui  (4).  Il  ne  laifla  pas  de 
faire  foràr  tout  le  monde  de  la  Chambre ,  ex« 
cepcé  le  Père  &  la  Mère ,  &  Simon ,  Jacques , 
&  3ean ,  qui  ctoient  entrés  avec  lui.  Enfuite 
il  prit  la  morte  par  la  main.,  &  lui  comman- 
da de  fe  lever  :  elle  fe  mit  à  marcher.  Il  lui 
fit  donner  à  manger  (5},  &  défendit  forte- 
ment (6)  au  Père  &  à  la  Mère  d'en  parler  ; 
mafs  ce  fut  en  vain ,  &  la  chofè  fe  répandit 
auffi-tôt  pat  tout  le  Pays. 

Le  bruit  de  ces  merveilles  étant  porté  jud 
que;  dans  la  prifon  de  Jean-Baptifte  par  (es 
Dîfcîples,  il  en  envoya  deux  à  Jéfus,  pour 
$'en  édairdr  pleinement.  Ils  lui  virent  faire 
pludeurs  Miracles  en  arrivant  auprès  de  lui 
(7)  ^  Sclui ayant  demandé  enfuite , s'il  n'é-» 
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toit  pas  celui  qtii  de  voit  venir?  AlU[,]sat 

répondit-il  ,  rapporter  à  votre  Maître  Us 

chofes  dont  vous  êtes  témoins  (i}«  Les  aveu* 

gUs  voient  ^  les  jour ds  entendent  y  les  /^« 

freux  font  guéris  y  les  morts  rejfufciunt , 

rEvanple  ejl  annoncé  aux  Pauvres  {LV)^ 

Après  qu'ils  furent  partis ,  Que  crqye^i^ousy 

<lit4l  au  Peuple  qui  le  fuivoit ,  que  fut  cet 

homme  que  vous  allâtes  voir  dans  le  Défert  ? 

Un  Prophète  y  peut-etre  ?  Oui  fans  doute  ^ 

un  Prçpheu  ,  &  plus  que  Prophète  (i). 

Entre  les  Enfans  des  hommes  iln*yena 

jamais  eu  un  plus  grand  (^).  Les   Puhli" 

coins  y  &  ceux  du  Peuple  ^  qui  Vont  écouté , 

ont  auompli  les  Confeils  de  Dieu  (4)  y 

mais  les  Pharifiensy  qui  ofU  méprije  fon 

baptême  ,  ont  rendu  vains  ces  mêmes  Con* 

Citations. 

(i)  ^d  '^^^^fi^^  ^  vidiftis.  Luc.  VII.  ii. 
<i)  ^d  exifiis  in  ieftrtum  viiere  f  Trophttm  f  VtifUê 
dico  vobts  ;  &  flufquMn  Prophetâm,  ibid:  l^». 
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(LF.)  C'ed  pour  montrer  Poppofîcion  de  fon  Mînlfterfi 
ftvec  celui  des  Doâeurs  des  Juifs  de  ce  cems-Iâ  ,  qui  n'ea- 
feignoient  perfonne  qu'à  prix  d'argent  »  &  méprifoient 
d'inftruire  le  Peuple  >  jufqu'à  avoir  inventé  un  Proverbe 
qui  portoit ,  que  l'cfprit  ne  fe  repofoit  que  fur  le  riche» 
Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  du  tems  de  leurs  aïeux  ,  ôc 
de  la  plus  grande  gloire  de  leur  Nation  »  fos  Prophètes  &'é« 
soient  pcefque  jamais  envoyés  qu'aux  Rois* 
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feils.  N^avci'vous jamais  remarqué  ces  En- 
fans  qui  jouent  des  Injlrumens  dans  les 
Places  publiques  9  comment  ils  fe  plaignent,^ 
lorfqu^ils  ont  pris  inutilement  toute  forte  de 
tom  pour  plaire  aux  Palans  h  Le  Ciel  a  le 
même  fujet  de  fé  plaindre  de  vous.  Jean'^ 
Bapt^e  ejlvenu  >  ne  mangeant  y  ni  buvante 
C*ejl  un  Démon  9  a-t-^n  dit  auffi-tôt.  Le 
Fils  dt  V Homme  efl  venu  ,  buvant  y  &  matt^ 
géant  y  comme  tout  le  monde.  Cefiun  Gour-^ 
mand  &  un  Ivrogne  ,  qui  h* aime  que  les  Pu- 
blicains  y  &  Us  gens  de  mauvaife  vie  (i)» 
Mais  ces  différenus  voies  ^  qiu  la  Sagejfe  a 
prifes  en  vain  pour  vous  appelUr  à  elUylaju* 
jijfUntj  &  vous  condamnent  également  [ij. 
A  ces  mots  me  Femme  élevant  fa  voix  par- 
mi la  foule ,  s'écria ,  Bienheureufes  les  en» 
trailUs  qui  vous  ont,  porté  ^  &  les  mamnuU 
les  qui  vous  ont  nourri  :  Mais  pltuôt  (^^)  j^ 
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(  X ,)  Et  juflificata  efl  Sapienm  nb  mnibns  flm  frhd 
Ibid.  19. 
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repricil ,  heureux  ceux  qui,  tnundent  la  Pa^ 
rôle  de  Dieu,  &  qid  la  pratiquent. 

Tant  de  chofes  excraocdinaires  étant  ye« 
nues  à  la  connoidance  de  la  Parenté  de  Jéfîjs, 
fes  proches  vinrent  le  chercher ,  pour  fe  (àifir 
de  lui ,  dîfant  qu'il  avoit  perdu  i'efprit  (i). 
Le  Peuple ,  au  contraire ,  qui  lui  vit  en  mê- 
me tems  guérir  un  aveugle ,  qui  étoit'  pofle* 
dé  d'un  Démon  muet, Tadmiroit  toujours 
davantage,  &rappelloit  Fils  de  David ^  mais 
les  Pharihens  &  les  Doâeurs  commencèrent 
à  dire  qu'il  chaflbit  les  Démons  au  Nom  de 
fiéelzebut  leur  Prince  (z) ,  dont  il  étoic  lui-- 
même pofledé  (5  )  (LFI)»  Jéius  fçachanc  leur 
peniee  (4) ,  les  fit  venir  en  fa  préfence  (5) , 
&  leur  dit.  Tout  Royaume,  où  la  divyion 
fe  met,  touche  de  pris  à  fa  ruine  (^6).  Un 
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^J^imon  >  dites-vûus  9  en  chajfe  un  autre  :  ils 
font  donc  divifis  entre  eux  ;  &Jije  les  chaJfe 
MU  nom  de  leur  Prince  ,  il  ruine  lui-même 
fin  Empire  (i).  Que  fi  je  Us  chajfe  par  la 
vertu  de  VEfprit  de  Dieu  5  donc  le  tems  du 
Réffu  de  Dieu  efi arrive  (1).  Or ,  continua- 
xA  fur  ce  qu'ils  i  accufoient  d'être  pofledé 
de  inBCprit  immonde  (3),  y^  vous  déclare 
gu*il  ny  a  point  de  mifiricorde  pour  le 
iiafpkâne  contre  VEfprit  de  Dieu.  Tout  le 
zefte  fera  pardonné  :  même  tout  ce  qu* on  die 
xontre  le  Fils  de  V Homme  >  &  qui  ne  regar* 
^e  que  lui  ;  mais  ce  qui  regarde  auffilefauu 
Efprit  ne  le  fera  y  ni  dans  cette  Vie  y  ni 
dans  le  Siècle  à  venir  ,  en  ce  grand  Jour  oà 
Vort  rendra  compte  de  la  moindre  parole. 
Pourquoi  attribue^ous  un  bon  effet  à  une 
mauvaife  caufe  ?  Que  nejuge[-vous  de  VAr- 
hrepar  le  Fruit  ?  Cefi  que  votre  bQuchepar^ 
le  de  la  plénitude  de  votre  coeur  ^  &  michans 
comme  vous  êtes  ,  il  n*enfçauroitfortir  rien 
^ui  ne  vous  reffemble  (4). 
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Comme  il  achcvoît  ce  Dîfcours  ]  on  lui 
vînt  dire  que  fa  Mère  &  fes  Frères  (LVII) 
ne  pouvoîent  percer  la  foule,  pour  venir  jut 
qu'à  lui,&  denuhdoîentàluî  parler.  Quitfi 
ma  Mcrc  ,  répondÎD-il ,  &  qui  font  nus  Frc^ 
rts  ?  Et  montrant  de  la  main  &  des  yeux  fes 
Difcîples ,  &  les  autres  perfonnes  qui  Tenvi- 
tonnoient ,  ybici  ,  dit-il ,  ma  Mcrc  &  nus 
Fnrts.  Quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
Père  ,  qui  ejl  dans  U  Ciel ,  efi  mon  Frère  , 
ma  Mère  ,  &  ma  Sœur  (i). 

Les  Pharifiens ,  ne  (cachant  que  répondre 
iaux  reproches  qu'il  leur  avoit  £siits ,  lui  isn 
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■(  tVJI.  )  Quelques  Pères  Gréa  fe  font  îmagînfo  faut 
fondement  »  pour  expliquer  ce  Paflage  que  c'étoient  de» 
cnfans  d'un  premier  mariage  de  S.  Jofeph  •  faute  de  fça- 
voir  que  ies  Hébreux  appellent  SLufTi  Frères ,  les  Ceurnis 
germains.  lis  donnent  même  ce  nom  à  des  Pàrens  en  de* 
gré  beaucoup  plus  éloigné.  On  ne  fçait  fî  ceux  >  dont  il  eft 
^arlé  ici  »  étoienc  Enfans  d'un  Frerc  de  S.  Jofeph  9  01» 
4*uae  Sceurde  la  Vierge  t  mais  il  eft  cettain  par  PEvan- 
gile  qu'ils  étoient  quatre  ».  Jacques ,  Jofeph  >  Simon ,  & 
'  Jade.  Ce  Jacques  n'eft  pas  »  comme  on  voit  »  le  fils  de 
Zébcdée,  Frère  du  Difciple  bien-aimé  ;  mais  cdui  qu'on 
appella  le  Mineur  •  qui  fut  premier  Evéquç  de  Jérufalem  • 
^  que  les  Juifs  précipitèrent  du  Pinacle  du  Temple  ea 
bas.  Pour  Jofeph,  on  croit  que  <^efk  celui  qui  fut  propose 
avec  Matthias  pour  remplir  la  place  de  Judas  :  Se  quanr 
à  Simen  fc  Judi(  »  ce  fo^C  M  «UilX  Saiots  Apoucs  dt  ce 


snandérenc  qall  leur  fît  voir  quelque  prodû 
ge  dans  Taîr ,  pour  marque  de  la  verire  de  ùl 
Doûrine*  Sur  cette  propofirion ,  le  Peuple 
accouroit  déjà  de  tous  côtés  y  mais  Jéfus ,  re- 
prenant la  parole,  Ceu^ Nation  malhcurcu/i 
&  corrompiu  (i)  >  ^i^îl  ^  demande  des  prodi' 
jges.  Voici  lefeulqui  hdfera  donné.  Gomme 
Jonas  fiu  un  Signe  pour  les  Nimvites  [x) 
{LVIII)  9  le  Fils  de  r Homme  ejl  un  Signe 
pour  vous  }  &  comme  ce  Prophéu  fiu  trois 
jours  &  trois  nuits,  dans  le  ventre  de  la  Ba^ 
Itiru  ,  le  Fils  de  r,HortimeJera  trais  jours  & 
irais  nuits  dans  le  fein  de  la  Terre  (j).  Ces 
mêmes  Ninivius  s* élèveront  contre  vous  au 
jour  du  Jugtnunt  >  &  vous  condamneront  p 
parce  qu'ils  firent  pénitence  À  la^voixdejor 
nos.:  Eàquétoit  Jouas  >  en^mparaifon du 
JFUs  de  V Homme  {^/  Ia  Reine  du  Midi 
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s^iUvtra  contrt  vous  >  &  vtms  cotiiamnera 
comme  eux  dans  ce  grand  Jour ,  parce  qu^el* 
le  vint  des  extrémités  de  la  Terre  ,  pour  ad^^ 
mirer  la  Sagtjfe  de  Salomon  •"  '  Et  celui  qui 
vous  parle  efi  plus  grand  que  Salomon  (i)^ 
Ce  même  jour ,  îf  fortît  de  la  Ville ,  &  s'en 
alla  fur  le  bot'd  de  la  Mer.  Outre  (es  Difci* 
pies  y  il  y  avoic  en  ce  tems  parmi  le  Peuple 
qui  le  fuivoit  queloues  Femmes ,  qui  ne  le 

3uitcoienc  point  aum,  &  qui  concribuoieiit 
e  leurs  biens  à  fa  fubfiftence  (  t  ).  Les  pria-» 
dpales  étoient  Marie  Magdeléne ,  qu'il  av<M6 
délivrée  de  fèpt  Démons,  &  la  Femme  de 
r<Econôme  d'Hérode.  Le  nombre  des  ma^ 
lades ,  qui  venoient  à  lui  de  toutes  parts ,  de« 
vint  fî  grand ,  &  ils  fë  predbient  fi  fort  pour 
le  toucher,  parce  que  tous  ceux  qui  le  tou« 
choient  étoient  guéris ,  qu'en  étant  accablé^ 
il  fut  contraint  de  monter,  comme  il  avoir 
déjà  fait  une  autre  fois ,  dans  une  Barque , 
d'où  il  prêcha  au  Peuple  qui  refta  fur  le  bord. 
Un  jour 9  leur  dit-il,  entre  autres  chofès  ^  un 
Laboureur  étant  alléfemer^  une  partit  du 
Grain  qu*iljetta  tomba  dans  le  Chemin  qui 
hordoi^n  Champ  y  &  fiu  perdu  :  Us  PaJ^ 
fans  le  foulèrent  aux  pieds.    Quelqu*autr^ 
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fortUj  étant  tombée  en  des  lieux  ou  U  y 
avait  beaucoup  de  pierres  &  peu  de  terre  p 
pouffa  d* abord  }  mah faute  d^humidité  ^  elle 
ne  prit  pas  ajfe[  de  racine  pour  rijtjler  à  Caf" 
deur  du  Soleil:  elle  fut  dejjechee  au  premier 
beau  jour  (  i  ).  Une  autre  partie  encore  tomba 
parmi  des  Epines,  qui  croijfane  en  même: 
eems ,  mais  bien  plus  vite  &plus  touffiiesquè 
le  Grain,  P étouffèrent  bientôt  (i).  Le  reffer 
tomba  fur  de  la  bonne^  urre  ,&  U  Grain  mul* 
ûpliajujqu^â  rendre  cent  pour  un.  Ceux  qui 
doivent  nC entendre  ,  m* entendront  (3). 

Depuis  ces  Difcours ,  (es  Difcipies ,  étant 
en  particulier  avec  fui ,  lui  demandèrent  l'ex- 
plication ,  &  pourquoi  il  parloît  ainfî  à  ce 
Peuple  en  Paraboles  ?  Cefi  ,  dit-il ,  qu^il  ne 
Uut  a  pas  été  donné  de  connaître  les  Myfié-' 
Tes  comme  à  vous  (4).  Je  leur  parle  en  JFigu-- 
re  ,  ainfi  qiCila  été  prophétije  ,  afin  quHls  ne 
conçoivent  pas  u  qu^ils  voient,  quils  ne 
comprennent  point  ce  qiCUs  entendent ^qu* ils 
nefe  convertiffent  point,  &  qu*ils  ne  reçoï-^ 
^tnt  pas  mifiricorde  (5  )  ,•  car  leur  caur  efi 
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endurci, ils  ont  trop  nigHgé  dt  prêter  ToreiU 
le  ,  ils  ont  fermé  Us  yeux  (i).  Pour  vous  , 
yous  êtes  heureux:  Je  vous  ajure  que  beau^^ 
coup  de  Prophètes  &  de  JujUs  ontfouhaité 
m  vain  de  voir  ce  que  vous  yoyei ,  &  d'e/z-^ 
undre  ce  que  vous  enundc^  (i).  i»fai5,pour- 
ixàwitÀ\^fivousnecomprene[pas  cetuPa^ 
rabole  y  comment  en  comprendrei^ous  d'au*, 
très  rie  Grain,  c'e^U  Parole  dt  Dieu^ 
Ce  qui  tombe  dans  le  chemin  reprifenu  U 
communes  hommes  y  qui  ne  t entendent  que 
par  occajion  &  comme  en  payant  :  elle  ne 
Jçauroît  leur  profiter.  D'autres  (  c'ejl  U 
Grain  qui  tombe  parmi  les  pierres  y  qui  pouf- 
Ce  d'abord  &  feçhe  auffi<6t  aprïs  )  écoutent 
la  Parole  avec  joie  ;  mais  faute  de  Vappro^ 
/L^  ji^    t^c  TnMttArês  oeines  ùu'elle leur  caur» 

\n  a 
oui 
tombe  parmi  Us  ipines  ,  )  qui  le  reçoivent 
même  dans  U  cœur  y  mais  elleyeft  Hmtôt 
dijfipic  parmi  un  nombre  infini  de  Semences 
§ontrmes  (4)  j  l'ambition,  l'avarice ,  U  yo^ 

<i)  intrâfiéfnmifienmcofpofulihuyis  & éurihus grtMtn 
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lupti  ,qui  y  croiffcnt  (f  y  fruBifitnt  tous  U& 

jours.  Les  derniers  font  ceux  qui  Vicouttnt^ 

lamédiufUyfoufrentavecjoUles  enbiUa-* 

'  iioTis  où  elle* les  expojè,  pour  en  recueillir 

éibonditmment  tes  Fruits  y  &  c^eft  le  Grain 

qui  tombe  dans  la  bonne  terre. 

Il  çrit  enfuîte  le  chemin  de  la  Ville  de 
Kaïm.  Comme  il  étcrtt  près  d'y  entrer ,  il 
rencontra  one  grande  foule  de  monde  qui  en 
/brtoit(i),  &  remarqua  entre  autres  per- 
fonnesune  Femme  veuve  qui  paroiflbit  fort 
affligée.  Cétoit  fon  Fils  unique  qu'on  por- 
toit  en  terre.  Elle  fit  pitié  à  Jéfus ,  &  il  lui 
dit  de  fè  confoler  (i).  Puis  il  s'approcha  du 
Cercueil ,  &  ceux  qui  le  portoient  s*étant 
arrétjés.  Jeune  Homme  ^  dit-il  en  mettant 
la  main  de({ùs  ^  /e  te  commande  de  te  lever, 
Auffi-tôt^le  mort  s'étant  levé  à  demi  (3)^ 
iè  mît  à  parler ,  &  Jéfus  le  rendît  à  fa  Mère*. 
Tous  les  ailiftans  furent  faifîs  de  frayeur  (4)^ 
& /è  diiôient  les  uns  aux  autres:  Ungrani 
Prophète  paroit parmi  nous  (5  ) ,.  le  SeiffieuP 
et  y  yiti  fon  Peuple. 
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De  Kaïm ,  il  s'en  alla  à' Nazareth  {a  Pa^ 
trie ,  où  il  avoit  été  élevé  (  i  )•  Au  premiec  , 
Jour  de  Sabbat ,  il  encra  félon  ùl  coutume 
clans  la  Synagogue.  On  lui  préfentale  livre. 
clu  Prophète  Ifaïe ,  de  il  tomba  à  Touvetture 
fur  ces  mots  ;  UEfprit  du  Seigneur  demeure 
dans  moi  ^41  m*a  rempli  defon  OnSion  :  il 
m*  a  envoyé  prêcher  VEvartgLlt  aux  Pauvres 9 
guérir  les  cœurs  contrits  ,  annoncer  la  Liber* 
ti  aux  Captifs  y  la  Lumière  à  ceux  qui fonc 
4iveuglisj  publier  U  tems  des  mifiricordts 
{%).  Après  qu'il  eut  achevé  de  lire  ,il  ferma 
le  livre,  le  rendit,  s'a(nt());  &  tout  le 
monde  ayant  les  yeux  attachés  fur  lui ,  il 
leur  dit ,  qu'ils  voyoient  TaccompUilèment 
de  cette  Prophétie.  Puis ,  il  fc  mie  à  les  en- 
feigner.  Plmieurs  rendpient  témoignage  à 
rexcelience  de  fy,  Doâtine.  Us  admiroîent 
fur-tout  le  charme  qui  étoit  attaché  à  fes  pa- 
roles. Mais  y  difoient-ils ,  d^oà  lui  ejl  venu 
cette  Science  &  ce  Pouvoir?  N^efi*cepas  ce 
Charpentier  y  Fils  de  Jofeph  le  Charpentier^ 
&  Marie  fa  Merc  &  toute  fa  Parenté  ncjtf 
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0lU  pas  parmi  nous{i)?  Us  ne  pou  voient 

comprendre  qu'il  fût  devenu  en  fi  peu  de 
tems  fi  différent  de  ce  qu'ils  Tavoient  vu 
toute  ià  vie  (i).  Leur  incrédulité  fut  ea 
quelque  façon  plus  forte  que  fa  puiilànce 
(3):  il  en  étoît  comnie  étonné  luî-mên)ic 
^4) ,  &  il  n'y  guérit  qu'un  fort  petit  nombre 
de  malades.  Fous  me  dcmanden^peuirétre  , 
leur  àiiiovi-'^.^  pourquoi  je  nt  fais  pas  d^auj^ 
grandes  chofcs  ici,  que  f en  ai  faites  à  Ca^ 

phamaiim  ?  Ceft  que  nul  Prophète  ru  réuffie 

dans  fan  Pays  (5  ).  Lorfque  du  tems  d^Eli^ 

le  Cul  ptndant  plus  de  trois  ans  devint  urp 

Ciel  d'airain  pour  vos  Perts  (6)  y  &  qu^If^ 

'  rdélfutfrape  d'une  Famiruji  extraordinai" 

re  f  combien  d* Hébreux  avoient  befoin  du 

ficours  miraculeux  de  ce  Prophète  ?  Cepen^ 

dam yil  ru  fut  envoyé  qu^ à  uru  FemmePaurh* 

ne  au  fond  de  la  Pkénicie  {LIX)  ,  pour  la 
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•    (r)  SçéMdalifaiéHtur  i»  eo,  tbtcL  f  7«   < 

(5)  ^ii»H  foterat  virtuttm  ulUm  fiu«n  ffffttr  mwdtUit^m 
nm.  Mire,  VI,  j. 

(4)  ^irainuur,  ibfd.  €. 

(5  )  V^emo  Profhtta  tieceptus  in patrU  fui.  Luc.  IV.  14» 

U)  ^»4fi«i«  tUu(um  tfi  Ctdum»  ibiJ,  if  • 

R  E  M  A  R  Qjr  E. 
j[  LJX.  )  Elle  éioit  veuve ,  fie  le  Lieu  •  oà  elle  ctènicarâtfi 
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foulager  toute  feuU  dans  cette  commune  mî^ 
Jere.  N\  avoit-il point  aujji  de  Lépreux  dans 
Ifràèlj  quand  fon  Difciple  guérit  Naaman 
h  Syrien  {tX)  /^  Jéfus  n'eut  pas  befoiii  de 
s'expliquer  plus  clairement  :  ils  comprirent 
d'abord  qu'il  leur  reprochoît  le  mépris  qu'ils 
avoîent  pour  lui ,  à  caufe  qu'il  étoit  de  leur 
Ville ,  &c  qu'il  ne  les  jugeoit  pas  dignes  de 
voir  les  merveilles  qu'il  pouvoit  faire.  Ils 
-fe  levèrent  auffl-tôt ,  traniportés  de  colère  : 
ils  le  chàflerent  de  la  Synagogue  ^  &  le  menè- 
rent au  fommet  de  la  Montagne  où  la  Ville 
étoit  bâtie ,  pour  le  précipiter  j  mais  leur 
rage  fut  confondue  par  fa  Puiflànce:  il  paflà 
au  milieu  de  ces  furieux,  &  fbrtit  de  ce 
Pays  (i). 

Cï^TATlON.     . 

'  (  I  )  K^pU^ifunt  irl ,  &c.  Sumxerunt,  ejeeerunt,  dMxttmut 
ut  pracipitarent  §um,  jpfeiUUemtranfitns  ftr  médium  ilUnm 
ibtU,  Luc.  IV*   19  ,  '$o» 

R  £  M  A  a  QJJ  E. 

■•'♦».  •  " 

6'ap|>eIloit  Sarepce.  La  manière  donc  EJie  la  fecounu  fue 
tic  multiplier  miraculenfcmont  unpeto  de  Farine  &  d'Huile 
«.^'«lle^voit ,  tantqu^ilyeiitdequoi  les  nourrir ,  elle ,  fa 
Famille ,  &  le  Prophète ,  jufqi!*â  la  fin  de  la  Famine. 

(  LX,  )  C'eft  le  Prophète  Elifte ,  &  ce  Naaman  ctoic    , 
Gcqétal  d'Armée  du  Roi  de  Syrie.  La  manière  de  le  guérir 
fut  die  le  faire  plonger  fepc  fois  dans  le  Jourdain. . 


LA     V   I   E 

D  E 

JÉSUS-CHRIST. 

LIVRE. SECOND. 

I  Ependant,  le  Jour  de  U  NaiCi 
I  fance  d'Hcrodc  étant  verni  (  I  ),  il 
I  fit  un  Feftiii  magnifique  aux  plui 
'  grands  Seigneurs,  &  aux  prnicî-" 
Çaux  Officiers ,  de  fon  Eiai  (i).  Une  Fille  de' 
cette  Hê!:odiade{)) ,  qu'il  àvûitôtéé  à  fou' 
Frère ,  y  vînt  danlèr  pour  hoporer  la  Fête 
(LXI) ,  Se  elle  le  fit  de  u  bonne  grâce  ^u'Hé- 

C  I  T  A  T  I  ON  s/ 
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(LXI)\\  n'f  1  i'txaiatiin^tata  en  F«t  quiU  <]tnli- 
tidc  Ja  DaarcuTe,  qui  itoit  fille  du  piemier  Maci  de  Ta' 
Mm.  Du  telle,  c'tioU  uEucooiumeoidinuie  fàrioiJc' 
Anciciu  de  mfJci  b  Danie  ;lijx  leftiiu. 
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rode  i  *  tranfporté  de  plaîfir ,  lui  dît  de  de- 
mander ce  qu  elle  voudroît ,  jurant  qu*îl  lui 
donneroît ,  mt-cé  la  mpitié  de  la  Galilée  (  i  ). 
Oétte  -Fille ,  înftruîte  par  Ëi  Mère,  ayant 
mieux  aimé  la  Tcte.de  Jean-Baptifte ,  Héro- 
de  en  fat  affligé ,  &  fe  repentit  d'avoir  jtiré , 
maïs  fon  ferment  étoit  trop  folemnel ,  pour 
s'en  .dédire  ;  &  il  ne  vouloir  pas  auflî  délobli* 
ger  cette  jeunçî  perfonne  (i).  Un  Garde  ap^- 

Eprta  bientôt  dans  un  Baf&n  cç  qu'elle  (ç>u^ 
aîtolt ,  Ôc  elle  en  fit  préfènt  à  fa  Mère. 
Les  Dîfciplés  du  mort ,  l'ayant  Cçu ,  vin- 
rent prendre  fon  Corps  pour  lui  cendre  le 
clernier  devoir ,  &  eh  forent  porter  la  nou- 
velle à  Jéfus*  Il  inftriiifoit  les  fiens ,  pour  les 
.en voyei:  prêcher  en  fon  Kom.  Il  en  avoit 
çhoiu  douze ,  qu'il  iiomma  Apôtres{£Jf//)^ 
^  il  leiir  dbjupa  lé  pouvoir  de  guérir  les  mak^ 

Citations. 

(i)  iMcit  diwUdium  rerni  nui.  Marc.  VI.  15. 
<i)  ^NjoIhU  tum.e^tt^ifiiirt,  ibid..  2.6; 

R  EM  aïIqjje.     ^ 

I 

{LXîl)  Le  mo%  Kétlt^u ,  qui  répond  d  celtii*c!i  (îgnfJ 
lîoic  anciennement,  p^urmi  les  Juifs ,  ceux  qui  recevoieiic 
les  Décimes  &  les  autres  Oi&andes  de  pareille  qualité  » 
pour  les  porter  auxr  Léy/t«s  â  qui  tWts  appartenoient.  Du 
rede,  ce  mot  eft  pur  Grec,  &  il  exprime  parfaircmenc 
en  cette  Lan^e  le  ftn;  dumot  S^Eriàque,  dont  Notre 
Seigneur  (h  fervit  (  &  cou^  deux)  fignineac. proprement 
.  l'Envoyé  d'une  Communaacé  ,  qui  a  quelque  commiflioa 
Au-deJÛfus  d'un  fmipi«  Meflàgec         _..  . 


•des ,  de  chaflèr  les  Démons ,  &  de  reflufcitet 

les  Morts.  C'étoît  Simon ,  à  qui  il  avoir  don- 

né  le  nom  de  Pierre;  André  fon  Frère ,  qui 

}q  Im.avoit  fait  éoiinoître  ;  les  deux  Fils  de 

Zébidée ,  Jàcqiiies  &  Jean ,  qu'il  avoît  trou»- 

.v4  pechans  avecieux  y  Philippe  deBecfaide , 

qui  lui  avoir  amené  Nathanaèl  ;  le  Publicaiii 

Matthieu;  un  autre  Jacques  ;  &  un  autre 

5inion  :  &  les  derniers  sappelloîent  Barthele- 

1131*7  Thâsdée,  Thomas ,  &  Judas.  Fous  étes^ 

leilr  dit-il ,  la  Lumière  du  Monde,  llfam 

qjue  VQ$  bannis  ativns  iclaunt  devant  les 

Jipinmes  y  afin  .qu'ils  en  donnent  gloire  à 

votre  Pcrt  qui  ejl  dans  le  CieL  Néanmoins^ 

nalU[point pamd les  Païens  (i)  ,  /zi  dans 

Jèjf.^mUes  des  .Saniaritdias.  Quand t^ous  en^ 

M^fe^ii^ns  fueljue  Maifojii^Jbuhaiteiquela 

Faix  y  entre  en  même  tems  quevous^  f^otre 

fouhait  fera  ee^auce  j  jL  cette  tàaifon  en  ejl 

digne  ^Jinon^  ce  que  vous  luifouhaitere^^ 

-vous  arrivera  (i)  ,•  Ceux  qui  vous  recevront , 

me  recevront  9  &  ils  recevront  encqre  celui 

^WLfïCa  envoyée  Qui  reçpit  le  Prophète  ^' pu 

le  JuJU^miriu  autant  que  lui  (j).  Vnverre 

-•^  '•_  .   /.:  A    î  '1  ri 

C  I,T  A  TION  S. 

A 

(i)  In  vUmjnuùm.  Maith.X.  $, 

huie  domiU  ,  i/emer.  fp^i  pifirs  juf«r:$É^  :  j>  «mm  mn  fknit 
^r*^*  ^***  w^*  fMrvrrMw'y  ad-, vos*  ibid-i*  .  ijj.  ' 
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d*€au  5  donné  pour  V amour  de  mol  j  ntjerà 
pas  fans  récompenjh  (i)*  Quefi  Tonrcfi^t 
quelque  pari  de  vous  recevoir  ,  ou  qu*on  ne 
veuille  pas  vous  écouur  y/orte^ittcominent^ 
&fecau€[  la  poujjiere  de  vos  puds  {LXIIt) 
quand  vousJire[  dehors  ,  pour  firvirde  ^ 
mçignage  contre  ceux  qui  vous  auront  rejet" 
tés  (i).  Je  vous  affure  que  Sodome  &  Go^ 
morrheferont  traitées  plus  doucenwu  qu^eux 
fiu  dernier  Jour  (3^.  /e  vous  envoie  cotnrtise 
des.  Brebis  au  milieu  des  Loups.  Si  /V>/s 
vous  perfécute  dans  une  Fille  y  vieir^Vôùs 
ydansune  autre  :  votre  vienefitapasji  ton*' 
gue  9  que  vous  en  ptd£îe[  voir  beaucoup» 
Défie^vx>m  des  hommes  (4).  Le  DifdpU 
j^^efi  pas  plus  grand  que  h  Médire  ^  ni^Ef- 
iclave.yqut'U  .^^g^àmtjj&^'iis  ^m^ftà^ 

:  .  t  •  -  ■'    .G  VT  jù  T  I ^otî»  s;  "     ••  •'•■  ■  * 

(i)  Calicem  a^u*  frigide  non  ptrdàf  merttdèm  fiâm» 
Ma(th.  X.  41.  '  ^ 

(z)  Jm.tt^it^ottjimi  fi^rmMifUwl.uÇi  ^X.  .5;.        i.\  .''v 

R  £  M  A  R  QJJ  E* 

{LXUI)  C'eft  un  HUbkïltmc,  pour  ^fignifier  qu'ils  ne 
TOudroicDC  pas  garder  Ja  moindre  chofe  d'eux  en  les 
quittant  >  non  plus' de  leur  terte  qat  ielcttt  air  :  de  même 
^'cri  «a  fen's  cooeraire,  Se  tn:"G^e  dé  r^tét'êc  4r 
4(ttc<»|Mi«illiinee  »  hManfWi  tRipottjft^Me'li  terré  it  Jniéc 
avec  ju^en  s^tfn 'Mtburri4ii«  à^{èi09^s  ^'aprév  ^iiil  ctK 
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pclUr  Bulicbiu  le  Père  de  Famille  ,.  qtie  ru 

diront-ils  pas  defes  Serviteurs  [i)  ?  Ilsfe^ 

vont  des  complots  pour  vous  livrer  à  vos  en* 

nemis.  Ils  vous  maltraiteront  dans  leurs  AJ^ 

femblées  (i).  VousJere[  traînés  d'un  Tribu*  ' 

nal  à  Vautre  ,  du  Ma^Jlrat  au  Prince  y  & 

vous  me  rendre^  témoignage  aux  yeux^  des 

Nations.  Ne  Joye^  point  en  peine  (^)  de  c€ 

éjuevous  dirai^  alors.  Il  vous  fera  donné  4 

l* heure  même  (4)  de  répondre  y  car  cent  fer  a 

pas  vous  qui  parlerez  ;  c^ejl  VEfprit  de  votre 

Père  qui  parlera  par  votre  bouche^  Je  vous 

donnerai  une  Sagejfe  &  une  Eloquence  qui 

confondra  vos  plus  grands  ennemis  (5). 

f^ous  publierez  à  la  clarté  du  Soleil  ce  que  Je, 

vous  enfeigne  enficret{6)  y  vous  prechere^ 

Jur /es  toits  ce  que  je  vous  dis  à  roreille  :  '£^. 

ne  crai^^  point  ceux  qui  ne  peuvent  tuer, 

que  le  corps  ^  craigne^  plutôt  ului  quipeiu^ 

précipiter  le  corps  &  Vame  dans  U  fieu  des 

tourmens.  Il  ne  f^auroit pourtant  vous  arri^ 

Vir  rien  ici  bas  que  par  la  difpofition  de  vor 

•-  î 

Citations. 

(i)  ^^nio  mttgu  itnmjlicoi  ejus  î  Matcb«.  X*  a;*    >. 
•  {%)  Tradent  voi  in  conciliis,   it)id«  17* 

(4)  In  UU  horâ,  ibid.  .     ,  s  i 

.  ( $  >  ^  IpiHit^n  h  vobu.  ibid.  10.  3>«t«  '«diri;  os  &  ^f - 
pienÙAm  ,  tuinon,  j^ottrunt  (o^nadkcere  ,  ne^uerejijtat  ^  ^#.é 

(O  i^^  ^9  vobis  in  tentifris.  Ma,  »7*  ..  •    '-'^^ 

Pmj 


lyg  La    Vie 

tre  Père  :  il  fiait  jufqxCaù  nombre  des  chc" 
Veux  de  votre  tete^  &  il  les  a  comptés  (i)» 
Mais  enfin ,  il  faut  renoncer  à  foi-même  (  2.  ), 
fi  Von  veut  mejîùvre.  Je  ru  reconnaîtrai  de^ 
vant  lui  pour  être  à  moi  y  que  ceux  qui  m  ^éiu-- 
ront  reconnu  devant  les  hommes  (j).  En 
vain  vous  aure7;Jbujfert  longtems  leurs  mau-^ 
vais  traitemens ,  fi  votre  fermeté  h" efi  à  toute 
épreuve*  Si  vous  ne  perfevere[jufqu*à  la  fin  ^ 
vous  n^en  aitre:^  aucune  récompenfe.  Quico/z^ 
que  abandonne  le  foin  de  ma  Gloire ,  pour 
conferverfa  vie ,  périra  ;  &  qui  la  perd  pour 
moi  y  ne  la  perdra  jamais  (4).  Mais  de  même 
qu*un  Maître  n*efl  jamais  çbligé  âfon  E/^ 
clave  y  qutlqtufidélement  qu^il  enfoitfervi  , 
aufit  quand  vous  aure^  fait  tout  ce  que  Je 
vous  commande  y  dites  encore  que  vous  êtes- 
des  Strviteurs  inutiles  ,  que  vous  n*ave^faie 
que  ce  que  vous  devie[.  Au  refie  ne  pènfei^ 
pas  que  je  fois  venu  établir  la  Paix  fur  la 
Terre  {^)  :  c*efi  plutét  la  Divifion  ,  quej^y 


i . 


Citations. 

(l)  Sim  Pâtn  vtfirê'i   vefiri  éurtm  cêfiUi  MfUit  vmnes 
tmmenuifiim,  Luc  XXI.  19  ,  50. 

i%}  •Ahufet  fmttif,fmm,  Luc.  IX.  15. 

(1  )  OmHu  qui  çùnfrebuur  wte  twnm  hêmm^us ,  confNbw  ^ 
t^0  ntm  tçrsm  Pâtre  wiêt,  ibid,  )S. 

'  (4)  ^invenit  ânmtm  foam  pirtUt  iHium',  &  quiffrâUe» 
9k  ftpptermê  imvtnitf  illém.  Match.  X.  )>. 
^  (5)  VMiti  iirkitrém  fms  fstfm  Vini  mifiiM  mttrrÊm, 
îbid.  J4, 
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Jiiis  venujimer  (  i  ).  N*y  eutril  que  cinqper-^ 
Johncs  dans  une  maifon  y  trois  fe  ligueront 
contre  les  deux  autres  (i).  Vous  verre[  des 
Frères  s* accûfer  &  fi  livrer  Vun  l'autre  à  la 
mort  à  caufi  de  mon  nom  ,  les  Pères  perfé^ 
cuter  leurs  Ehfans  9  les   Serviteurs  s* élever 
contre  leurs  Maîtres  (j  ).  On  verra  la  Fille 
fe  ftparer  deja  Mère  pour  mejuivre ,  la  Bru 
de  la  Famille  defon  'Mari  y  le  Fils  abandon* 
iicrfa  Maifon  paternelle  y  car  quiconque  ai- 
me qui  que  c^  fait  plus  que  moin\fipa$  digne 
dt  moL  Je  fais  venu  ,  encore  une  fais  ,  apn 
porter  h  Feu  dans  le  monde  y  &  que'prétens^ 
je  yfinon  qu'il  s'allume  ?  Je  dois  moi-même 
être  plongé  dans  un  bain  de  mon  Sang  y  & 
rien  ne  peut  escptinytr  et  que  V impatience  que 
j'en  ai  me  fait  fouffrir  (4).    Ce  DîfcourS 
achevé ,  fes  Difçîples  fe  féparérent  de  Ii|î , 
pour  fe  répandre  dans  les  Contrées  voifines^ 
comme  il  leur  avoir  ordonné.  Ils  parcouru- 
rent en  peu  de  rems  la  plupart  des  Villes  & 
bourgades  du  Pays.  Ils  prêchèrent  par-touj 
la  pénitence ,  guérirent  un  grand  nombre  de 

Citations. 

(1)  'SMt  dicovolfis ,  fedfêpdrattûnm.  tuc.XII.  p. 
U)  SmntÈnim  êx  bwg  ifuinamm  dcmê  uni  divifi  trek  tm 
dH9$&  duo  in  fres,   ibid.   f%. 

(})  Inimià  hnmmt  domefiià  tjus,  Matth.  X,  $e^ 
'   (4)  tg*ttm.vtni mitrtre in  rtrrâm  ,  &  ^uid  voh  nifi  ut  «c« 
mud^eur  /    'Baftifmo,  hdbeo  ytiftifiari ,  &  qàmfd^  Ç9ifr&9t 
,  »/îw  dnm  ferfitiarur.  Luc.  XII,  4^ ,  ço*  ^ 
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malades,  &  chaderetit  beaucoup  de  Démons* 
Cependant  le  cems  de  la  Fête  des  Juifs 
étant  arrivé ,  il  s'en  alla  à  Jérufaleni.  Près 
d'une  des  Portes  de  la  Ville ,  qu'on  appelloit 
la  Porte  du  Troupeau ,  &  non  loin  du  Tem- 
ple, il  y  avoir  une  Pifcine  (iJT/J^  envi- 
ronnée de  cinq  Portiques  qui  étoient  remplis 
de  toute  (brte  de  malades.  On  appelloic  ce 
Lieu  d'un  nom  qui  figniiîe  ;  Maifon  de  Mifi^ 
ricordey^rcQ  qu'un  Ange  y  defcendôîc  quel-» 
quefbis ,  &  que  le  premier  de  ces  Miiërables  , 
qui  entroit  dans  l'Eau  de  cette  Pifcine  après 
<ljue  l'Ange  l'avoît  troublée  (  i  ) ,  étoît  guéri 
inÊûiliblement.  Jéfus  en  vit  un  entre  autres  ^ 
qui  langui({bit  d'un  mal  incurable  depuis 
trente-huit  ans,  &  lu!  demanda ,  s'il  ne  vou* 
loit  pas  guérir  ?  Il  répondît  qu'il  n'avoir  per- 
ibnne  pour  l'aider  a  defcendre  dans  l'Eau 
quand  le  Miracle  fe  faifoit ,  &  que  quelque 
autre  y  étoit  toujours  plutôt  que  lui.  Alors 
Jéfus  lui  dît  dfe  fe  lever ,  de  prendre  fon  lit , 

&  de  s'en*  aller  •  &  après  lui  avoir  parlé  ain^ 

«■■      .     ,         ■      '■    '      '        *   '  . 

Citation. 

Il)  TufhahâtMqHâM^Jozn.y^^, 
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,  \  LXIV,  )  C!écoit  unee/péce  de  réfervoir  d'eau  de  plnfe 
^ui  fervoit  i  abbreuyer  les  vidiines  >  qui  encioienc  d'op» 
dtnaire  dans  ia  VUle'.pai  la  Porte  voifine»  &iles  Urct 
a vanc  quToot  içs  factifiac.  Au  refte  »  on  ne  fçait  û  ce  Mira* 
de  fe  ÂiTQkftmrDac  ;  on  ccoic  Âuiemenc»  ^uc  c'étoi« 
ters  h  Fâ<iue. 
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» 

Ç\  ,  il  fe  perdit  lui-même«panni  la  foule  (i). 

Cet  homme  fe  leva  à  Tioftant  5  &  comme  il 

vodoic  auffi  emportet  ibii  lit ,  les  Jiiii&  loi 

vKrent  qu*il  ne  lui  étoît  pas  permis ,  parce 

gtiecetoît  Jour  de  Sabbat  {LXV).  Il  s'ex- 

cufa  fur  ce  que  celui  qui  l'avoît  guéri  le  lui 

avoît  ordonné.  On  lui  demanda  qui  c'étoit , 

&  îl  ne  fçut  que  répondre  j  car  il  ne  le  con- 

itioîflbît  pas.  Mais  depuis ,  Jéfus  Tayant  ren- 

ton  tré  dans  le  Temple ,  lui  dît  de  fe  coi>von 

tfr,  pùî/qu'îl  étoît  guéri,  de  peur  qu'il  ne  lui 

arrivât  quelque  chofè  de  pis  (1)  ;  &  cet  hôm*- 

me ,  Vayant  reconnu ,  s'informa  de  fon  non», 

&le  fut  rapporter  aux  Juifs.  Ils  réfolurent 

C  1  T  A  X  I  Q  N  s. 

.    <  1.  }  Zçte  fdmm^  fâ^m  ts.^Smm  miipêfcârt ,.  nr.  itttrm 

-•1.       ••       ••     *      .     '  "^      .f.  s  *.        .        .    /    "^    .  *  .     «fc 

tilp»  tAu^Hiitommiêt.  ibid.  14. 

R  £   M   A  R  Q   TJ  E, 

:  (  tlCV^  )  Du  tems  de.  Moïfe ,  tin  Juif  étant  aljé  ^vttxk 
^âu  hois  un  Joue  4e  Sabbat  1  Dieu  commanda  qu'il  fût 
lapidé.    ït  n'était  pas  ptrmhs  d'allct  ces  /oirrf-là'pfiîj  )oin 


çMuioïc  ecè  voyage  ;  &ir  croît  défenduTïe  voy^jger.  _- 
'<fcat  Migflt'par  et  Ibul  exemplrcie^a*  rigueur,  j^ec,  kqueilc 
.on  obfervoic  ie- repos  commandé  dans  ce  jour*  Cette  ri- 
gueur fouflfric  de  tems  en  teras  divcrfes  modérations  ;  mai^' 
elles  ne  fucenc  j|amais  gàniralement.iappïQuvées»  ta  plqi 
coniîdérable  fut  que  du  temi  des  Machabées  on  déciar^ 
qu'il  étoit  perinis  de  Q:  dé^ndre  eentre  Vçnnemi  le  jour 
du  SabbaCf  Cependant  Jérufalem  'fut  depuis  prifç  deux 
roîs  i- pareil  jour»  parce  que  les  Juifs  ft*Ofct€m  pas  fe 
«citrc  en  dcfenfct  •    •    .    *•  i 
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de  tuer  Jéfùs  j  plutôt  que  de  fouflfrîr  davati^ 
tagequ'îlfît  ces  choies  k  Jour  du  Sabbac. 
Mon  Pire  ,  leur  dit-il  j  m  ê€^cjamaisd*agîr, 
&jêfius  comm$  lui  (i  ).  Mais  ce  Difcoars  ne 
fit  que  les  irriter  eacbte  plus ,  voyant  <}u'il 
parloir  de  Dieu  Co^me  de  fou  Père (i),  ^ 
qu'il  fè  faifoit  égal  à  lui^  Je  vous  le  dis  e^ 
vérité ,  continuoit-il  toujours^  le  Fils  nepeiâ^ 
rien  de  lui-nume  5  rien  que  ce  qu*il  voit  faire 
MU  Père  ;  car  le  Père  $  qui  aime  le  Fils  ^  lui 
rnomm  tout  ce  qu^ il  fait.  Il  lui.  momrera  crz-^ 
sore  de  plus  grandes  chojes  ,  &  vous  fert^^Jor-^ 
ces  de  r admirer.  Sifétois  feul  qui  parlaffc 
ide  moi  comrtief  en  parle  y  vous  neferie:(^pas 
obligés  de  me  croire  :  mais  un  autre  en  a  porte 
témoignage.  Vous  ave^  enVùyé  vers  Jean^ 
Éapme^  ù'vousfçave^qu^ila  rendu  gloire 
'à  la  rérité*  Ce  n'efipas  que  je  mefindejur 
r Autorité  d'un  komme  j  ^fij^^  m* en  fers  ^ 
c^efipour  m^auommoier  k  vàsjîntimens  ,  & 
yarce  que  vous  y  défére[.Car pour  moi yje  me 
fonde  fur  une  Autorité  bien  plus  ff'^nde  que 
laJUnnc.  Ce  font  les  auvres  que  mon  Père 
m^a  donné  à  faire  y  &  qui  me  rendent  tlmoi» 
ffiagt:  Et^  parce  qu^il  ne  4^ous  parle  pas 
eomme  autrefois  du  milieu  des  éclairs  ^  vous 
ne  vous  fbuvene^  plus  de  fes  promeffes  >  &. 

C   t  T  A   T  I  O   N  $• 

1  < 

il)  Vâtêf  tl^tus  ufqutmédê operatur  & egù optr9r,]osJXt'Vê»^. 
i^)  fMnmfwmdMm  1>tnm.  ibid.  18« 


T>  t  3  ^  ^  ^  ^'^  H R  ï  s  T  ,  Livre  II.  ig  j 
yous  ne  croye:^pàs  celui  qu'il  a  envoyé  pour 
ies  accomplir.  Examine[vos  Ecritures:  vous 
y  trouverez  qui  je  fuis.  Mais  je  vous  con^ 
nois  :  C  Amour  de  Dieu  n* habite poirit  dans 
vous  ^  ù  au  même  tems  que  vous  me  rejette[<^ 
moi  j  qui  viens  au  nom  de  mon  Père  y  qu'un 
autre  vienne  en  fon  propre  nom  ,  vous  le  rece^» 
vre[.  Ne  penfe^  pas  pourtant ,  qiu  ce  foie 
moi  y  qui  vous  accufira  devant  lui  :  ce  fera 
Moï/c  même ,  en  qui  yous  dites  que  vous  ejpé^ 
re[  ^  carf  yous  le  croyie^  vous  me  croirie[  , 
puifqiu.  c*ejl  de  moi  quil  a  parlé.  Mais  puif 
que  vous  ne  troye[  pas  afes  Ecrits  ,  com^ 
tnent  croiriei^-vous  à  mc^p<troUs  (i).   ' 

Ci  TA  T  i  o  N. 

'    {  l)  ^men dîc9  voh'u ,  ^^n  fùnfi -PUius  àfefscert  quii^ 

Î\mâm,mfi  quoi  vi4^  Tâfrtm  faeienrem,  PiUer  mm  dili^irf- 
i^m  ,  &  omnia,  demonftréit  et  qnét  ipfe  facit  ,  &  majora  %it 
JUmcnfirahit  ei  optra ,  mt  vos  miremmi.  Si  ego  tefiimonium  fer-» 
k'éêt  de  me  ipfi  ,  tefiimomum  meum  non  e/r  verum  :  alius  eji 
qm  tefiimonium  perhibuù  veritati.  Ego  autem  non  ûb  homino 
iefiimomum  éfcdfio ,  fid  hécc  dico  ut  vos  frlvifins.  Ego  autem 
kabeo  tefiimonium  majus  Joatme  ',  ofera  enim  quét  mihi  dédit 
pét^fir  ut  ftrfiàtan  ea  .  ipfaopera  qua  ego  facio  tefiimonium  per^ 
tilhitnt  de  me  :  neque  Vosem  ejus  unquam  audiftis  ,  ntque  fie-* 
wiem  ejks  vidifiù  ,  &  Vgrlmm  tjut  non  hairetii  in  voiris  mtntm  ) 
quia  quem  wûfit  ille ,  buic  vos  non  creditis,  Serutamini  Scripm 
turas  :  illa  Jwtt  que  tefiimonium  perhibent  de  me  ;  fed  cog^ 
novi  vos  quia  dUeBionem  ^eï  n9n  kabetis  in  vobit.  Ego  veni  it^ 
nomine  Patris  met  ,  &  non  accipitis  me  :  fi  dlius  venerit  itr  nOm 
omne  JUo  ,  illum  aceipietis,  'HMite  putare  quia  ego  aecufaturut 
fim  vos  apud  Patrem  ;  efi  qui  aceufat  vos,  Jdoifes ,  m  quo  vos 
ffMTOtis^  ,\  fi  gnim  erederetis  :Moïfi,  erederetit  &  ptihi,  demë 
gnim  illeferipjtt ,  fi  autem  illiuà  litteris  non  creditis  ,  qit^dê 
Vfrkis mets eredetis  >  Joan.  V.  15  ,10»  5I,  H*  ^f'f 
Î7»l5.  55.  4*»  45»4^.47^  ' 


Après  que  la  Fête  fut  finie  ,  îl  reprit  le 
chemin  de  Galilée ,  &  fcs  Difciples  l'ayant 
rejoint  lui  rendirent  compte  de  ce  qu'ils 
avoîent  fiait.  Entre  autres  chofes ,  Jean  lui* 
dit ,  qu'ils  aVoient  trouvé  un  homme  qui 
chadbit  comme  eux  les  Démons  en  fon  nom  ^ 
mais  qu'ils  lui  avoient  défendu  de  continuée 
à  le  f^ire ,  parce  qu'il  n'alloit  pas  avec  eux 
(i).  Jéfus  repondit  qu'ils  ne  dévoient  pas  loi 
défendre  j  car  ,  ajouta-t-il ,  quiconque  n*e/l 
pas  contre  vous  tjt  pour  vous  (i).  En  ce 
tëms ,  Hérode ,  ayant  ouï  parler  des  chofes 
extraordinaires  que  Jéfus  faifbit ,  ne  {^^ 
voit  qu'en  penfer  (  3  ) ,  ni  qui  te  pouvoir  êtrei, 
T ai  fait  mourir  ,  diioitA  y  J<an*Baptific: 
firoit'il  reffufcité  ?  Mais  qui  que  ce  fût ,  i/ 
fbuhaitôit  paflîonnément  de  le  voir,&  il  doii<» 
na  charge  qu'on  le  cherchât  pour  le  lui  ame« 
iier.  Jéfus ,  ayant  appris  cette  nouvelle  à  ioa 
retour  de  Jérufalem  en  Galilée  >  traverfa  lé 
Lac  de  Tibériade  avec  fès  Diiciples ,  &  /ê 
retira  dans  le  défèrt  de  Bèt&ïde ,  au  lieu  de 
retourner  à  Capharnaiim  &  demeure  ordi-> 
haîre.  Le  Peuple,  qui  l'avoir  déjà  rejoiilt  j^ 
l'ayant  vu  s'embarquer ,  fit  le  tour  du  Lac  à 

Citations. 

,    (  I  )  Prohibumus  eum  «  quia,  «Ofi  fequitur  nobifeàm,  lucj. 
IX.  45. 

{x)^ enim non  tfi  aâvtrfim  vos  pr$  V9bis ifi.  ibid.  J 0«' 

i%  )  Hsfittibéf.  ibid.  À  * 


T)^  ^  i  sv  s-Chuist  y  Livre  II.    igj 

pied  (i) ,  &  arriva  plutôt  que  lui  au  lieu  oi\ 
îl  devoir  aborder.  Il  fut  touché  de  compaf- 
fion  (z)  à  leur  rencontre;  &  voyant  qu'ils 
Croient  comme  un  Troupeau  (ans  Pafteur  , 
Za  Moîffon  ejl  grande ,  dit-il  à  fes  Dîfcîples  , 
&  il  y  a  bien  peu  d^ Ouvriers  j  mais  prie[tc 
Maître  du  Champ  <pCil  daigne  en  envoyer. 
ïnfuite ,  il  leur  parla  quelque  tems  des  cho- 
fes  du  Ciel ,  &  guérit  les  malades  qui  fe 
trouvèrent  parmi  eux.  La  nuit  approchoit , 
&  les  Dîfcîples  voyant  qu'il  ne  fongeoit 
point  à  renvoyer  ces  gens ,  lui  demandèrent 
ce  qu'il  en  vouloit  faire  dans  ce  défert ,  & 
s'il  ne  vouloit  pas  les  envoyer  chercher  à 
manger  dans  les  prochains  villages ,  pendant 
qu'il  éroît  encore  jour  >  Pourquoi  Us  ren-^ 
rayer?  répondit-il.  He  leur  donnere^-vous 
pas  bien  à  manger  ici  (5)  ?  Oui\y  dirent- ils, 
ne  connoiŒmt  pas  qu'il  vouloit  les  éprouvet 
(4)  yji  nous  avions  pour  deux  cents  deniers 
de  Pain  {LXFJf)i  A* cette  réponfe,  ilfemîc 

Citations. 

(  1  )  Vedefirtiioncurrerunt  Uluc ,  &  fr4ventmnt  tos,  Maftij 

VI.  }j. 

(  1  ;  Oiifertus  ifi,  ibU.  54. 

(  i  }  *^^^  f^*^>**^  ntnff*  irt  »  date  UlU  vu  mândutâfêi 
Matth.  XIV,  16. 

(  4  }  !D>Vc^«r  tentons  eum,  Joan.  VI*  iS, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 
(L7CV1.  )  Chaçon  valoitfcpt  a  huit  i^Uàt  notre  Mon?» 
tooîç.^  On  peut  fuppuicr  U-idûTu*  i  c*çft  cayîion  yinp- 
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à  coftficlérer  la  quantité  effroyable  de  Peu- 
ple qu'il  y  avoit ,  comme  s'il  ne  l'eût  point 
encore  remarqué ,  Se  qu'il  n'eût  pas  Içu  ce 
qu'il  vouloit  Élire  (i).  Après,  il  demanda  à 
Philippe  où  ils  prendroîent  tant  d'argent  ? 
&  Philippe  lui  ayant  répondu ,  que  pour  peu 
qu'on  voulût  donner  àchacun ,  cette  fomroe 
même  ne  fuffiroît  pas.  f^oyei  un  peu  ^  leur 
dit-il ,  s^il  ny  aptrfonnt  parmi  eux  qui  ait 
qxulque  choji  à  manger.  Il  y  a  bien  ici  ,  dit 
André ,  un  petit  garçon  qui  a  cinq  pains 
d*orge  &  deux  poijjans  ;  mais  qu\fi<e  que 
cela  pour  cinq  mille  perfonrus  (i)  ?  Appor* 
te^'les  ici  ,  reprit-il,  &  faites  aj/eoir  tout  le 
monde  fur  £* herbe  en  différentes  troupes* 
Alors ,  il  prit  ces  pains  &  ces  poiflbns  ;  & 
levant  les  yeux  aux  Ciel ,  il  les  bénit,  lés 
rompit,  &  en  donna  à  fes  Difciples  pour 
!diftribuer  au  Peuple  tant  qtfon  en  voulut. 
Quand  tout  le  monde  fut  ràfôifié ,  il  leur  dit 
de  ne  pas  laiClèr  perdre  ce  qui  reftoit  ^  & 
ils  en  remplirent  encore  douze  Corbeilles 
{LXVII).  H  avoit  déjà  rafTafié  une  autre 

Citations. 

*'  (  t  )  Ctm  fublivdlftt  ifgo  oculos  Je  fus  &  vidîjfet  ^uU  mtd* 
titudo  mnximn  vtmt  ttdeum  ,  iffe  tnim  fiidnu  qnid  ijfetfrt^ 
furus.  Joan.  VI.  6,  7. 

il)  Sid  bée  quid  inttr  tâfttos  ?  ibid,  ^ 

R  £  M  A  B.  QJJ  B. 
ÇLXFIU  )  Lti  Juifs  avoicAc  coutume  d'cn  porter  tou^ 

foi; 


tyt  Jésus-Christ, Z/vr^//.     igj 

fois  de  h  même  manière  plus  de  quatre  mil. 
le  per/bnnes ,  avec  f^t  paiiis  &  quelques 
peocs  poidbnSéLe  Peuple  ftit  fi  charmé  de  ce 
miracle ,  qu'il  réfolut  de  fe  faifir  de  lui,  & 
de  l'eiilever,  pour  le  foire  Roi  (1)5  mais 
ayant  connu  ce  deflèin ,  il  obligea  fes  Diiçi* 
pies  à  s'embarquer  fur  le  champ  (1) ,  &  leur 
dit  de  Valler  attendre  à  une  Ville  qu'il  leur 
manqua  de  l'autre  ççté  du  tac.  U  crut  que 
demeurant  ieul ,  il  lui  feroit  plus .  aifé  de  s't 
thJ^t ,  ccmme  il  fit auflî-tôt  apfrès  (j) ,  & 
il  s'alla  cacher  dans  upe  Montagne  voifîne, 
pour  y  pafTer  la  nuit  en  prière.  Les  Difcîples 
eurent  le  vent  contraire  fiir  le  Lac,  &  fort 
yîpl^nf.  Ils  n'ayant; pas  qicore,  faîte  trente 
àa^es  (I^fjTÎ/lK  ïmm^t:  ^  refUt  pW 

(  X  )  çUmjAffwuiJlft  5«M  't^a^uri  êfftnt  ut  râptrtnt  tum  ^ 
ykcerentéumri£m,  Joan;Vl.:i5. 
.     (t): Smim  mgkdifcipîAcK  XCajcc.  VI»45.  ^IHnêç  iMrf* 


J:.  ■  :      .j  j    -  ) 


fôurf  chiom  une  gran<feayec  eux  •  pleine  de-V'îyref  ou  4è 
loin  f  pour  étendre  fous  eux  la  nuit^  quand  ils  craignoi'en»^ 
comme  en  certe  occasion  ,  qu'elle  le»  furptîc  loin  de  toute 
habitation.  C'eft- ce  qui  pafloivpM:  la't|oif!éme fatyre «ter 
3uYenal  \  cai:  ceux  de  Rome  n'alloient  jamais  fans  cela  â 
Ja  f  oric  Ajcicie ,  qui  en  étQÎc  â  dix  lieues  »  &  où  ils  lai-* 
foicnt  l^cxeècîi  "de  leur  Rerijgion.  '  ^^ 

i  LXVlll.  y  Us  itôiënt  chacun  de  cent  ylngt-cinil  pa* 
communs,  c*cft.à-dire ,  qii'â  CA  ftjloit  vîngt-qu»tt«  «OWP 
Uil^  une  lieue  F.ran^oiTi^^    .    , 


féres  de  la  nuit  (  i  )  ^'  qUànd  coût  d'un  coixf 
virent  quelque  chc^e  qui  venoit  à  grande 
f>as  vers  eux  eii  iharcbaBc^  iur  les  eaux  v  Se 
quilbmbloit  meitiè  Vtoûloir ks  devancer  (i  ) » 
A  cetce  viie ,  la  peur  ne  letirlailÊà  qu'autant 
t!e  force  qu'il  en  falloir  pdur  sTétâriér,  -que 
c*étoît  un  phantôme(5)5  mais  Jcfes- le$ 
ra({ura  incontinent,  en  fe  fai&nt  connoître 
a  eux.  ;  Simon  <Juî  iie^  fçay  «t  qu^i  '  crbîre  ^ 
ini  ék  yMttitr'e  yfic\fi  vous-  y- faites  qùt 
j/'ailtt  à  vous  àîJ0'  fUrHei  Eàûx.  Jèfus  litf 
uèctirdâ  •  8fîl  y  avoît  déjà 'fait  quelqi:tes  pas, 
*quand  le  vent  s*étaht  par  hàzard  un  peu  ren^ 
forcé ,  la  frayeur  lui  prît ,  &•  il  fentît  en  mê- 
ïnetéms  qu'il  enfôftÇôit'i'^Wàk'I^fiw  qtffl 
«ppdb^àùflSJtôt  à'feHifecoàs;  fcî-fei<*k^  la 
main,  &  raya|itfajt  tpnti£r4ajis  ta  barque^ 
Hommt  de  peu  dejoi  (4)  /  lui  dit4l  y  pour" 
''quoi  ave:^vous  doùti  ?,  EhJîiite  ils  Tôofigé- 
«orent  à  y^iueif  lui<^me  $  Se  le  vent  ayant 
ceflc  auffi-tôt ,  ib,  a|)pf déteint  .feri  môîfts  :dè 
rien  où  ils  vouloient  aller  ^  5  ) ,  quoiqu'ils  en 
fuflênt  encore  fNti^élcS^efe  liïi  momcm  au- 
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• .  (.'j  )  Phamafmd  tfl,  ibid.  '4^.  '        * 

•••^  Th  )  :^^dù'éi  fidei.  Matth-  Xfv'.  1 1, 

(  5  }  Etjt^imnavit  frit  sdnrrâ»,'  ^ 
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D  autre  côté ,  le  Peiçle ,  de  qui  il  s  etoîi 
dérobé  au  défett ,  lie  le  trouvant  point ,  ne 
pouvoit  comprendra  ce  qu'il  étoît  devenu.' 
Xb  étoient  aflurcs  quilny  avoit  eu  en  ceç 
endroit  du  bord  que  ta  ieule  barque  qui  avoiç 
emmené  les  Difçipjes,  &  qu'il  ne  s'en  étoit 
pas  allé  avec  eux  (i  )•  Dajis  cette  peine ,  ils 
montèrent  fur  quelques  ])ateaux  de  Tibé-* 
tiaJde,  qui  abordèrent  en  même  tems  où  ils 
érgient  y  6c  ils  furent  4  tout  hâzard  le  cherl| 
cher  à  Caphamaiim  où  ildemeuroit  d'ordi^ 
naire.  Us  le  trouvèrent ,  qui  enfeignoit  dans 
la  Synagogue ,  &  lui  ayant  demandé  d'aborc^ 
qpand u  y  étoit  venu  ?  yi>i4S  me  cherchai  »' 
Içmi  dit-îl,  au  lieu  de  fatisfaire  leur  curiçii* 
^^rtqnpoimA  cauji  4^^  .prodige  que  vo^s^ 
9f^'ay$^vufiûr€  5.  mais^feulement  parce  que 
vous  avc[  ittraffafiés^  Il  y  a  pourtant  une 
i^ourriture  iumelle  ,  que  yous  pouve^  avoir, 
ffd  eji  ffien  plus  excelle Apç  que  celle  qui p  {rit 
tfi.fA^^wiw  *y«î^r«f«^{3j.,Ils  répondirenç'- 
WUe,  aultresichpCesà  cQ.dîfcQ^rç:^  qi^eleucif 
P«reaa^oient  autrefois  vh^xjk  Â^  o^nne^aûs 

k  àéktx ,  &  que  VEgcitute  difoit  que  Moï^ 

•  •       .  .        .  ,  • 

t,     '  ♦•  ....  .    j  _ 
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leur  av.oît  donné  le  paîn  du  Ciel  à  manger  ; 

itiàis' îl  reprît ,  que  ce  n'étok  point  Moïfe 

uî  le  leur  a  voit  donné.  (TeJimonPerCf  dîti 

,  qùî  vous  k  dqnm.  lu  vériiatU  Pain  du 

Ciel  rt'ejl  autre  chofc  que  celui  qui  en  ejl  dej^ 

undu  pour  donrur  la  vit.  Hé  !  Seigneur  i 

dîrent-ils  à  ces  mots ,  donnez-nous  doru  cou* 

jours  de  ce  Pain*  C^efl moi-même  y  rcçonàit^ 

il  alors ,  quijiiis  ce  Pain  de  Fie.  Quicon* 

quévientà  moi  naurkj^amkis  de  faim.  Or 

tous  ceux  que  mon  Père  m* a  donnes  y  yien^i 

dront  y  &je  rCtn  rejetterai  aucun  y  car  je  ne 

fuis  pas  À^cendu  du  Ciel  y  pour  faire  md 

'9olonié ymaispourfmrelàfienne;  &f&vo^ 

tonti  eu  que  je^nt  perde  titfide  cequ^W  m* a 

donne  y  &  que  "  quiconque  moitié  fiù  y  & 

croit  en  lui  y  reffujcite  au  dernier  jour  pouf 

la  vie  éternelle  (  i  J.  Ce  Difcouirs  fit  beaucoup 

murmurer  les  Juîfe.  Ne  connoiffons-nous pas 

fbn  Père  &fa  Mère?  difbient-iis  entre  eux. 

Comment  donc  peut-il  dire  qu'il  ejldifiendu 

du  Ciet?  Il  m  faM  pas  y  repri^^it ,  que  c# 

que  je  votti  dis  vâiis  étome{t)*  Vous  ne 

fçauriei  venir  à  moi  ,  que  mon  Père  ne  vous 

y  attire  i  &  c*ejl pourquoi  le  Prophète  a  dit  ^ 

,*    .  C  I  T  ATï  G  N5* 

/   *  '  (  \)  Omnè  qucd  dêt  mihi'Pater  dd  me  'Oenîit ,   &  fui  t^J 

5>  ad  m  non  tpcUmfirAs,  quia  dtfieÀdidi  Cmlo,  rtfn  Hfp  &f^ 
ban. VI.  I7.'f8-  '  ^ 
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ïh  feront  tous  les  Difciples  de  Dieu  (  i  X 
<refiqu^il  n*y  a  quccetix ,  que  lui-même  a 
infirtdts  ,  qui  yienrunt  à  moi.  Oïd  ^jejuis 
le  Pain  de  vie  y  qui  efi  defundu  du  Cid^. 
f^os  Pères  ont  mangé  la  manru.  dans  te  dé* 
fert ,  &  ils  font  morts  ;  mais  quiconque  mon* 
géra  de  ce  Pain  vivra,  éternellement  :  &  ce 
Pain  ejl  ma  chair  même  5  que  je  donnerai 
j^our  UfalM  du  monde  ^i).  Les  JiiiÉs  troiu 
voient  divers  fcns  à  ces  paroles^  j)  5  maïs  ils 
en  tevenotent  toujours  à  dire ,  commem  il 
pouvoit  donner  6.  chair  à  manger  ?  Je  vous 
le  dis  en  vérité  ^  cdntinuoit-il  toujours  :fi 
vous  TU  mangei  la  chair  dki  Fils  de  P homme ^ 
&  fi  vous  ne  buye^fon  fongy  vo^sin^aure:^ 
point  la  vie  dans  yoiis.  Mais  celui  qui  rrufri^ 
géra  ma  àu&r  5  tf»  quïboifa  m<m(angy  aura 
la  vie  éternelle ,  ù  je  lé  rtffufciterai  au  der-^ 
nier  jour  i  car  ma  chair  eft  vraiment  viande^ 
&  monfang  vraiment  yreuvags^tqtd  la  man* 
gt  &  te  èok  demeure  en  moi  &  moi  en- lui  ; 
&  de  même  que  je  vis  fâr  mon  Père  ,  duffi 
<elui  qui  me  mangera  vivra  par  moi:.  Plu-,* 
fiéurs  de  fès  Difciples  même  trouvèrent  ce 
Pîicours  bien  étrange ,  Se  ne  pouvoient  Yé^ 

•.■"...'  •    f     ,  ■>• 
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(i)Et trunt cmnts  (  doSii  ptc  ).  Joan.  VI.  4fV 

(i)  Cmto  me* tft  {  qusm  ego  gûba  ) pro  mmnU  yiti^  ibid/}t» 
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conter  (i).  Mais  Jéfas^  fçachanc  leur  pen-« 
iee  (i)  ',  Quoi  !  leur  dic-il ,  cela  vmisfcanda^ 
lifi  ?  Et  qutfcroit'Cc  donc  ^fi  vous,  voyU[  U 
fils  de  l'homme  remomerd^où  Uejivcnu  (^)? 
C*cji  CEfprit  qui  fidt  vivre j  la  chair  n^efi 
'  bonne  à  rien  :  les-pareles  que  je  vous,  dis  font 
£Jprit  &  Fie.  Mais  c*efi  qu'ilycn  a  pamd 
vous  qui  ne  croient  pas,  {^^  /  6t  jcnai  qui 
trop  xaifon  de  dire,  que  perfomu  ne  p^ut 
venir  a  pioi.y.qU*il  ne  lui  f oit  donné  par  mort 
Père  d^y  venir  (j).  Il  y  en  etit  pourtant 
beaucoup  qui  le  quittèrent  alocs  ;  5c  comme 
il  demanda  aux  Apôtres ,  s'jls  nci  le  quitte«i 
foient  pàsiiuflî  (6)  ?  A  qui  irons-nous,,  Seir 
jiz00i^ A.  répondit  Simm«  Qefi'vom  qui  aye^ 
lap<trok  dévie  y  ^ mus  ne  "pouvons pas^ 
douurquevousnfifi^e;^Jc.Çhrifin  Cepen^' 
dont ,  dit JéGis ^quoique jetons aye choifik 
^nji petit  nombre  parmi  tant  d^ autres  y  Pun^ 
dtvouseâunDimé^^ 
.  «Depuis^  ccmûiM^.itoil^^noiteiJKi^orçcbiis 
k  Synagogue  oa  jour  de;âj>bati,  jU  y  utou^ 
va  lin.mmme^  pi^os  dek^maîiv  drcnce^ 

...     .  C  I  T  AT  I  ON  s..  j; 

f  X  )  tiwmi  fermt ,  &  ^nm  ftttfi  emm  audirt  i  Joan.  VT.  Ct^ 

(  r  )  Seiens  a^udffniêtilfitff.  ibjd.  f  ^t   ^^ . 

(  3  )  H§c  vos  fcanddlifdt  i  Sjergé  viderttii  rilmm  hmwk 
0ftenientem  ubi  erar  priua.  ibid.  6i  ^  €%• 

(  4  )  ^W  f^i  q^d^in  ;  &c.ib\é.  6^5.  ^      î  '^ 

•**{  t;  ypfo^ered  dixi  vobis- , ^  tTt^ ibid.  .€t,  .        ^ 

{  6  )  'KuniuU  &  VU  tw/rji  iAm  ibt(L  ^    . 
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Ces  Pharifiebs ,  qui  écoîeht  préfeiis ,  n'eurent 
)as  la  padeitce  d^accendre  ce  qu'il  fer  oit ,  & 
U2  demandèrent  d'abord ,  s'il  était  permis  de 
guérie  quelqu'un  dans  ce  jour  \  Jéius^  con« 
floiiËint  leur  deÛèin  ^  dit  à  cet  homme  de  fç^ 
lever ,  &  de  venir  au  milieu  de  T  A&mblcer 
Puis  il  leur  demanda  à  eux-mêmes ,  s'il  étoic: 
permis  défaire  du  biaroit  damai  le  jour  du 
Sàbbar?  £t ,  voyant  qu'ils  ne  fçavoieot.que 
irépoadfô ,  Qui  de  vous ,  reprk-îl  ^  ayant  uni 
irtffis^y  nt  là  tmrepas  \£mn^éy  qué]Lqu^ 
jour  qudlcytombc?  Un  homme  vaut  biem 
une  brebis.  A'  ces*  mots  ,  jettâht  fur  eux  ua 
•regaxdmclé.de  pitié  &  d'indigr^atîon  ( j  )  >  il 
St  au>malade4;'étend£efa,main^  &elk  fuip 
^liérfeàJ'inftant.  .  ,     .  ■./';:/.  * 

tJne  autre ibis ,  il  délivra  une  femme* 
dans  un  )our  de  Sabbat  au(I},  d'un  Efpric 
^ontelle  étoit  poffédée  depuis  dix-huit  ans, 
^  qui  entre-  autres  incommoidités  »:  l'avoir 
.Ëlç)urbéfe'a  vA  pôint;^  qu'elfe  n6'p6uVpît  riei^ 
VQk  aa<ieàus  d'elle  {^%  LeCHéf  de|a/Synar 
gogue ,  indigné  qû'oil  violât  aînfi  publique»* 
ment  la- 'Loi ,  dît  au  Peuple ,  quily  avoitfii 
jjpursde  libres  dans  la  femaine  pour  trayait 

' y     '  C'r1-A'Tib.-KS.'   '■•' 

-    (  I  )Circt^JpiçUnstMfum  ira, ,  aontrijhiuiu  [uptrtâçym 

nrdtj  eâhtm;  Mire,  lll^  S '         -^     •     '  * 
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1er  à  ce  qu'on  voulait ,  &  qu'ils  vînflèm  fe 
faire  guérir  alors ,  au  lieu  de  profaner  le  jour 
du  repos.  Hypocrites  que  vous  étés  J  répondit 
}érus«  Nul  de  vous  ne  faitfcrtipuic  dcdéHcr 
étujotird*hm  fan  bœuf  pour  le  mmir  boire  ^ 
&  cette  pauvre  Fille  d* Abraham  enchaînée 
depuis  tant  d"^ années  par  Satan  ne  powrra 
j>as  être  délivrée  (i)  ?'  Les  PharUtens  rougi- 
rent de  hcmce  à  cette  réponfe ,  voyant  que 
le  Peuple  y  applaudi0bk  (i).  Ib  fiirent  d  a« 
t)ord  rapporcèr  atlx^Hérodiêns  (LXIX)  que 

CiTATïOKS. 
*  *  (l)  Uéuic  MUtemfUàm  ^4^ràhà  éiuam  4%<w  Sâtânés ,  eeéi 

^i  •  Luc.  Xni.  1^.  ,;      . 
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'  (  LXIX.  )  G'ctoit  une  efpécîc  de  Confféirîe  înfthuée  l 
]'hotis«iE<  du  Gt^i^  Hérôdc.,  mèint  dtS^A  yjvfoit  ;  a» 
IttU  flué/i^clles  y.qu'on  éômme/iça  en  ce  méipe  Cfm^d'éc.47* 
hllr  àVhonnpur  des  empereurs  Uomaiûs',  ne'furent  inftri. 
tuées  qa'aprî«  léut>mûtt ,.  a<âi  cottfi^^itence  dSeiejiY  Apne^ 
théofe.  ;Oes  HltodieBr  fMJtvoi^t  pxef^ue  tpntn  les  xn^n^çs 
opinions  que  les  Sadùcééns  V    excepté  qulls  cro/eJent 
quliépûde  ctott  le  Mêflie  i  caiflédéfa  ptoCJérié»  àeim 
.Viâoke»  consinuelles ,   de  fes  riçheflès  immenfes  ,   &  du 
zélé  extraordinaire  ^u'II  témoignoic  pour  la  Loi  dans  hoiim 
tes  les  occasions  qui  n'incéreiloienc  point  les  Romains.  Or 
toutes  ces  chofes  s'acco^doienf  bkn  mieux  que  la  vie  de 
Jéfus-Chrifl  avec  l'idée  toute  grolfîere  ',    matérielle  >   Bc 
fïtdteffhe  qucles  Jutf«  avoieiK  dé  Ja  gloire  Se  4r  la  pmC- 
lance  du  Meifie  à  venir.  Entre  aubresi  cérémonies  qui  /eitf 
Itoiem  particuJ^râs  »  iU  câél>roient  focc  .folemneil^menc 
>(  joue  4e  I4  asâS40Stde  U  fiLoi.  Voiiâ  oc  ^uî  ifçfeut  diçi 

Jéïui 
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t>  E  3^5^  ^"^  H  n  I  s  T ,  Livre  IL  19  j 
^éfus  avoît  vîolc  la  Loi,  Second Iter  avec 
eux  des  moyens  de  le  perdre  ;  mais  il  fbrtit 
de  la  Ville ,  &  s*en  alla  du  côté  de  la  mer. 
•  Comme  il  paflbît  le  Ibng  des  bleds ,  uti 
jour  de  Sabbat  encore ,  &  des  plus  folem- 
nels  (1)  ,  fes  Difciples  arrachèrent  des  épis 
qu'ils  mangèrent  après  les  avoir  broyés  dans 
leurs  mains.  Auflitôt,  des  Pharifiens,  qui 
l'avoient  fuivi ,  lui  remontrèrent ,  que  c'étoîc 
violer  la  Loi  5  mais  il  leur  demanda  s'ils 
n'avoient  jamais  lu  ce  que  fit  David  du  tems 
du  Grand-Prêtre  Abiathar  ,  &  ceux  quL 
étoîent  avec  lui ,  une  fois  qu'ils  furent  pred 
fés  de  la  faim  ?  Comment  il  entra  dans  là 
Maiibn  de  Dieu ,  &  mangea  avec  eux  les 
Pains  qui  y  étoient  expofés ,  &  dont  il  ne- 
toit  permis  qu'aux  Sacrificateurs  de  manger  > 
travc:^vous  point  aujjl  lu  dans  la  Loi  g 

Citation, 

(  I  )  sMéU9  fecundo  frimo,  Luc.  VI.  i. 
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^e  plus  calronnable  fur  ce  fujet  fort  douteux  »  comme  pfii^' 
fîeurs  autres  qui  font  traités  claÂs  ces  Remarques  -y  8c  Cut 
lefqueiles  Ci  l'Auteur  prend  parti  dans  la  dtverfîté  àti  opi- 
nions Ats  Doâes ,  ce  n'eft  pas  qu'il  foit  beaucoup  plu» 
perfuadé  de  la  vérité  de  celle  où  il  fe  range  que  de  celle» 
qu'il  abandonne.  Il  y  auroit  une  extrême  témérité  dan» 
cette  perfuafîon  en  des  matières  fi  obfcures  ;  mais  c*e{\  qu'il 
a  cru  devoir  fe  déterminer  ainfî  de  quelque  maniete  que  ' 
ce  fât ,  pour  fixer  l'intelligence  des  Leéicurs ,  qui  n'aU- 
roient  pas  peut-être  aimé  à  demeurer  fufpendus  entre  lç# 
^iycf y  avis.  .      '     '     -    i 

Tome  /,  R 


ip4  ^  ^    Vit 

condîvua-t-il ,  que  ces  Sacrificaieurs  mime 
geîivent  fans  péché  (  i  )  violer  U  Sabbat  dans 
le  Temple  (^LXX)  ?  Or  je  vous  apprens  qut 
ului  qui  vous  parle  ejt  encore  plus  indépen^ 
dant  que  le  Temple  (x)  {LXXV).  Si  vous 
trumdit:^  cette  Parole  du  Prophète  y  J'aime 
mieux  Miféricorde  que  Sacrifice ,  vous  ne 
condamneriez  pas  comme  vous  fûtes  des 
innocens.  Sçache^  que  le  Fils  de  F  homme  ef 
Maître  du  Sabbat  même  y  que  le  Sabbat  efk 
fait  pour  C homme  ,  &  non  pas  C homme 
pour  le  Sabbat. 

Il  s'embarqua  enfuice,  &  les  Diicipled 
ayant  oublié  de  fe  fournir  de  Pain  aupara* 
vant ,  ils  fe  fouvinrent  trop  tard  qu'ils  n'en 
avoîent  prclque  point.  Jéfus ,  qui  les  inftrui- 
foit  toujours  j  leur  ayant  dit  alors  entre  au- 
tres chofes ,  qu'ils  fe  gardaflènt  du  Levain. 

<tes  Pharifiens ,  ils  examinèrent  entre  eux 

,  .  .    . 

* 
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(  t  )  Sint  erimine.  Match.  XII.  5. 
(  1.  )  ayico  Murem  whit  »  qtêU  tèmfiQ  mijùKeJfbic^  Sijantù 
^uid  tfi,  ibid  ^  »  7. 
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(  hXX,  )  C*e(l  qu'il  leur  ée6ic  permis  de  traTaiIlerpen<^ 
dianc  le  Sabbac  même  aux  chofes  néceflàires  pour  les  Sacri- 
fices ,  comme  de  pétrir  >  &  autres  femblables ,  d'où  vroc 
une  maxime  parmi  les  Juifs  »  qu'il  n'/  avoit  point  de  Sab- 
bat dans  le  Temple. 

(  LXXl,  )  C'étoit  une  maxime  parmi  les  Juifs  ^  qutf 
le  Proj)bêce  étoit  pjus  que  le  Temple»  c'étoit  â  cau/ê  de 
cela  qu'il  lui  étoit  permis  de  ûciiHei  hors  du  Temple^   .  . 


^  i>  le  fens  de  ces  paroles ,  &  conclurent  qu'il 
entendoic  parler  de  ce  (^*?ls  ne  s'étcdent  pas 
fournis  de  Paîn.  Maïs  Jefus ,  voyant  leur  er- 
reur ,  jimes  de  peu  de  foi  !  leur  dît-il ,  à  quoi 
aiUi-vous  fongtr  {1)?  Ne  vous  fouvunt'-il 
plus  combien  de  monde  y  ai  nourri  â  deux 
diverfesfois  avec  un  peu  de  Pain  &  qiulques 
Poisons  ?  Et  y  fi  t^ous  vous  en  fouvcnc[  , 
jwuve['V0us  croire  que  je  crains  de  manquer 
éU  nourriture  y  quand  je  vous  dis  de  vous 
ggrderduLevaitides  Pharifiens  ?  Alors ,  ils 
compment  que  par  de  Levain  il  entendoit  la 
Soârine  des  Pbarifiens. 

Il  aborda  à  un  Pays  nommé  Magedan ,  oi\ 
il  en  trouva  encore  qui  le  prièrent ,  comme 
d'autres  Tavoîent  déjà  prié  une  fois ,  de  leur 
faire  voïVqiielque  prodige  en  témoignage  de 
la  vétite  de  fes  fenfeîgncmcns.  Nefçaurie^^ 
yous  ,  lent  dk-il ,  difccmer  de  vous-mêmes  ce 
tpùtfibon^aiPee  ce  qui  ne  refl  pas  (3)  >  i 
moins  que  de  voir  des  prodiges  pour  vous  en 
4^Jurer  ;  vous  qui  pénétre:^  quelqiufois  même 
dans  V  avenir  par  yos  conjeSures  ?  «  Un  pau-i 
»vre  mendiant ,  tout  couvert  d*ulceres  , 
9J  ajouta-t-il  à  ce  propos,  fè  cenoic  d'ordinal. 

Citations» 

C  I  )  'Difceftéhûm  intrafe.  Mattli.  XVI.  7; 
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»  re  à  la  porte  d'un  homme  fort  opulent  ^ 
9i  fuperbe  en  habits ,  &  qui  fkifoît  grand - 
»>  chère.  Ce  miférable  ne  (buhaitoit  pour 
»  toute  nourriture  que  les  miettes  qui  tom« 
aboient  de  la  table  de  ce  riche;  mais  on  ne 
i>  lui  donnoit  rien  :  feulement  les  chiens  ve- 
«noient  quelquefois  lécher  fès  plaies  (i). 
»  Il  arriva  {%)  qu'ils  moururent  tous  deux. 
a>I.e  riche  fut  enfeveli  dan$  le  fond  de 
5>  l'Enfer  j  &  comme  il  levoît  les  yeux  vers 
M  le  Ciel ,  il  apperçut  le  pauvre  dans  le  Sef a 
»3  d'Abraham ,  où  les  Anges  l'avoient  porté. 
9>  Perc  Abraham  ,  s'çcria-t-il  auffitôt  ,  ayc 
yyjfuUdc  moi  y  &  m*envcye  par  cet  homme 
99  une  goutte  d^eau  pourfoulager  ma  langue 
fydu  feu  qui  la  dévore  (3).  O  i  mon  ^3 
97 lui  dit  Abraham ^fouviens^-toi  que  tu  nos 
9>  eu  que  des  bunsen  ta  vu  ^  &  que  celui 
97  que  tu  vois  n* ayant  eu  que  des  maux^  il 
»>  ejljujle  quilfoit  confolé  {^ypcndantqu^on 
9>  te  punit.  Un  Efpace  immenfiy  impénétra* 
97  ble  f  s^ étend  entre  toi  &  nous  ,  &  petfonnc 
97  ne  le  peut  traverfer  (5  ) ,  Du  moins  >  reprit 
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Im^uAm  mtâm ,  f  mm  cnttior  m  hécfléumms,  ibid.  §4. 
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(  5  ;  Et  m  hit  êwnnbHs  inter  not  &  vot  chétûf  mnpntmfr^ 
mâtum  ejt ,  ut  bi,  ^ui  volunt  hinc  ff^Anfri  tui  vos,  nw^^fif  » 
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>>le  riche  infortuné ,  envoye-ic  che^mon Pe-^ 
»  re  9  pour  avertir  mes  frères  y  qu'ils  ne  vien- 
»9  Tient  pas  comme  moi  dans  tes  lieux  de  tour'- 
-Mmens  (i).  Ils  ontMoîfe  &  les  Prophètes ^ 
j> répondît  le  Père  des  Croyans  :  qu'ils  Us 
9>  écoutent.  Ilsferoiem  bien  plutôt  pénitence  ^ 
n  infifta  toiij  ours  le  mal  heureux  ^Ji  quelqu  'un 
9iretoumoit  à  eux  d'entre  les  morts  (1), 
»Mais  Abraham  lui  répondit  encore.  S'ils 
n  ne  croient  ni  Moïfe  ,  ni  les  Prophètes  ,  ils 
97  ne  croiroicnt  pas  non  plus  ,  quand  ils  ver* 
9>  raient  rejfufciter  des  morts  »,  ' 

Depuis  ce  tems ,  Jéfus  ne  fit  plus  que 
voyager  par  la  Galilée  &  les  Pays  voîfins  (  3  ), 
(ans  arrêter  nulle  part ,  ni  vouloir  être  cou- 
-  nu  ;  mais  il  étoît  bien  difficile  de  le  cacher 
•  (4^.  JJtiQ  fois  entre  autres,  qu'il  étoît  près  de 
Tyr  &  de  Sidott ,  Ifhe  femme  Cananéenne^ 
ayant  ouï  parler  de  lui ,  le  vînt  chercher  oïl 
il  logeoit ,  pour  le  prier  de  guérir  fa  filh  *  i 
étoit tourmentée  de l'Efprit immonde.  1  3 
Di/aplés,  voyant  qu'il  ne  faifoit  pasfti 
É>lant  de  l'entendre ,  le  prièrent  de  la  /atis- 
faire,  parce  qu'elle  les  împorti^noit  de  fes 
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cris  (i)  ;  maïs  îl  leur  répondit ,  qu*îl  n*écoît 
envoyé  qu'aux  brebis  égarées  du  Troupeaa 
dlfrael  (x).  A  ces  mots,  elle  fe)ettaà{ès 
pieds ,  &  l'adorant  elle  le  conjura  de  nou- 
veau de  guérir  fà  611e^  IL  faut  ^  dit-il,  qiU 
Us  tnfans  de  la  Mai/on  fount  raffafiis  au-^ 
par  avant  (j)  ;  &  Von  w  leur  ou  pas  U 
Pain  9  pour  u  donner  aux  chUn$^  Sans  dou* 
u  y  Seigneur  5  réponditrelle ,  entendant  bien 
qu'il  la  refîifoit  ^  parce  qu'elle  n'étoit  pas 
Juive  'y  mais  les  chiens,  ajouta-t-eUe  aufficot, 
mangent  bien  quelquefois  de$  nùettes  qui  ton^ 
lent  de  la  table  des  enfans  (4).  O  femme  ! 
$'écria-t-il  alors ,  votre  foi  ejl  grande:  quil 
vous  foit  fait  comme  vous  le  fouhaite[.  Mal' 
heur  à  vous  Corofaîn ,  cantiiiua-t-U  à  ce  ifto- 
"ÇQS ^malheur  à  vous Betfaide!  SiTyr  & Si-^ 
don  m'avoientvufaire  lès  mêmes  mervdlUs 
que  vous  {LXXIJ)  >  il  y  a  longtems  qu'elles 

Citation  $. 
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(  LXXlh  )  Quand  le  Prophète  Ezcchîel  alla  menacef 
Jeshabitaiu  de  ces  deux  Villecde  U  parc  de  Dieu,  qu*tk 
/oroienr  punis  de  ce  qu'ils  infuIcoleAc  au. malheur  des 
Juifs  qui  étoienc  alors  Captifs  des  ChaHéens  t  &  de  ce 
qil*aii  lieu  de  trafiquer  avcc  eux  plus  charitablement  en 
confidciatioA  de  leurs  adYC££ccs9  ils  ufoieiic  aa  concraifi 
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murount  fait pinîtencc  dans  la  cendre  &  dans 
te  Ciliu  {LXXIII),  Auffiyjc  vous  décla" 
re  y  que  ces  deux  Villes  Païennes  feront  tra> 
fies  au  dernier  jour  moins  rrgourtufemem 
que  vous  (i).  Et  toi  y  Caphamaiim  ^  dont 
la  gloire  efl  fi  grande  ,  tu  feras  autant 
rabaiffee  que  tu  as  été  élevée  (^i).  Si  Sodo^ 
me  &  Qomorrhe  avoient  vu  les  miracles  que 
j^ ai  faits  a  tes  yeux  ,  peut-être  qu*  elles  fc'^ 
raient  encore  [^).  '    ;> 

Il  quitta  auffitôt  après  ce  Pays ,  &  s'en  al- 
la aux  environs  de  <!!Jéfarce  de  PhHîppè.  Du- 
rant le  chemin ,  il  demanda  à  fes'Dîiciplcs  ce 

ClTATIOHS, 
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fle  tomes  Cônes  de  violence  &  de  fraudes  dans  le  CommeN 
ce  qu'ils  avoient  cnfcmbfc.  Or  les  menaces  de  ce  Pro- 
phète ne  fcrvircnt  de  rien,  parceque ,  à  ce  que  Jéfus-Chrift 
iuppore  en  cec'eâdt«tt  •  il  tae  £dfc  pA<  donné  à  £zé- 
chiel  de  faire  des  miracles  poui;  prouver  la  yérité  de  Tes 
paroles. 

(  LXXJIJ.  )  Le  Cilice  ou  5ac  ,  car  c*cft  la  même  chofe  i 
Itoit  une  manière  d*faabillement  lugubre  5c  de  pétiitcnce  » 
duquel  les  Prophètes  fe  revécbîent  quani^  ils  la  prèdioient  > 
comme  pour  donner  exemple  â  ceux  qu*ils  vouloient  ex* 
citer  à  la  faire.  Quant  â  la  cendre  ,  c*étoit  aûffi  une  efpéce 
de  pénitence  parmi  les  Juifs ,  de  s^en  couvrir  la  tête.  Ulyfj- 
fe  Bc  Priam  font  repréfentés  dans  Homère  ,  ainfî  que  Jot> 
dans  l'Ecriture ,  couchés  fm  4e  1^ cendre,  |>our  Qk^r^ 

4'uae  extrême  afBiOioxu  

MX} 
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4]u  on  difoîc  de  lai(i)3  Les  uns  ^  répondw 
.rent-ils,  difent  que  vous  êtes  Elit ,  (T autres 
Jean-Baptijlt  y  d* autres  Jérémie  y  &  d^au* 
très  difent  feulement  que  quelqu^un  des  an^ 
tiens  Prophètes  eft  reffufcitl  {LXXIK).  Et 
vous  autres  (i)  >  rcçtit-Àl^qu^en^ites-vous? 
Que  vous  êtes  le  Chriji,  répondit  SimoQ 
auffitôt ,  le  Fils  de  Dieu  vivant.  Alors  Jéfus, 
Kous  êtes  heureux  ,  6  Simon  ^  car  Un" y  a 
qut  mon  Père  quipuijfe  vous  l^ avoir  révélé^ 
J^tfupHjf  vou^f déclare  qiu  vous  êtes  Pierre  ^ 
&  que  Je  bâtirai  mon  JSglife  [LXXV)  fur 
,uue  Pierfe.  Toute  la  puiffanu  de  V Enfer 
•  nefçauroit  la  détruire.  Ce  que  vous  aure^lU 
fiir  la  Terrelefera  de  mérru  dans  h  Ciel  y  & 
tout  ce  que  vous  déliere^y  fera  dilU  ())» 


1**.  '.  \       "^ 
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f  I  )  ^wm  diettnt  ejfefiium  hotmnii  >  Mitth.  XVI.  1}^ 
(  1  )Vos  vefo.   ibid.  if. 

(  j  )  Parts  inferi  non  prdvaiehunt  adverfut  04m,  ^«0^ 
tum^Ht  ligikveris  ,  &c,  ibid.  z  8  ,  19» 
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(  iXXjfP*",  )  d'eft  qife  beaucoup  de  Juif**  croyoîent  h 
^^Iftcppr^cofe  'de  Py^ hagore  «  comme  »  que  PAme  de  Phi- 
^npc^  ayOK,  p4^  d^ns  Elie  •  &  d'Elie.dans  S.  Jean-BapciAe  { 
celle  d!f  Jerçiinié  <  liins  le  Prophète  Zacharie  i  celle  d'A- 
J^m  ,  daiis  David  1  &  de  David  dans  Jéfus-Chrifl. 

(  LXXV..  ).  Ce  mot  n*cft  pas  tout-â-faic  nouveau  dans 
^'Evangile.  Le  Peuple  d'ifracl  eft  appelle  de  ce  nom  au 
^apicre  IV.  du.Lévicique  ;  aufTi  il  écoic  la  figure  de  l'f^Ure 
jiouyeHe.  Dans  J^  Grec*  il  iîgnifîeprccifeiuencuae4tt9i&? 
\}iz  d'u^e  (!ei;calhe'A)i'ce'deperroaae<» 
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ïl  leur  défendît  enfuîte  de  dire  à  perfbnne 
cju  il  fut  le  Chrîft ,  &  leur  déclara  en  même 
tems ,  qu'il  falloît  (  i  )  qu'il  allât  à  Jèru(alem  , 
qu'il  y  fouffrîroit  beaucoup ,  qu'on  l'y  feroîc 
ixiourir  ,   &  qu'il  reflufciteroît  trois  jours 
après.  A  peine  eut-il  achevé  cette  prédiÂion, 
cjue  Simon  le  tira  en  particulier  pour  l'en 
reprendre,  jé  Dim  ncplaife ,  lui  dit-il ,  qtic 
rien  defcmblabU  vous  arrive  (i).  Mais  Je- 
fus  y  fe  retournant  vers  les  autres  Difciples  , 
lui  répondit  avec  un  regard  menaçant  (  j)  , 
Eloigne-toi  Je  moi ,  Satan  ,  qui  me  fcanda* 
4ife.  Tu  né   connois  que  la  prudence  de^ 
hommes  y  &  nas  aucun  fentiment  de  la  Sa-* 
geffe  de  Dieu  (4).  Il  leur  parla  fouvent  de- 
puis, fur  le  même  fujet  :  mais  'Awt  leur  étoic 
pas  àom\é  de  compAnore  cette  Prophétie 
(5) ,  &  ilsnoférent^aijiais  le  faire  expliquer 

Ïlus  clairement  (6) ,  quoiqu'elle  les  affligeâÇ 
eaucoup  (7).  • 
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^01  -La  V  r* 

Six  jours  après  p  il  prît  avec  lui  (i)  Si- 
mon ,  Jacques ,  &  Jean ,  &  fe  retira  fur  une 
Montagne  fort  élevée.  Il  s'y  mît  auflîtôt  en 
6raifony&:  cependant  fesDifciples  s'endor-* 
mirent  (i).  Comme  il  prioit,  fon  vifage 
devint  tout  autre  (j) ,  il  en  rejaillît  tout  d'un 
toup  un  éclat  extraordinaire  :  Tes  vêtemens 
devinrent  aufll  extrêmement  brillans ,  & 
plus  blancs  que  la  neige  (4)  ;  &  il  parut  deux 
hommes,  <iuîs*entretcnoient  avec  lui*  Ce* 
toit  Moife  Se  Elie  :  ils  avoient  une  Majefté 
admirable  (5) ,  &  lui  parloient  de  la  mort 
qu'il  devoit  fouffrir  à  Jcrufalem.  Les  Dîfci-n  • 
pies ,  s'étant  éveillés ,  forent  tb^t  cflFrayés  de 
ce  fpeûacle  (6)  -,  &  comme  les  deux  Pro- 
phètes commençoient  à  difparoître  (7) ,  SU 
mon,  ne  fçachanïfcetqu'il  difbît  (8) ,  pro-- 
pofa  à  Jéfus  de  faire  trois  tentes  fur  la  Mon^ 
tagne ,  Tune  pour  1  v ,  &  les  deux  autres  pour 
A^ïfe  84  pour  Elie.  Mais  Moïfe ,  Eli^  ,  SC 
lui,  forent  en  içcipe  tems  environnés  d'une 
Buée  lumineuse,  qui  acheva  de  dérober  xe9 
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:  t*rophçces  à  la  vue  4es  Dîfcîples  ;  &  û  fortît 
•  une  voix  de  cette  nuée ,  qui  dît ,  Fbici  mort 
.cherfilSf  le  digne  objet  de  ma  complaifance: 
;€*efl  luifeul  qu^il  faut  ioouur  (  i  ).Au  fon  de 
CCS  paroles ,  les  Di{cîple$  tombèrent  d'effroi 
.  le  vifàge  cmitre  terre  (i)  •  maïs  Jéfus  s  ap- 
'.procha  d'eux ,  il  leur  dit  de  fe  lever ,  &  de  ne 
i  rîen  craindre.  Ils  faaufférent  les  yeux ,  &  ils 
ne  virent  plus  que  lui.  Il  leur  défendit  for- 
tementen  defcendant  avec  eux  de  la  Mon- 
tagne ,  de  parler  de  ce  qu'ils  y  avoîent  vu  , 
i  <çi*il  ne  fôt  mort  &  reffufcité ,  &  ils  lui  obéi- 
rent fidèlement  ;  mais  ils  étoient  toujours 
•.bien  en  peine  de  ce  qu*il  vouloir  dire  de  reC. 
ifiiiciter  (})• . 

Il  rejoignît  le  Peuple  &  les  autres  Difciples 
.clans  la  piaf  ne ,  &  il  les  trouva  qui  difputoîenc 
•avec  des  Doâeuts.  Comftie  il  en  demanJoic 
4e  fujet ,  un  homme  ,  dont  le  fils  unique 
itoit  pofledé  d'un  Démon  fourd  &  muet ,  fe 
Mïtt  jetter  à  fes  pieds ,  &  après  une  longue 
{exagération  des  violences  de  cet  Efprît ,  il 
:dit ,  qti*ii  avoir  préfenté  fon  enfant  aux  DiC» 
cipies ,  mais  qu'ils  n'avoîent  pu  le  guérir.  O 

^  *     * 
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Troupe  méchante  &  incrédule^!  s'écria  JéfifS 
kctïyiCcontSjjufqu'à  quand faudra-t-il que 
jefoufre  de  vous  (i )  ?  Enfuice ,  il  fe  fit  ame» 
ner  l'enfant ,  &  auffitôt  rËfpric  commença 
à  le  tourmenter  y  &  le  jetta  par  terre  avec  des 
convulfions  horribles  (i).  Jéfus  demanda 
depuis  combien  de  tems  il  y  étoît  fujet  ?  -Le 
Père  répondit ,  que  c'étoît  dès  fbn  plus  bas 
âge ,  que  le  Démon  Tavoit  jette  plufieurs  fois 
àinfi  dans  le  feu  &  dans  l'eau ,  pour  le  faite 
périr  ;  &  il  conjura  de  nouveau  Jéfiis  d'avoïc 
'  pitié  d'eux ,  s'il  le  pouvoit.  Mais  plutôt  \  lut 
répondit  Jéfus  ^Jî vous-même  pour e:^  croire  $ 
car  tout  ejlpojible  quand  on  croit  (  3  )  •  Oui  Je 
crois  y  Seigneur  ,  dît  auffitôt  cet  homme  en 
pleurant  ;  m^s  faites  que  je  croye  encore 
mieux  (4).  Alors ,  le  Peuple  fè  preflànt  autour 
d'eux  pour  voir  ce  qui  arriveroit ,  Jéfus  re- 
prit le  Démon  de  fa  cruauté ,  &  lai  commati* 
da  de  fortir  de  ce  corps  pour  n'y  rentrer  ja- 
mais. Il  obéit  avec  de  grands  cris ,  &  il  agita 
encore  le  pofledé  avec  tant  de  violence  en 
le  quittant ,   que  tout  le  monde  le  cruç 
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tnort{  I  ).Maîs  Jéfus  le  prenant  par  la  main  le 
fit  lever,  &  le  rendit  àfonPere  parfaite- 
ment guéri.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens 
admirèrent  la  Grandeur  de  Dîeu,&  difoient 
entre  eux  ^11  a  bien  fait  toutes  chofes  :  il  a 
rendu  VoiM  aux  lourds  ^  &  la  parole 
aux  Muets  (z). 

Pendant  que  Jcfiis  voyageoît  aînfi  par  la 
Galilée ,  il  mahgeoit  indifféremment  avec 
toute  forte  de  gens  Publieaîns  &  autres  pé- 
cheurs :  &  cpmme  les  Pharifiens  s'en  fcanda- 
lifoîent  toùjours'(}) ,  Qui  de  vous ,  leur  dît- 
il  un  )Our  payant  perdu  une  des  brebis  defon 
troupeau  ,  ne  qtâtteroit  pas  le  rejle  pouraU 
1er  la  chercher  ?  Et  Ji  vous  la  trouvie^y  ne  la 
chargerie[-yQUS  pas  avec plaijir fur  vos  ipaur 
U^s,  j^  rst^e  vous  donneroit^lU  pas  beaucoup  . 
plus  de  joie  que  touus  les  autres  qui  nefefe^ 
raient  pas  égarées  ?  Je  vous  dis  de  même  > 
qu^onfe  réjouit  beaucoup  plus  dans  le  Ciel 
pflur  un  pécheur  qui  fait  pénitence  ,  que  pour  ' 
un  grand  nombre  dejuftes  qui  n^ont  aucun 
iejbin  d^ m  faire.  Le  plus  jeune  ^  leur  dit-il  n 
cofiùte  Curie  niên>efujet,  des  enfans  d'un 
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hcmmc  fuî  avoit  de  grands  biens  ^  ipyani 
perjuadc  àfon  Père  de  lui  donner  la  part 
qui  lui  en  dévoie  venir  (  r  ) ,  V emporta,  avec' 
fid  en  Pays  étranger  yOÙU  Veut  bientôt  dif* 
Jipee  en  toutes  fortes  de  débauches  {i).Peude> 
tems  après  il  y  eut  une  g/rande  fiumne  dans^ 
le  Pays  où  il  étoit  ^  &  le  Pain  y  devitttfi 
rare  y  qu^  il  fut  réduit  a  garder  les  Pourceaux 
pour  en  avoir  ;  encore  lui  en  donnoip^n  bien' 
peu:  &  une  fais  quil  envioiten  lui-nïêtnjt 
les  Animaux  dont  il  dv  oit  foin  ^  de  ce  qu*on 
TU  leur  épargnoit point  leur  nourriture  ^3)9 
ilfe  rejffhuvint  combien  d* ouvriers  avoient 
de  refe  dans  fa  Mai/on  paternelle  dé  ce  qu*it 
n* avoit  pas  affe^Çj,  Sur  cette  penfée^  ilferé^ 
fçud  à  partir  pour  y  retourner  ,  fans  autre 
prétention  qut^  d*y  être  nourri  comme  le 
moindre  de  tous.  Son  Père  y  s* étant  trouvé 
fiirUchemin  paroùilarrivoit  yle  reconnut 
de  loin  :  il  enfiit  wuchi  de- pitié  ^  &  couranV 
'  oMirdevant  de  lui  pour  Cembrajfer,  Je  fuis 
coupable ,  Im  ditfon  Fils  y  devant  Dieu  &  • 
dfïvant  vous  ^  &  je  ne  mérite  plus  tfctre  ap-  ' 
pcUé  votre  enfont..  Mais  le  Père  y  nefifin^^ 
tant  pas  de  joie  ,  lui  fit  apporter  d^ autres 
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'{t)TwtiwtmfHbJFdmis  que  mê  t^mii^.  Lac XV.  MÎ 
{%) Vivendùluxuritsk,  ibjd> JJ. 

'(  J  )  CHfieh^  implert,  vtntrtmfmim  it  filMu  quêsfinf 
mêmdm»kâw*ibid,ie^  . 
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Habits  (i)  9  &  commanda  qu'on  préparât 
un  grand  Fejlin  ,  pour  fe  réjouir ,  difoitM  , 
cle  ce  que  fon  Fils  étoît  reflùfcité.  Comme  ils 
itoient  à  tabler  V Aîné  de  la  Maifon  y  qui 
revenait  des  Champs  ,  entendit  en  appro" 
chant  du  Logis  le  fon  des  injlrumens  qu'il 
avait  fait  venir  pour  la  Fête  ;  &  en  ayant 
appris  lefujetparun  Domejiique  qu'il  ren* 
contra  9  il  en  conçut  tant  d'indignation  ^ 
qu'il  ne  voulait  point  y  entrer  y  quoique  fon 
JPere  menu  fortît  pour  Ven  prier.  Il  y  a  tant 
de  tem§ ,  lui  dit  cet  Aine  ,  que  je  vous  fers 
avec  toute  la  foumiffion  &:  rattachement 
que  vous  (çavez ,  (ans  que  vous  m*ayez  ja- 
mais donné  de  quoi  faire  le  moindre  régal  à 
mes  amis  ;  &  votre  puiné  n*eft  pas  fitôt  reve- 
nu de  manger  tout  le  bien  que  vous  lui  avez 
donné  avec  les  Femmes  de  mauvaife  vie  , 

2ue  vous  prodiguez  le  refte  pour  honorer 
rci  retour  (2)  !  Mon  Fils ,  répondit  le  Père  , 
vous  avez  toujours  été  avec  moi ,  &  tout 
ce  que  j  aï  eft  pour  vous  ;  mais  j'avois  per- 
du votre  Frère ,  &  je  me  réjouis  de  l'avoir 
retrouvé. 

Citations, 

(  î  )  SfUmfrimûm,  Luc.  XV.  »i. 

(  1  )  Ecce  ror  mmis  ftrvio  tibi  ,  &  numquam  mândattnâ 
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Entre  autres  Villes  où  Jéfus  .pafla ,  îl  fut 
encore  à  Capharnaiim.  Il  falloir  payer  cer- 
tain Tribut  par  tête  {LXXVD)  en  y  arri- 
vant ,  &  ceux  qui  le  recevoient  ayant  de- 
mande à  Simon  Pierre  fi  fon  Maître  ne 
payoît  pas ,  il  leur  promit  de  les  fatisfeire. 
Quand  ils  furent  dans  le  Logis ,  Jéfus  lui 
dit ,  Simon  ,  de  qui  croyei^vous  que  Us  Rois 
de  la  Terre  exigent  des  Tributs  ;  de  leurs 
Enfans  ,  ou  des  Etrangers  (  i  )  ?  Et  Simon 
ayant  répondu  que  c'étoit  des  Etrangers  , 
Les  autres  y  reprit  Jéfus,  en  doivent  donc 
être  exemts.  Cependant  ^  ajouta-t-il,  afin  de 
ne  fcandalifer  perfonru  >  alU^^  à  la  Mer  , 
jette\^  la  ligne  ,  &  vous  trouvère^  dans  le 
premier  Poiffon  que  vous  prendre^  une  pièce 
d^ Argent ,  dont  vous  payere^^  à  ces  gais  ce 
que  vous  leur  ave^  promis. 
'  Ce  fut  alors  qu  on  lui  vint  apporter  la 
nouvelle  du  maC&cre  de  quelques  Galiléens 
{LXXni) ,  que  Ponce  Pilate ,  qui  com-. 

C  I  T  A  T  I  o  N# 

r    (  I  )  *^  fi^  fi*"  »  '"  '^  ^*^^*  <  Match.  XVII.  Mj 
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(  LXXVI,  )  Il  étoit  de  deux  Drachmes  par  tête  s  ce  ^ol 
fçvenoit  à  quelque  quinze  fols  de  notre  Moonoie. 
^    (  LXXVIL  XOn  ne  fait  prcciicmenr,  ni  qui  il*  ctoîent» 
ni  ce  qu'ils  avoient  fait.  On  juge  feulement  quç  ce  pou- 
Soient  être  desSeâateuts  d'un  Ju£m  GauUnice  ou  Galiléen, 
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ttîandoîten  Judée  poarles  Romains ,  avoit 
fait  tuer  dans  le  tems  qu'ils  facrifioîent  (j). 
Penfei-vous  ,  dit  Jcfus  kir  ce'  fujet  à  ceux  qui 
Jii/racontoient  cette  aâ:ion,^//e  us  malheu- 
reux fujfznt  les  plus  grands.  Pécheurs  de  tou- 
te la  Galilée  ?  Il  en  ejl  d'eux  comme  de  ces 
dix^huït  perfonnes  ,  fur  qui  tomba  la  Tour 
de  Siloé  ,  &  qui  furent  ente&és  fous  fes  ruî^ 
nés.  Ce  n^efipas  à  dire  qû^il  ny  en  eût  point 
^déplus  criminelles  dans  Jérufaïem.  AuJ/ixes 
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f  i")  Qmrum  fdngumém  Pilatus'  mi/cuit  cumfacrifcîU  eo^ 
rum.  Luc  XIII.  I, 
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311Î  avoit  peu  d'années  auparavant  éiabli  une  ^atrîéme 
scôe  parmi  les  Juift.  &ttc  Sedtc  av'oit"  beaucoup  ^e  rap- 
-î>onavcc  le»  Pharifîens  ;  &  fcs  principaux  Dogmes  avoicnt 
four  but  Pindépendatiçe  &  la  ruine  de  Tautorixé  des  Ro<- 
^aîns.  Il  falloir  que  ces  Galiléens  fuflênt  venus  facrifîer  â 
Jéru/âlem  ,  car  Pilacen'avoic  aucune  aurorUéea  Gafffée;; 
&  que  fur  quelque  a^t^s  de  l^urs  i^ai^vals  defifdns  >'  ^1  <rou« 
vit  i  propos  de  s*cn  défaire  de  cette  manière»  Philon  afTure 
'çiu'il  «toit  iort  cruel  &£ort  violent  V  ainfî^u'on  le  peut 
iogct  pat  fon  entr^prift-finJ^  tiffoc  c^  Têmfje ,  .&  ^ar 
les  Drapeaux  &  les  Boi^fieirs  o»i  croient*  les  Images   dfe 
<l!£nipereur  »  qu'il  fit ..  «ntreiydaiii  ' J^rufiilefA  ;  coinr»'  Ik 
Loi  &  Its  Priviléges.des  Juifs.  Il  y  a  apparence,  que  l'exé- 
cution •  dont  il  s'agit  ici  i  ne  leur  fut  guéres  moins  odieu- 
fe  ,  &  qu'elle  ne«  fut  pas  oubliée'  dans  les  plaintes  qu'ils  . 
firent  de  lut  depuis  au  Gouverneur  de  Syrie  de  qui  il  dé- 
pendott ,   &  qui  obligèrent  ce  Oônvci neur  i  l'envoyer  i 
P.onie  tendre,  icottipte  de  fa  condutcei  l'Etnpercur.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu'il  en  fut  exile-  \  mais  il  A*y  a 
guéres  à^sqfjfunxkç^  que.Joiêph  ».  qui  n.'en^it  tien  »  l*ait 
ignoré  ,  «c  moins  encore  ^u'U  Vùi  outlié.  *  - 

Tome  /•  S  ^ 
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GalUécns  rCitountpas  Us  plus  coupahlts  de 
tous}  &  fi  vous  m  faites  pénitence  y  vous 
périre^  aujfi  cruellement  quils  ontperim 

Environ  ce  même  teins ,  les  Phariiîens  ^ 
qui  cherchoient  à  lui  faire  dire  quelque  cho- 
ie qui  déplût  au  Peuple  (  i) ,  lui  demandèrent 
s'il  étpit  permis  à  un  homme  de  répudier  ù. 
femme  quand  il  lui  plaifoit  ?  Il  leur  demanda  ^ 
lui-même  ce  que  la  Loi  en  avoir  ordonné  3  & 
comme  ils  eurent  répondu  qu'elle  le  permet* 
toit  aîiif ,  tTave^vous  pas  lu  y  leur^t-il, 
que  celui  qui  criai* homme  au  Commencement 
fit  aujfi  la  femme  9  &  qu*il  dit  que  ut  fiom^ 
me  qîdtteroitfon  Père  &  fa  Mère  pour  s* at^ 
tacher  à  cetu  femme. 9  &  n* être  qu* une  même 
Chair  avec  eue  (2)  ?  Pourquoi  fépdrer  u  que 
Dieu  A  joint  ?  D  ^oà  vient  donc  ,  reprirentf 
ils  y  que  Moïfi  nous  Va  permis  ?  Ce  fia  5  ré* 
pondit-il ,  à  cauji  de  la  dureté  de  vos  cœurs  j 
cat^il  n^en  itoitpas  de  même  ayant  lui  (1)^ 
Depuis,  &  quand  il  fut  fèul  avec  Ces  Df/ci- 
ples,  ils  lui  dii:ent  que  &  le  divorce  n'écoit 
plus  permis ,  il  étoît  bien  plus  avantageux  de 
nefe  p^  marier  du  tout  l^).  Foici^ui  rp> 
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pondit'»!! ,  qui  ne  fera  entendu  que  de  ceux  i 
qm  il  a  été  donné  de  V  entendre  (i  )•  Il  y  a, 
trois  fortes  d'Eunuques  :  les  uns  le  font  de 
naiffance  :  les  hommes  en  ont  fait  d* autres  > 
qui  TU  r étaient  pas  ;  mais  il  y  en  a  de  vo* 
lontaires  ,  qui  fi  le  font  eux-mêmes  ,  en  vi^ 
vont  comme  s'ils  Cétoient ,  pour  entrer  dans 
le  Rjoyaume  du  Cul  (i). 

Une  autre  fois ,  ayaiit  entendu  fes  Di(cî« 
pies  di/puter  fortement  entre  eux  pendant  le 
chemin ,  il  voulut  en  {çavoir  le  fujet  quand 
ils  furent  arrives  à  la  maifon.Ils  n'ofércnt  d'a- 
bord le  dire  ;  mais  à  la  fin  ils  lui  avouèrent 
qu'ils  étoient  en  différent  lequel  d'entre 
eux  feroit  le  plus  grand ,  &  ils  le  prièrent  de 
les  en  éclafrcir.  Si  qiulqu^un  de  vous  y  leur 
dit-il  alors ,  veut  être  le  premier  ,  il  faut 
qu^ilfe  crqye  le  dernier  ,  &  le  Serviteur  de 
^ous  les  autres  ^  8c  appellant  en  même  tdm$ 
un  périt  Enfant  ^  il  le  prit  par  la  main  ,  le 
mît  au  milieu  d'eux  (?) ,  &  Tayànt  embraf. 
ie  (4}  :  Celui ,k\if  dit-il^  qui  s'humiUera 

.     (  I  )  "Kon  omtes  çâpùmt  verhum  iftud ,  fed  piitus  daimm 
9fi>  &c,Mazth,  XIX.  n. 

(  a  )  ^i  fe  ipfos  taftrâfutnmt  frùfttt  rigtmm  emkrum^ 
Ibid.  11, 

{'%  )  nAâvoeéns  furvulum  fiéttmt  tum  in  mtdh  ««twif^ 
Matth.  XVIII.  A. 

Si) 


£•  Je  fera  petit  commt  cet  Enfant  ,  Jird 
U  plus  grand  dans  U  Ci&l^  &  yous  ny  cn^ 
trere^  jamais  ,  fi  yous  ne  devene^  comme 
lui.  Il  propQfoit  toujours  cet  âge ,  comme 
le  modèle  cie  rhumilité  &  de  riiinocen— 
-ce.  Une  5  fois  entre  autres ,  qu'on  hû  en 
préfentoit  beaucoup  afin  qu'il  les  touchât 
(  I  )  ,  fes  Difciples  ,  croyant  cette  occupa— 
xîon  indîgtîe  de  lui,  fe  fâchèrent  coatre 
îçieux  qui  les  préfentoient  (i)  ;  mais  il  en  zé-^ 
taioîgna  unç  indignation  extraordinaire  (  5^^ 
&  rappellant  ces  enfans  qu'ils  avoient  re- 
butés fî  tudement ,  il  les  embraffa  (4)  ^  les 
bcnit ,  &  dit  à  fes  Difciples ,  Laijfc^Us  ap^ 
procher  de  moi ,  &  gardez-vous  bien  de  les 
méprlfir  ^  car  le  Ciel  n'efiqut  pour  eux  & 
pour  ceux  qui  leur  Teffkrnhlent  (  j  )  .•  &  Vin->^ 
temhon  de  mon  Père  cji  quil  n^en  periffi 
pas  unfeui  [^6)»  Auffifi  quelqu'un  lesfi:anm 
dalife  y  il  vaudroit  mieux  pour  lui  quil  fut, 
4m  fond  de  la  Mer» 

:  Eatr^ÂUWs  fuperftitiotts  quelcs  Jj46  te^ 
Citât  I  an  s, 

i    <  ï  )  C^ertVtm  ifii  parvuUs  ut  ttui^eret  illas,  Marc.  X.  1 J* 
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noient  de  leurs  Ancîçns  {LXXyJII) ,  îl^ 
croyoîent  que  c*étoîtun  afte  de  Religion  de 
fe  laver  fbuvent.  Les  Pharîfiens  &  les  Doc- 
teurs, qui  clicrchoient  toujours  des  prétextes 
pour  acculer  Jéfus  de  violer  la  Loi  ou  la. 
Tradition  (  i) ,  ayant  remarque  un  jour  que 
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(  LXXVIIt.  )  Il  y  en  avoît  «n  nombre  înfinî  Je  toutel 
fortes ,  même  de  fort  files  &  de  fort  horribles.  Parmi 
celles  qui  fe  peuvent  dire ,  la  manière  »  dont  ils  obrer** 
voient  les  Fêtes  moins  folemnclles  que  le  Sabbat ,  n'étoic 
pas  des  moins  birarres.  En  voici  quelques  particularités  , 
pouf  lèrvi'f  d*exeTïipU  ,  Se  pour  faire  voir  jufqu'oii  peut 
aller  l'extravagance  de  l'efprit  humain  ,  quand  il  s*t(t 
une  fois  égare  des  voies  qui  lui  font  marquées  par  la  Na« 
turc  >  ou  par  la  Rcvélarion.  A  caufe  que  la  Loi  défendoit 
abfolument  de  faire  du  feu  >  de  quelque  manière  ,  êc  pour 
quelque  ufage  que  ce  fût  ,  le  jour  ciu  Sabbat  ,  ils  obfcr- 
▼oient  aux  antres  Fêtes  moins  folemneflcs  ,  qu*^il  ctoit 
permis  d'en  faire,  de  ne  le  fouifler  qu'avec  la  bouche  par 
dedans  une  Canne  vuidée,  au  Heu  de  le  fouffler  comme  le* 
jours  de  travail  avec  un  foufflct  ï  &  cela ,  parce ,  difenc 
leurs  Kabbins ,  que  le  foiifflet  èft  un  iaOrument  trcp  arti- 
ficiel ,  &  qui  fert  i  plirfîeurs  métiers  qu'il  n'eft  permis  d'e- 
xercer qu'aux  joars  de  travail,  fis  n'ofoient  aulÏÏ  Ipêcher 
dans  leurs  rcfervoîrs  feS  jours  de  ces  moindres  Fêtes,  quoi- 
qu'ils ne  fiflènt  point  de  fcrupule  de  tuer  la  volaille  de  leur 
Baffe-Cour.  Ils  prenoient  encore  garde ,  en  faifant  le  feu  > 
à  ranger  le  bois  d'une  manière  qui  ne  reflembUt  point  à 
celle  dont  on  Je  dirpofe  quand  on  bâtft  des  Maifons.  U 
m'étoir  permis  de  fe  laver  ce  jour- là ,  que  les  pieds ,  &  non 
pas  tout  le  CoHîs.  Il  étoit  défendu  de  touchéft  aux  oeufî 
que  Jes  poules  Uifoicnt  »  &*  fivm  M  jour  fe  tiouvoit  mêlé 
paçnu  niillc  jmtrcs  >  il  écQic  égaletncûc  défendu  du  touch«* 
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ou  par  U  Temple  y  Une  s^ oblige  à  rien  ;  mah 
que  s'il  jure  par  VOr .  du  Temple  9  ouj>af 
r  Offrande  qui  eftfur  VAutely  fan  ferment 
Xçhlige ?  Infenfês  que  vous  êtes  (i)J  Lequel 
^jl  plus  digru  de  refpecl ,  de  VOr  qnifen  à 
Vorrument  du  Temple  ^  ou  du  Temple  qui 
JanSifie  cet  Or!  de  V Offrande  qui  efifiif 
V  Autel  j  ou  de  VAuul  qui  fanSifa  cette 
Offrande?  Combien  de  chojes  fimUaiUs 
peut-on  reprocher  à  votre  Tradition?.  O 
Hypocrites  !  qu\Ifaie  vou4  a  bien  dépeints  V 
quand  il  a  dit.  Cette  Nation  m'honore  des 
lèvres  :  mais  Ipur  cœur  çft  Hca  loin  de  moi  i 
&  riçn  ne  leur  fera  plus  inutile ,  que  le  cuke 
^qu'ils  oiit  inventé  pour  me  r^idre  (  j).  Sça^ 
che[ ,  contmua-t*il  en  s'adrcflànt  au  Peu- 
ple qu'il  appella  à  lui  »  f^^  ^itn  de  ce  qui 
entre  dans  là  bouche  de  f  homme  fie  peut  le 
fouiller  y  mais  feulement  ce  qui  en  fort.  MaU 
heur  à  ceux  qui  ont fî  grand  foin  de  nettoyer 
U  dehors  >  pendant  que  le  dedans  eji  plein 
d'injuflicey  de  malice  ,  &  d'impureté  (3)  ; 
femblables  à  ces  Sépulcres  blanchis  ,  qui 
paroiffent  beaux  à  les  voir  ^  &  n'enferment 

Citation  s# 

(  1  )  Stultl  &  cdci  l  Matth.  XXIII.  17. 

{%)  In  VéinHm  me  coiuni ,  docentei  doHrmtu  fè*  ,frÂC9ft0 
hminunK   Marc.  VII.  7. 

C  $  )V^  vobis  auia  mundatis  quffd  dfhris  efi.  imm  tuttm, 
&f,  Mauh,  XXIil,  %i. 

qu^ 


^^  lisvs-Cnk'isti^LîvrcIL  1x7 
^pie  de  la  pourriture  (x  ).   Malheur  à  ceux^ 
^Ipayiâttfi  cxaSemem  la  dîmt  des  moin^ 
drèSxluMs  jr  n»h)qu"UsnèfoUnt  louables  de 
là^pà^yir:^  mais  c  parce  ^^iU  néàligèm  m 
nÈhnctems  \ce\qu'U<y^  ^  dt  piui  mpônart^ 
dans  iaLoi  i  iaFoi\  léJMia  y  ^  la  Mi^ 
fbricorde  {i).   Malheur  4  ceux  qui  font 
leurs  bonnes  Œuvres  devant  le  monde  pour 
être  vus  y  &  fous  \préûxfe  de  Içurs  longuet 
jprieres  ^utpent  ïnipu^imene  le  U>eH  ^  dep 
fQuves(^).  Quefere^^meAriery Sckfitxxt , 
Sfeigftçur!  /  l'ofine  faifrien  de  ce  (puja 
commande?  OnnUntrera  pas  plus  facile^ 
ment  dans  U  kcyaume  'de  mon  Père.  MaU 
keur^^f^  y^euix  qui  obligent  les  autres  à 
des  devoirs  aufqueU  ils  n'ont  jamais  fongc 
defatis/aire/eax^ménui^&^^ui  ne  vou^ 
droi^ntf^.avqir  touche  du  bout  du  doi^ 
(4)  les  fardeaux  dont  Us  chargent  les  épau- 
les de  leurs  Frères  t  A  qui  la  Clef  de  la 
Science  a  étècot^e,  ijJcXXI)  p  &  qui  ^ 

•  (  1  )  ^firirfirtbkfr  pmm  fpunituk  Mattli.  XXHI.  Hj^ 

.     (  j  )  7}eamâtis  mmthâm  &  rutam  &  omne  oius  ;  bse  op9t^ 
wuitféuen  ,  &  ilU  non  ^mitrere,  Luc.  XI.  41. 

(  3  )  Comedit'u  dmos^iddêturumfih  obentH  frHhctt  9r4tit^ 
«>i.  Marc.  XII.  40*  .      . 

•  U)Vm  di^ko  vefin.  lac  X  I.-.  4^4 
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^    R  B  M  A  ïl  ÇJjtf  e; 
j(XX^>.)  c4Và-dirc V  Ici  içjdmcs!  écUvt  nafe 
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tien  loin  d'y  introdtàn  Us  autres  5  tu  s\i^ 
firvtm  pas  tux-mênus  ,  &  font  caufc  qm 
psrfonnc  n*yptùi  awcr  :  QuifiintfcrHfmk 
des  plus  l^rig(/0uus4i  ),  9  ^^  n*c^  fom iUê^ 
€un  des  fkis  p^nds^.  cnmés  (jt:)>;  ■Qui^'Mh^ 
Uns  awkparÈo^,UiipfyiihUu^  places  3  este 
fiUués  &  reJpeSésJe.  tûutAm^^d^  ii)  »& 
i^pelUs  Maîtres  3  Peru:,  &rJMSeursf 
quoiqu'il  n'y  ait  .qu'un  [ml  DoSewy  qui 
^  U  CknftU)  3  &^ipi'iCfok:.d^fef9du 
peller pèrjbnne  Jur  4d  Ttfre  iil-n^m  de  F^-h 
te  3  parpe  qu'il  n'y  en  a  jqu'unfeul  qid  efi 
dans  le  Ciel. 

Un  Pharifien  3  leur  diep-il  oicoce  fiir  le 
ftiêmefujek^  &un^PutUcam^,alUmnim 


f  I  )  KxcQloHtet'eUKatm  »  cdmettm,  Màtth.  XXlll.  «4; 
(  a  }  GraviMW.  ibid.  à), 

(  3  )  'DtUittis  fnméii  céthtdnu  ^  fidutâiùmi^  Lac.  XI.  45. 
<  4  )  £r  patnm  wtàê  vicaire  vobis  fuper  ttrrdm  j  tmiê$  tfi 


B.£MAR^X^X7E« 

Intettig^iKéf  qtte  vtius  corrompes*  ^éont'yf$^  frii(lr«% 
«n  quelque  force  le  Peuple  par  voi  TradicioBS  impies  >  9c 
aurres  enfeigneoieiis  faux  cuimitilef  •  qui  lui  inCptrenc  une 
•coafiance  eatiere^ans  le  culte  Tain  où  tous  Pengagez  i  Se 
cette  confiance  l'empêche  d'examiner  quel  eft  le  véritable» 
*  Je  de  s'y  adonner.  O&tre  tela*  c'eft^^eJanaanicredecon* 
ferer  le  pouvoir  d'interpréter  la  Loi  &  If»  Prophètes  •  par*' 
mi  les  Juifs  .  éccor  àc  S^nntt  ef|«^i][^e|nenc  une  vraie  clef 
à  celui  ^ui  reccYoU  ce  pouvoir  »   avec  certaines  Cér^^ 


jour  au  TcmpUy  de  afmpapûty  pour  y 

frkr.  I^  Plumfun  jz  unant  dtbeut  parhit 

ainfi  àDkm  en  luMnimt  (  j  ^f  ;  Seigneur ,  je 

!imi9  liemetcie  de<%  que  je  Yiefub  ni  voleur, 

ni  adultère,  ni  ivrogne  coftiïne  les  aùcrek 

liommes,  conunece  Publicaiiî  que  vôki  (i)^ 

tnak  au  concraite ,  que  je  jeûne  deàx  fois  la 

Semaine ,  &  paye  la  dîme  de  cous  mes  biens; 

IsC  Pvblicain  ^  ctptniant^  cache  dans  un 

coin  9  n^ofiût.  pas  feuUmem  les^r  les  yetut 

4aiCid{^yi  &fe  camentant  defraper  fa . 

poitrine  bien  fort  ^  il  dijfbit.  Mon  Dieu  ; 

ayez  pitié  de  moi  ^  pauvre  Pécheur  !  Je  vous. 

aJJure4iuHl  fia  jupfié  aidant  que  de  fortir. 

(4)  9  ^  V^  ^  PhaHJien  ru  te  fiât  pas  ^  car 

qmconque  fa  ^^b^ifit  i  fer^^  lùmdliii  >  &  qui 

s^hmàUe  yfara^rî^^  /<  * 

.    Les  Difciples  lui  dirent  dej^is ,  ts^^  à  voit 

fort  fcandamé tes Plïarifiens  parce  Discours. 

Laiffe^f^hs  aHer  ^  lear  dit-il  :  ce  font  des 

m^euglesy  qui  enmtnent  d'autres  y  avec  lefi 

4futls  ils  tarderont  tôt  èutard  dans  lepri^ 

mjfiu.  Enfbite ,  Simon  Pierre  l'ayant  prié  d^ 

...     'a 

Citations* 


H  1  )  upudfeytuc,  Xviir.  II. 

{%)  Vtltu  itUm  hic  Puhlicanus.  ibîd.  II. 


i^j^/ctn^j^if^ut.  ibid,i4. 


Tî) 


ItO       ^  •  X  A     V  I  JB 

leur  expliquer  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  llioin-^ 
n\C  n'^coic  pas  fouillé  de  ce  qui  entroit 
dans  fa.  bouche ,  mais  (eutemeni:  de  ce  qui 
en foctoit.  Quoi/  s'éçiàb-wl,  ^f^ous n'cn^ 
findci  ejucprc  r'uu  (j)  /  Ni  co^iavc^-voui 
pas  que  te  n'eu  pas  Jm  cmw  que  vont  Us 
çhofis  que  rhomnic  mangt  >  &  qu^ainfi 
dits  ru  fçauroUnt  U  fouiller  ?Ct  font  celles 
qui  enforunt^  comme  Us  mayvûifcspcnfeeSf 
r orgueil  %  la  maligniii  yla  fradde,^  t^enpie ^ 
(a  foïie^^U blafphémey  lafàmicafiohy  *Va^ 
dûlufe  ^  V  avarice  ^  U  lai^cin,  h  meurtre,  U 
fawf  timoi^age(x)f  Voilà  Us  chofes  qui 
fouilUnt  C homme  j  &  jponpas  de  ne  point 
la^erfes,màin$f, 

\v  Cçtpir  aiiiQ  qu'il  condainnbic  ea  coutip 
rencontre  l'çrgueil  £<:la  fuperftition  desPha» 
ri/feiis/'Unê'tois \  .enué  autres ,  qu'il  étoit  à 
table  chez  l'un  d'eux  nommé  Simon ,  une 
temme  de  la  Ville  ^  qui  avoit  vécu  jufqa'a-. 
locs4^^l^  défordre,  vint  pat  derrière  & 
letceç^à  &$  pied$.  Elle  les  arrbfa  de  fes  lai;. 
M^'  i  ^lle  les  eflîiya  avec  fe$  chèyeux ,  &  les 
Siaifant  plusieurs  fois  elle  iè  mit  à  les  laver 
avec  une  huile  de  parfum  qu'elle  avoit  ap^ 

Ci  taxi  oks. 


:.i:t  )  ^4kuê &  vtfm mttiiêSm  fJHs  !  Uitth.  XV.  I^; 
(  »  )  2{^MÙi4 ,  d4m ,  9ftUm  mulm  Jh4tHU^  Maic,  VQ) 

•••  .  j-  ♦  •  •  ■    •      •      " 


portée  dans  une  vafe  d*M}kte(LXXXir)'é 
AuificDt,  le  Maître  du  Logis  dit  en  iBi-mê^ 
me (i),  que  fi  fon  hoteétoît  Prophète,  il 
ne  fouffriroît  pas  aue  cette  femme  le  tou- 
chât, parce  <)u'il  ^aufoit  <|ad  t'^oit  une 
Péchereflè  (2)  {IXXXIII).  Mafs  Jéfus 
connoifl^nt  ià  pen(2e  lu  dît,  J'Z/to^r^y'tfi. 
«w  Quejlion  à  vousfairt  (j)  .•  Z/ju  Ufunu 
qui  avQU  deux  Débiteurs  infolrabUs  \  Vun 


\  . 
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(1  )  IntfA  ft  lac.  Vn.  j9. 

(  X  }  ^  e^  «fiMdii   mtuiier.  ibicl« 

(  5  }  hdheo  tibi  éUiqmd  dicnt,  ibid.  40* 

R  E  M  A  R  C^JJ  ES*  V 

(LXXXIT,  )  Il  n'y  a  d'cxtriordipaîrc  en  cette  aâi^n  f 
^ue  la  qualité  de  la  Liqueur  >  car  du  reRe  >  c*écoi(  une 
coutume  commune  parmi  les  Orientaux  de  laver  U%  piedt 
aux  Etrangers  qui  arri voient ,  audî-bien  que  de  les  ba^fer  i 
te  c'eft  pourquoi  Jénu-Clirift  reproche  icf  au  Pharifîen  dy 
avoir  manque.  Cela  Te  faifoit  le  plus  fouvent  i  l'en  crié 
du  repas ,  comme  Notre  Seigneur  le  fit  i  Tes  Difciples  \ 
foit  ^SLT  quelque  raifon  de  lancé  >  ou-  parce  qu'on  fe  bai- 
gnoit  volontiers  immédiatement  avant  que  d'entrer  j| 
Table  ;  &  l'on  lavoir  toujours  les  Pieds  k  ceux  qui  ror*- 
toient  du  Bain ,  parce  que  c'était  la  feultt  pk^tie  du  corp» 
qui  fe  poovof t  lalir  en  fortant.  D'ordinaire'  y  on  ne  ïi'- 
▼oit  qu'4vec  de  l'eau  1  mais  quand  on  vouloic  régaler  It» 
Hétesy  on  employoit  des  Liqueurs  de  prixy  dont  on 
frotoic  auffi  la  tfite  5c  les  cheveux..  On  peut  voir  dans  Is 
Roman  GrccdMfinene  &  Ifmenias^  qu'on  faifoit  rendrc 
ce  fervice  en  de  certains  lj«ux  par  \tt  en£in<  mêtne  de  Ik 
MaiTon  •  pour  plus  grand  honneur. 

(  LXXXni.  )  C'eft  que  les  Pharifiens  croyoient  qu'on 
écoit  fouillé  par  l'atieucb^emeiit  d'une  perfonne  de  mau- 
T«iA  vie  >  quelque  purs  que  âi£rcAC  ceux  qu'elle  touchoic 

Tiij 


$€  ^  Uur  quuta  ce  qu'ils  Im  divoUnu  A  votre 
ayis  9  leqtttt  dès  deux  cm  plus  dt  fujtt  dé 
V aimer  è  Cefiufans  doute  ,  répondit  le  Pha- 
jîfiea,  celm.quibd  devou  davantagic  (ijl. 
^4/wr  doi^  y  r^pkk  J^is.  Jugi[  donc  de  cette 
femfnei(i).  Jcfiik  emi^dans  votre Maifon  ^ 
O  vous,  m  m'.ave[  point  lavi  les  pieds:  elle 
les  a  baigtUs  défis  larmes  ^  &  effuyés  avec 
fis  cheveux.  Vous  fum*av€^pointembraffi  .• 
elle  ru  fi  loge  point  de  lis:  iaifirj  &  elle 
leur  fait  un  honneur  ,  que  vous  rCaye^  pas 
daiffUfiàrt  à  mon  vifiige.  Ai^je  vous  afi 
fiire  ,  qiu  beaucoup  de  péch$s  lui  font  remis  ^ 
parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé ^  mais  Me 
n  aimeroitpas  tant  y  s* il  y  avoit  moins  eu  à 
lui  pardonner  (j). 


Cx  T  A  T 


I  O  N  «• 


(  I  )  Afiîmù  auU  ù ,  &c,  lue.  VII,  45.  ' 

(  1  )  Hi&i  juâU^fiit  vida  hétnc  muHerm.  Ihul  4i  ,  44 

{})  Cm  Mtim  muHs  dimùtirur,  minm  M-it.  ibid.  ^rl 
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JÉSUS-CHRIST. 

LIVRE    rROISIEME.  . 

HEpENDAtiT  .letemsdelaFêtedesT». 
betnades  {LXXXIV)^  qui  fe  cétf- 
brokaa-niiliea  de  la  {èptiéme  {JJCXXV) 

R-  E  M  A  R  Q_tr   E  S. 

(  ZJTJDTIF.  )  Citait  une  Ftw  isftitutc  pat  MoTA  k  râ 
mémoire  du  tcmi  qii«  le  Peuple  de  Dieu  >  iayaxa  d'Byp- 
te  Ibui  fa  conduite .  tamp*  dan»  «  Difett.  En  eerta 
comm Minoration  Icj  Juift  abandonnoienc  Icuri  maiTon* 
pendant  lei  fept  routs  que  la  P*tt  ducoir ,  BC  demeuroien» 
dam  det  TcnteJ  (  Qii  Taheinaclei  )  fàitei  de  rameaiW  "'ar- 
Étei ,  qu'il»  irelToieni  eïpiii  pour  ett  uf^  dani  let 
Champ»  &  loin  de  toute  habitation.  Il  y  ayoit  plu&Ut» 
iaerilîééjSccfeétiio^iiei  pïftiCDlierei  1  tttic  '  Wemnit*. 

( LJEXXC \ K commencer  l'innte  pat  le imrii  deM^», 
comme  le»  Htbreux  la  «mmençoient  potlt  lu  cholei  (te 
la  Religion .  ainfi  que  Mo^/fe  l'avoic  otdonot ,  parce  ^ue 
(■tioic  dam  ce  moii  qu'ili  ftolcQt  rociii  d^grP'^-  '^"^ 
loue  le  lefte  ,  ili  b  commençoient  par  cefHi  deSeptembtek 
parce  qu'ili  cioroient  T"  o'iioit  le  mOi»'  aUquelle  Man- 
de aroit  Été  créé.  .  ■'■  .    '       -         •■  ' 
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Ii4  T'X-^TV'.r-:---   ' 

^Lunc  (LXXXriy,  étoiit  ârrî^ ,  lés  i*ot 
jcfaes  dejéfus ,  qui  ne  croyoient  point  en  )xd 
(i),  vinrent  lui  parler  ahifi.  Puifque  vous 
faites  de  Ji  grandes  chojis  ,  lui  ditent-ils  ; 
qmttfj^ce  Pms  >  &:atU[  en  JmUe  à  lâ^éèc  > 
4^^^u  voén  Pmffance  iciau  devrait  totu 
U  monde  (i).  Ce  n^eftpas  le  moyen  de  vous 
rendre  cilibre  5  que  "  de  vous  cacher  toujours 
(})•  M<^  téms  \  tcut  répùhdit-il',  n^éppàs 
€ricorè  accomplît  Four  vous  ,  a  qui  tous  l€S 
99ms'fQût:igflux ^  ia>usy  p<m!^ii^»  fi 
demeura  doi;ic.  encore  tfx  G^lUée^  peudant 
•qu'ils  dlérènt  à  ^  Jérùfafem  V  niais  u  partit 
bientôt  après  pour  les  fuivre.  Il  ne  Te  fit 
point  connoitre  pat  les  chemins  (4) ,  de  ayant 
envoyé  devant  lui  .^uelcjpes  Dficiplespoqj 

.<  I  )  '^Mj^t  frtdebâMt  tu  tum,  Joan.  XII.  j/. 
il)  S^'k^ffiKU ,  mimfifU  tt  ipfûm  mttk^U.yoskn.  Vit 4* 
(  1  )  TUmù  m  ocnUf  muU  fiuit  ;  &  fndrit  ipfi in  fm».. 
h^ffg.   ibid.  '  .  . 

(  4  )  7L0m  Mâmfèfi* ,  fid  ^usfi  m  ottdtp,  ibld.  ta. 

i 

/.  R  E  M  A  iC  <l.U.E5   .  . 

(  IXXXri.  )  C'eft. Wke  Mq/t y  {Niice  i}ue  kf^H&feui 
iUi\rolenc  ceux  d«  cet  Aftre  comme  Jet  abctfétu  Giiâois  » 
Zc  noa  pu  ceux  du  Soleil  comme  nous.  C^eft  pourquoi 
Je^  plut  grandes  Solemnirét  de  ht  ioi  c«>iei>c  aftâées  à 
cer«aias  cem»  préfix  du  courç  &  du  dicour» de  h.  Lune»  . 
^omme  il  parole  eiKore  i.QO|cre  Pique  qut  Dpva  ciïânçia^^ 
f  d  fofme  cem^  que  la  lejM>  /{ufii  mtt  iet^iottrs  de  nonxtïk 
JLUAC  ccpicat  de  graadei  fêcef  pour  eux.\  .... 


Itiî  prépara  des  Logis  (  i  ) ,  les  rtabîtans  c!*ui 
ne  Ville  de  Sâmarie  ^  par  où  il  devoit  paflèr  ^ 
xeftiférêfit  de  le  recevoir  ^  parce  qu'ils  con- 
nareac  qu'il  âlldîc  à  Jàn&lem  pour  la  Fêta 
(±)  {LXXXVIÏ) ,  &  que  leur  Relîgiott 
défisfidolt  cTy  aller.  Les  Fils  de  Zébédée., 
indignés  dé  ce  refus ,  lui  demandèrent  s'il 
votucÀ  qu'ils  fiflènc  defcendrë  le  Feu  du  Ciel 
,f«r  cette  Vflk(}),  comme  Elie  avoit  (ait 
autrefois'  {jLXXXVUt)  ?  Mais  il  rejettî! 

• 

,    ,         Cl.T  A  T  l'OHS*,. 

(  1  )  ^nte  cùHjfpeSim  jfitMm,  Luc.  IX.  51- 

ix)  ^^féuûs  ejns  erat  «Mpm 'fÉfufdl&n.  ibid,  5 ^ 

is)  y**  diâmus  tu  i^nù  defcemUt,  ibid.  (4* 

(  LXXXVij,  )  Cetoît  une  difficulté  ordinaire  à  toutei 
'kft  ^iAàta.  IPêses  de»  J(ltfs>  entre,  les  GaiifêeM.  &  ie» 
Samaritain^  >  à  caufe  dé  la  fituatioxl  delà  Saioarie»  ^u*iJ 
falloic  nécèfTaTrement  que  les  Galiléens  traverfa(Iènt  pouf 
aller  en  Judée  r&  comme  PEvangile  nous  apprend  qu'ils 
éîoient  fort  reconnoiO^lf s  ^  l^jiir-  langage  >  ii  n'ctoit  pa» 
fort  diCScilc  aux  Samaritains  de  connoitrer  ^  leurmint^ 
comme  die  S.  Luc ,  qu'ils  alloient  aux  Fêtes  >  quand  c'en 
étoit  le  tems:  On-J^uc'  vQif  air  V.  Chapitre  du  XX.  livre 
des  Antiquités  de  joffcph  un  dHîerchd  qui  ardva  à  cette 
«fi^e  -(^afîbn-dan^'Un  Bourg  de  ce  Pays,  -Se  qui  ne  Ce 
termina  pas  ii  doucement  que  celui-ci*  Du  reile  >  -oà 
comprend  bien  par  ce  quia  déjà  été  4ic  ailleurs  des  Sa- 
snaficains  &  de  leiirl^ili'gioÀ ,  pourqiioiils  faifoient  conf- 
cience  de  loger  ceux  qui  alloient  aux  Fêtes  de  Jérufalem^ 
•  (  LXXXVm,  )  Oiihozias ,  Koi  d'irraè'l ,  étant  ex trémefc 
aient  malade,  voulue confulter  un  faux  Dieu  fur  ce  qui 
«rriveroit  de  fon  mal.  Ceux  qui  y  alloienr  die  fa  p^rt  ; 
Mttcontrérènc  Elî^  en  Icuf  ^hémîn , '«<  il  leur  prédit- 14 
more  de  letv  Maître  1  pour  la  peine  deifoa  kbiàtrie.  ci 


cette  Propofirion  avec  horteuf  (f  )•  Fous  fi 
/çav^l'-fas  9  leur  dic-il ,  à  quel  EJpris  vous 
Sus  apptUU  (^).  Id  Fils  de  V Homme  n*efl 
f  as  venu, ,  p9Mr,fcuri^p{nr1^homnus  ,  mm 

fourUtfmytu       :  ^     .     . 

En  eflfet ,  çQitoanç  ifeentroît  dans  ttn  Boutg 
âe  ce  xnême  I?d^ys ,  ill  rencontra4îx  lipretix , 

2 ni  rappellérent  d*abo^  par  fon  nom  ;  & 
levant  leurs  voix  pour  en  être  entendus , 
parce  qu'ils  fç  tendent  Jdn  de  lui  (j) ,  le 
conjurèrent  d'avoir  pitié  d'eux.  Il  leur  dît  de 
s'aller  montrer  aui  Sacrificateur  ,  comme 
tous  ceux  qui  gucriflbîent  y  étoîent  obligés 
parla  Loi  5  &  en  y  allant  ils  furent  guéris. 
L'un  d'eux  ,  qui  croit  Samaritain ,  revînt 
après  fe  jetter  a  fes.  pied3  ,^  pour  lui  rendre 

fjracesi&  Jéfus  ayant  demandé  ou.  étoîent 
es  neuf  autres  >  //  v!y  «  %  dit-il ,  qwe  ça 
Etranger  >  qtà  dorme  gloire  à  Dim* 

m 

C  1  T  AT  t  O  N  S. 

« 

.    (  1  )  Convtrfm  incrêpavit.  tôt,  •  Luc.  IX.  SJi» 
,  (i  )  "Kefcitis  eujm  fpiritui  tftis^  ibid.  ;     • 
:  (  I  )  Sttfrunt  kUtige  »  &  Uvtivtrmit  vpetm»  Luç.  XVuU 

Il  »  lit 

Remakqjje* 

î»nncc,  îrtiic  de  cette  Prédiaion ,  envoya  coniccmîre- 
snent  deux  Troupes  de  cinquante  Soldats  chacune  avec 
un  Capitaine,  pour  prendre  le  Prophièce,  dans  une  Mon- 
tagne ou  ils'lcoit  retira  i  mais  il  fit  derccndre  fur  eiix.ie^ 
feu  du  Ciel  >  ^ui  les  d^vou  cous  ea  un  init^trr 


Dm  3  B s vs-Ch h I  s  t  jLiv. IIL  txf 

,.'  Il  neperdoic  aucune  Qccafion  de  faire  reu 
marquei:  le  peu  de  Foi  des  Tui&  en  comoatau 
fendes  autres  Peuples  ,  donc  il  leur  prédifbic 
en  loace  rencontre  ta  cbuverdon»  J*ai  êncom 
tCiTamr^s  Bnbis ,  leur  dic-^îl  quelque  tems 
après  ^  prêchant  dansle  Temple ,  qui  tù font 
pas  dû  cette  Bergerie  /  mais  Us  faut  qacje  Us 
amené  {j)  ,&  U  ny  aura  <pCun  Troufeau  ^ 
&  qu^un  Pafieur^  Et  parce  qu'ils  ne  pou-^ 
voient  ibuâfnc  qull  dit,  que  1^  Gentils  leur 
ièr<MenrégaIés ,  il  leur  repiocha  une  fois  ainfi 
leuc  ocgura  &  leur  inhumanité.  «  Certain 
j9  honime ,  leur  dit-il ,  étant  ibrti  de  grand 
7»  matin  de  ià  Maifbn ,  pour  envoyer  des 
»  ouvriers  à  &  vigne  y  demeura  d'accord , 
9>  avec  les  premiers  qui  (è  préfentérent ,  de 
»>  leur  donner  un  Denier  pour  leur  Jpurnée^ 
99  Trois  heures  après ,  il  en  trouva  d  autres 
»  par  les  rues ,  qui  ne  faifoienc  rien  (i) ,  & 
>?  il  les  y  envoya  auffi ,  en  leur  promettant 
9>  de  les  fâtisfaif e.  Il  en  fît  ainn  aller  pliw 
j»  fieurs  à  différentes  heures  du  jour  ;  &  mê-^ 
jp  me ,  comme  la  nuic  approchoic'déja ,  en^ 
>?  ayant  encore  rencontré  qui  ne  %ivdicfar 
j«  que  faire  »  il  leur  demanda  pourquoi  ils  de^ 
vmeuroient  oifîâ  tout  le  jour?  Etcesgeoi^ 

Citation  s, 
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»>  ayant  répondu  qu'ils  n'avoieht  trouvé  pcr^ 
»  (bnne  à  qui  fe  louer ,  il  les  envoya  travail-^ 
»  1er  pour  lui  cotnme  les  premiers.  La  nuit 
witant venue,  itdità  fbn  Econome  (i)  de 
J9  les  amdUer  tqus  pour  les  psiyer.  Ceux  qtt^û 
n  avoâ  loués  ,  il  n*y  avmt  qu'une  heore ,  fu- 
n  rent  tous  les  premiers  (àtis£iiits  ;  &  ayant 
9i>  reçu  chacun  un  Denier  pour  kur  Salarre  , 
»>4es  autres ,  qu'il  avoir  loués  dès  la  pbintedir 
91  )our,  s'imaginèrent  auflîtôt  qirïlsaujroienc 
:!>  davantage  :  mais  ils  furent  extrêftiemeric 
9  furpris ,  &  iè  prirent  a  murmurdr  bien  fort, 
9  quand  ils  virent  qu'on  ne  leur  dontioit  aufli- 
j^  qu'un  Denier.  Mon  Ami  >  dit  le  Maître  à 
«  l'un  d  eux ,  Quel  tort  vous  fùs-jc  ?  Ne 
nfommts^nous  pas  demeurés  d^ accord  du 
»r prix  qiic  je  vous  donne?  Prene^cequejc 
V  ai  promis  >  &  vous  en  alle[.  Que  s'il  me 
nplak^de  donner  autant  à  cet  autre  ^  qui 
n  n^apre/quepaint  travaillé  ,  nepuis-j'epas- 
»/aire  ce  qiuje  veux  de  rru>n  bien  y  ^fant^ 
a>  il  que  vpus  foyes^  méchant ,  parce  que  je 
99  fuis  bon  (2)  ?  Je  vous  dis  de  même  ,  con- 
n  tinua  Jéfus ,  que  les  premiers  feront  com- 
9»  rtie  les  derniers  »  &  les  derniers  comme  les 
1^ premiers  (j)»^ 

Citations:» 
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LaFêtedes  Taberriades  duroit  fept  jours. 

Oomme  il  étoic  parti  tard  pour  y  aller,  les 

Juifs  lecherchérenc  inqdlement  pendant  les 

ixois  premiers.  Ils  njétoient  point  d'accord 

fur  ton  Tujet:  les  uns  en  difbient  du  bieii^ 

d'autres  rappelloient  Séduâeur  -,  mais  ce 

-n'étoient  que.  des  bruits  (burds ,  &  perfbnne 

n'ofolt  en  parler  ouvertement  en  quelque 

•manière  que  ce  fut ,  de  crainte  de  (es  £nn^ 

•mis  (t).  Il  parut  pouqtant  au  quatrième 

jour, qulétoitle plus  folemnel;  &  s^étaht 

jnls  à  enfeigner  dans  le  Temple ,  Comment^ 

difoient-ils ,  cet  homme  peMil  être  fi  fça^ 

y  ont  s  fans  avoir  jamais   étudie  (1)  ?  Mu 

JQoBrint  »  leur  répondit-il ,  n\fipas  de  moi: 

c*efl la  DeSrinedt  celui  qui  m'a  envoyé.  Si 

^ouseltes  difpojh  à  faire Jk  volonté,  vous 

'COtitioitTe:(^fi  jp  parle  de  moi-même  ^9.  ou Ji 

c*ejllui  qui  méfait  parUr.  Quand  on  eher* 

chefa  propre  ^ire  ,  c\fifigne  qiCon  parle 

de  foi-même  j  mais  quiconque  ne  cherche  que 

la  gloire  de  celui  qui  Vaenvoyé  y  rufçauroit 

avoir  ni  erreur  ni  péché  (3).  Pourquoi  donc 

me  voulei'vous  faire  mourir  ?  Fous  êtespof 

Citations;. 

(  1  )  ACKfimcr  mnttnm  trét  in  tmhli  dû  tê ,  quidam  eHtm 
dUtbant  quU  ^omii  ffl ,  M  éuuem  non\  fid  feduett  turbià^ 
^lemo  tâmen  ^ém  lùfHtkéUur  de'Uh^froptér  mefum  fiU, 
ddorum.  Joaft.  VII.  t'i  •  H«  ^ 

'    i^)  i^f"^  f>it  ikterss'ffit  i*  titm  tiott  didùnit  f  ibrd .  r  ^ 

O  )  ^v$MM  tji  tt  H>jnftià»tii9  iUrnm  </?.  ibtd.  18,^ 
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fidl  du  Dimon  y  lai  répondit  qnelquVui. 
i^u^tfi^t ,  quifongt  à  vous  faire  mourir  f 
J^ûus  ifous  fcandaUfdhs  é^^laJenti&t  fiUy 
Ireprit-il  $  de  u  qnt  jtfféiris  un  nudadt  k 
Jour  du  Sâibat^  Câpindéak  ,:  ^puùid  Me^c 
rétablit ,  vos  Pins  ne  ^crurent  pas  h  viola 
an  continuant  y  comme  Us  firent  ^  de  cîrcon* 
tire  dans  uJour  y  mnfi  qu*aux  autres  (i}.. 
Que  s*ii  efi  permis  de  drconcire  un  homnu 
le  Jour  du  Sabbat  y  pourqimftPoitil  défeu'- 
du  de  le  guérir?  Quelqaes-ims  ési  Aflîftaiis 
&  demandoienc  tes  uns  aux  auttes ,  fi  ce  n'é- 
^tpas  cet  homme  que  leurs  Pondfes  cher* 
choient  pour  le  £ûre  mourir?  LevôilÀ'y 
'ajoatbient.:9s ,  qui  prêche  publiquement  y  ^ 
ils  ne  ùd  d^nt  rien.  Ne  Jkroit^e  point  fu  Va 
imnfiefit  reconnu  qu'il ejl  vraiment  k  Ckrifif 
Maistnùusfiia¥ons  u  qu*ile^(LXXXIX)3 
H&  quand  le  Chrijlviendra  y  perjbnnane  dok 
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(  LXXXJX,  )  II»  rouioienc  dire  qu'il»  rçavoîcnc  qrf 
^oic  Ton  Père,  Jlo(tph  le  Clwrpcncicri  &  foie  pa:la 
Prophétie  d'IÛÏe ,  que  ie  Meffie  Aaîtroit  d'ane  Vierge  •  ^ 


fgdvoirfon  orient  (  i  ) .  H  y  en  eut  beaucoup 
d'autres ,  qui  crurent  en  lui ,  &  qui  difbienc 
qiiç'quànéle  Çhrîft  viendrott ,  il  nepoiirroit 
pas  £iiré  de  plus  grandes  chofos. 

iCes  Dîfcours  étant  venus  à  la  connoîflan^' 
ce  des  Pharifiens  (  i) ,  '  ik  envoyèrent ,  de 
€oncert  avec  les  Pontifes  ^  des  Satellites  pour 
le  prendre  (3)  ;  mai$  il  leur  parla  de  cette 
ferte^  Jt  ru  ferai  plus  piérts  avec  vous^  leur 
dic-il ,  &jt  nummtrûi  bimtôt  vers  celid^td 
m* a  envoyé.  Fous  me  chercherez  alors,  &  vota 
ne  me  trouvert[paSf&  vous  ncfçaurU^  venir 
0u  je  ferai  (4).  Ces  gefts,non  plus  que  les. 
autres  Juifs  >  ne  purent  jamais  comprendre 
le  fens  de  ces  paroles.  Les  uns  difofent  ^ 
'un  Prophète  y  les  autres ,  Cefi  le  Chrijl, 
tais ,  reprenoient^ils  auflîtôt  ,  le  Chriji 
doit  venir  de  Bethléem  5  &de  la  Maifon  de 
JDavid,&  non  pas  de  Galilée.  Cependant 
ils  auroient  bien  voulu  s'en  (aifir ,  mais  (on 

heure  n'étoitpasvenue(5)-,  &  s'en  étant 

\   »  '  ■ 

Clf  ÀTIOH5.        .       . 

(  i  )  ttttfâlâm  Itqmtkr,  &mhi(  et  Mcmtt.  iOimqttîâ 
W^nêvemm  fMH  ^  (  ^urè  )  Cimftus  f  Sii  hune  fcimtts  undh 
ft  y  Chrifiut^  êmtm  wm  vermir  mmo  fiit  undè  fit, ,  Joan; 

VJI.  itf  ,  17.  .     ,. 

.     (  1  )  UtuUmmt  PhémU*  turlftan ,  marmitrimm  de  Ul$ 

èéÊ.  ibid.  9t. 

X  )  )  Mimifint,  ibkl. 
.     (  4  yudhae  mikum  ttmfm  ^hifdum  fnm^  &  VAd9  p 

(  5  ;  ^UtdMmvmrâi  hwê  ijnu  Jd«&.  VU!.-  xeii 


^retournés  ians  rien  £ûre ,  ils  dirent  jkHir  leur 
cxcufe ,  que  jamais  homme,  n'avoîi:  parlé 

^/i>  Ifcûr  direijft  le$  Pharisiens:  y<iy^^fi 
yidqu*un,dt  jiqjis  »  (u^</fi  P^ontifos  crai^  ém 
lui.  Il  ny  a  qtu  uu<  fauJtt  ignorât^  S^ 
maudite  ^  qui  le  fuie  {i}.  Mais  ,  dilNico- 
dcme.,  celui  qui  le  vmt  trouver  çkJ  nuit  au 
.premier  voyage  qu'il  fit  à  jèru(àlem/j.  il  me 
femèk  que  notr^  Loi  '{u  juge  perjbnfu  /ans 
J* avoir  entendu  9  €f  examiné  fis  a^Ûo^s^ 
JEJl<e  que  vous  êtes  auffiQdiU^jAsiX^àà^ 
rent-ils  ?  Xi/ej  les  JScritures  :  vous  yerrc^ 
que  jamais  Prophète  ne  vint  de  Galilée(XC% 
Ils  fe  fépatérçiu  à  ces  mots ,  pour  fe  retirer 
khaoui  chez  ibi  ,^&  Jéfuslortît  àç^èviùdçm 

,    .  Citât  ion  v  .    . 

-     (  I  )  ^Itm^uétm  léaam  ejt  bcim  fcut  bifhmtc.  JoaMé 
(  1  )  Sed  turbs  hsc  ,  fus  non  now  Ugem  wnUedi&ifimt^ 

Rem  a  k  ou  e* 

(  XC.  )  Cela  étôtt  faux.  Jonas ,  dont  il  a  été  parlé  cî« 
fleifut,  étoU  inconteftableaienc  <kililéeni  mais  ce  *  n'eft 
jpas  la  feule  Qcca(îon  oà  les  Pbarifiens  onc  manqué  de 
bonne  foi  »  en  parlant  contre  Jéfut-Chrift.  Au  refte»  ce 
inépris  extrême  f  qu'ils  avoient  pour  la  Galilée  i  venoii 
Ae  ce. que  la  plus  grande  partie  dct  Habiuns  de  ce  Paya 
defcendoit  des  Aifyriens  que  Salamanazar  y  avoic  établie 
autrefois ,  après  l'avoir  conquis ,  &  4e. ce  qu'ils,  avoteni 
«^dé  quelque  choie  de  Jeux  an^icàlie  Religions  Hont  ilf 
Taifoîenc  lia  mélange  impie  aycc  U  JuirCj  i  Ce  que  f<6» 
ttAdgÂ^oc  jfi  PhAciâcof»  ,      .  " 

pour 


pour  aller  paHêr  la  nmc  fur  la  Montagne 
des  Oliviers. . 

*  Le  lendemain  ^  il  revint  au  Temple  dès  la 
pointe  du  jaux.  Le  Peuple  &*aflèmbla  de  noii^ 
veau  autouc  /le  Jui  -y  &  comme  il  les  en]fei< 
gnoit ,  les  PhaiiUiens  &  lés  Doâeurs  luiame- 
néient  une  femme  qu'ils  venoient  de  fur- 
prendre  (i)  tn  adultère.  Maître  ,  lui  dirent- 
Us  ,Jilon  Moîfi  elle  doit  (tre  lapidée^  Fous  i 
fu*en  dites-vous  ?  Il  étoit  trop  doux ,  pour  la 
faire  mourir  y  &  s'il  lui  pardbnnoit ,  ils  al- 
loient  Vaccufer  de  détruire  la  Loi  {%).•  D'à- 
bord ,  au  lieu  de  leur  répondre ,  il  fe  baidà , 
&  femit  à  tracer  quelque  figure  fur  la  terre 
avec  le  doigt  ^  mais  éunt  pçelfé  dfc  parler 
{5  } ,  il  fe  releva  ,  Se  leur  dit ,  Que  celui  et 
vous  y  qui  ne  fi  fent  coupaHj^'  de  rie/t,jij^ 
jttte  la  première  pierre^  Puis»^  îlSferebàiffitY 
&  fè  mit  à  tracer  fur  ta  terre  comme  aupa- 
ravant, il  cette  réponfë ,  chacun  s'examina 
en  Coïï  particulier^  &  leur  çonfc|ençQ  leur 
Êiifant  les  reprochés  qu'il  a^VMt  pM  Voulo 
teut  faute  :f4t,  înftiAfiblcmeiît  ils  fortîirent 
(ousxiu  Xemplè  ^.lés^plus  vieux!  les  premiersi^ 

CiTXTiONSfc-      ' 
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(il)  OtUift  mêndavit  nobis  bujufinpdi  id^itUttix^U'Hi^ 
fmid  du»,  l  Hù€  <wr«t»  diethémf  JwtMHi  eHm\:jmfji^lêt^-  àê^ 

'  (  j"  )  Cim  ^fèvtfànm\  iiutrr^gtitni  ifeidj  75-  »  -  ^ 
>     C 4  )'  •sdudiêMestturtm {  '&^iU(mfii§mri^  wd^aj^n^}-^^^^^^ 
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&  les  antres  aprè^  Alors ,  il  Te  releva ,  Se  ne 
voyant  plus  que  la  pécherefle ,  Femme  ,  lui 
iit4l  ^  que  fini  devenus  vos  Auufateurs  ? 
Perfonne  ne  vous  a^-il  cc^ndanmée  ?  Per^ 
finne ,  Seiffteur^  Je  ne  vous^  céniamnerai 
pas  non  plus  ^  reprit-il ,  AIU[  ^  &  garde^ 
vous  de  pécher  à  Cavemr. 

Depuis  y  enfeignant  encore  dans  le  Tem-« 
ple^près  du  Tréfor  (  t  )  {XCI)  ^  comme  il  ai» 

•  » 
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iZCi.  )  €'eft*ce  que  TÀdc^  a  entetulU)  qioiidif  a  dk 
éPuientU  Temflkm  ».  H  c'e;.ft.  Ce .  m^c  Tréfor',  ilonc  Pilate 
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Se  auquel  Pompée  fut  fi  loue  dé  n'avoir  pornc  couché  :  dam 
«ne  Ville ,  die  Ciccron ..  fi  médilànce  fc  fi  r&upçénneaie^ 
m  tam  fuffùUstk  ne.  méUe£çM  Cti^iriUe,  :C'eft  daai  rOraifoa 
fô^t  Flaccui.  On  T^^peux  voir  <pie  les  Juifs  qnvoyoient 
j$pm  k*  êns  des t^tfl&ahdès  à  )te  Temple  de  toui4ès  end^ètc* 
/de  la  Terre,  où  ils. négocibtcm dè^j^rs  avtcIe<^6m«fiiO- 
tes  qu*îls  font  .encore  aû/ourd'bui  pâr-tcfutj-XHi'il»  font 
iowficrtes..  C«M  4iini»  ^MiiwvNiiMM(p»èr  quênMm  te  ÉéM 
&  ex  cmmims  vefiris  ProvmeUs  Hienfikjttuim  exponéin  fUt^ 
r*t,  &c.  Que  comme  leur  ^étoit  proportionné  â  leurs 
xichefTes  ,  une  bonne  partie  de  l'Or  de  l'Empire  couloit 
en  Judée  par  ce  moyen  >  .au  préjâcKce  dbs  autres  Provin" 
^jMr.Qjie  Fiaccus,  qui  gouvernoit- l'Atîe  en- qualité,  de 
JE^i;é(aaf:>  voyant  ïsê.  con^^qiietices  ^r  ce»  âbus^  fe  crtfc 
obligé  dèf  les  prévenir  par  un  Edic  qui  défendoic  abTolttf- 
ment  ce  tranrporc  dans  toute  Pécendue  de  fa  Jarirdtâion  ; 
MLmi*/éHiek-£Ma»mYx^  U/ii  t»^êH  Utênt  s.  Q^ji  fil 


Coix qu'il  ètoit  la  lamiete du  monde,  les  Pha« 
rîfîens  lui  reprochèrent  qu'il  Te  louoic  luL 
même ,  &  que  Ton  témoignage  n'étoic  pas 
recevable  ;  mais  il^repliqua  que  (on  témoi«. 
gnage  écoit  recevable ,  quoiqu'il  parlât  de 
tui^meine ,  parce  que  fou  Père  en  portoic  le 
cnême  témoignage  que  lui-  :  Etjiraus  ne  me 
crcyei  ce  que  JefuU  (  i  ) ,  ajouta-*t-il>  vous 

.  C   I    T   A   T    I    G    K, 
'<  1  )  f  i  ffoif  criididtriffi  ^uU  f^o  fum,  Joan,  VIII.  14. 
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faifîr  en  ro^me  cems  en  diFcrfes  Villes  des  fomtnei  In^ 
Aies  qui  écoîent  delUnécs  d.  cet  ufage  :  Que  Ton  ^âionpa- 
Mut  une  chofe  excrêmemcat.  hardie»  parée  que  lés  Juift 
écoieoc  foxr  attachés  ■â-ceCKefupcffti  ci  on  >  &;  fiTedoutabIcs  » 
^uéCiceron  n'a  point  de  bonté  de  fe  plaindre  publique- 
SMiit.Uece  qtic  l'AtfCdfitetir  dèPlaccuraVÔiVa^iAéddÂii^ 
^cec  cette  Caufi:  pç^  dy  Ç^ST^f  Aa?^Uens  »  qui  écoi,L  If 
£eu  où  ils  (é  cenoièfic  dTordinazre'â  lionie»  6t  comme 
3tét  plaee  dit'^<âtài«gë:  Il  pairbîc'énr  eÂr»'  qn'on  voulift 
l'intimider  par  ce  v^iniia]^'»  &4lie.re  voyant -a0*ei  ptè$ 
d'eux  pour  en  être'  entendu  t  '&  prefque  on  leur  prétence» 
vn  cror  qa'il  ne  foutiendroit  pas  fi  hardiment  qu'il  atxi 
coit  /àii>.aiUcujs  Ja  Çti^ïc  d«  CCI  Pr]ptem;  pomre  un  Oorpf 
fi  nofubreux  »■  fit  uni  d'i&iérfits  »  éç  ,À  puifiant  dans  les 
lÛlênibUci.  Atiff)-,  i)  décla^éWettbm^nt ,  qurii-prbftûncera 
l'endroit  de  Ton  DiTcours  qui  les  regarde  le  plus  bas  qui'il 
pourra»  de  crainte  qu'ils  iie ^'entendent.  Huit  iMtrhéirs 
/kferjiitiom  repfiïn  ,  mUlritàdiiHinr  fuiMorum  fiairMuem  m 
tmàonilmt ,  pre  J{£^lici  comertmen  iraviratis  fumméfuit . 
&e,  Ho$  mmkntm  eJhUlui  qn^dnen  longf  à  ^udUms'^^iirf 
iiuhsç€*Hj4idieiimr  ,  biehtus  af^uê  ilU  turl^a  qt»ffM  ift  t 
StU  ^iMUtfA  pt  mânms  ,  nuâmtt  en-dU  ,  quamum  Vâif^t  m 
tmci^nibuK  Summifii  ^m  agm^  &t.  W  eft  difficfle  àe 
crouveiT  dans  xout  les  Auteuri  Païens  une  peinture  aufi 
AûVe  ^ue  celle-ci  des  moeucs  gg.  det  manières  des  Juiis* 
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mourrez  dans  rotre péché.  'Èi  qu^étts^ouf 
donc  y  lui  -diienwts  (r)  î  h  fuis  ,  leur  rc-^ 
pondit-il ,  et  que  je  vous  ai  diti  Quand  v^us 
aure^  élevé  en  haut  le  Fils  de  Vhopime  9  vous 
en  fere[  perfuadés  ^  1  )•  V^vs  contuutre^ 
alors  y  que  je  m  Jais  rieaxle-  moi-méne  ,  & 
que  je  ne  vous  dis  que  ce  que.  mon  Père  m* à 
enfeigfié  ;  car  il  ejifansxe^  avu mol,  &  U 
m  m^ a  point  abandonné  ^  parce  qmJAfais 
toujours  ce  qui  bdicJtagréabU  (f). 

Il  y  «n  eut^beaucoup ,  qui  crurent  encgre* 
en  lui  fur  ces  Difcours  (4).  Si  vous  demeu^ 
re[  y  leur  dît-i! ,  attachés  à  mes  paroles  ,  vous^ 
connoître[  la  vérité  ,  &  elle  vous  tirera  d^Ej^ 
clavage{$)p  Nous  defcendons  y,  dirent  les 
znttcs  y  d^j^traham  y  &  ne  fçavons  ee  que 
c*efi  que  fervUudè.  Coi^m^m  enande^voUs 
donc  que  nous  ferons  tirés  d^jEfelavagti 
Quiconque  ykxii  répon4ît4l>>  commet  Icpt^ 
ché  y  efl  Efcla/vc  du  péché.  Queji  vous  êtes 
enfans  d^ABraham  î  famides  ctuvres  dignes 
de  lui  ,  au  lieu  de  tne  perfecuHr  y  moi  qui  m 
tous  dis  que  les  iiéri(4s^,  JCfieumààp^ 
•    .       .  '  11  •        .'■         .  •  . 
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f  I  )  Ditt^ânt  ttgoH,  #»  ^Mfs  H  f  Jban.  Vnr.  if;' 
(  1  )  (  *4  frindfiê  ^uod  )  &  lùquor  vobis  :  tùmrxdtâVt* 
tkiSé  tbid.    iS.  •  ^  "' 

(i)  ^*j4f^keH9  ffiaeirs  fimi^ti.îbiA,'t^i.'    .     *  * 

(4  )  Hst  iiU  hquemti  mutfiétêdidéfun*  im-ettmi- ibld*'^^' 


pris  (  i).  Qui  dt  veut  mtjtm  reprocher  tt 
moindre  crime  ^  Je  ne  cherche  point  ma  pro^ 
pnghire  :■  un  mitre  éri^pnnira  foin  ,  &  me 
ferajv^ce  /  mcùs  pourtant ,  je  vous  détiare 
que  quiconque  fait  ce  queje  dis  ne  mourra 
jamais.  Ne  ^îfions-nous pas'  Uen^^icni- 
tent-îls  alors  ,  que  vous  itie^  un  Samaritaini 
&  un  poffidé  (  i)  ?  Abraham  &  Us  Prophè- 
tes font  monps.}  &  ceux  qui  vous  croiront  f 
dtas-n^ous  ,  ne  thonrrompas.  Eteis-^ouspius 
qiic  les  PmpHétes  \  &  plus  4pû Abraham  ? 
Que  priuÂde^'^vous.  être  (  j  )^  Si  jt  me 
glàrifiùis  môi^mémc^  réponcfit4l  à  ceDif- 
€QVLt$ ^  ma ^irc  neferoit  rien;  mais  cUJt 
mon  Père  qui  me  glorifie  y  Lui  que.  vous  ^p-^ 
peile^  vûîre  BieU  ;  6  que^vous  ne  conmfme[ 

pas.  [Abrakam  votre.  Père fouhaita  à^dlem 
memde  nu  voir  i  Je  lui  Jus  moûtré  /  &JèÂ 
ame  en  fut  ravie  (4) .  Quoi  l  reprirent41s  ,, 
vous  n*ave[  pas  cinquante  ans  (XCIT) ,  &' 
VOU9  avei  vu  Abraham  ?  Alors  Jéfus  l6ur: 

Cl  )  fmtâtem^taim^atàivi  à  ©ito.  Jôan.  VIII.  40. 
(1)  ^unc  eognovmui  ijaU  ddmonium  htibes  ,  &e,  ibid.5t;;. 

(  4  )  Exaltuvk  ut-^itlertr  diem,  mwm*:  vidit>, .  &.gAV^m- 
•fi*  ibiiJ^  î-^»    . 

'    (rxeth  y  CèU  n'tf^vcnt  pôifif  diHî  *  -«ottittié  qiife><JiW«*ft«s 
•nrcni ,  '<juc  Notre  *  Séigftcur  apprOthâc  tfc  cet  açc'i  ^i 


iityEnvifui^  en vitiU , /e vous  U dis p 
jUtois  dijaf  qu*il  nUtoit  pas  encore  {i), 
A  cette  réponfe ,  les  Juifi  priienc  des  pier- 
res pour  lui  ji^tter^maîsil  &  ca(^,&iomc 
^uTempJe... 
Ilrencoiâtadepuitaiiixaiivreitieadiant , 

Sa  étoit  aveugle  de  naKIance  y  &  iès  JXEcu 
^  es  ayant  demandé  (i  c'éeoit  pour  les  péchés 
4e  fesPereSyOUipou&les^fienSyqiiecet  hpmr 
me  étoit.  né  ainfi }  Jéfiis  cépondir ,  que  ce 
n'écoit ,  ni  poue  ks  péchés.de  JeaPer^  y  tu 
pour  les  fîeiis  \  mrâ  feuleœçiu ,  a6n  cme  la 
Puiflànce  de  Dieu  éclatât  en  lui  (^).  Eniuite , 
il  cracha  (ur  de  la  terre ,  &  en  ayant  fait  une 
efpéce  de  boue  y  il  en  frotales  yeux  de  ce 
mifécable ,  &  l'envoya'  fç  laver  à  la  Rr/cnie 
de  Siloé  y  d'où  il  revlÂt  clairvoyant  (}.)..  Les 
VQifins  du  lieu,  où  il  fe  tenoit  d  onOoake  à 

Citations, 

ix)  ^fr  mUnififigniur  9f9r4k  'Dti in  iH;  J©àn.  IX,  ^ 
i  $  )  •Abiit  «r^0  &  lëvit ,  &:  vmt  vidn».  ibid.  7. 
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parler  parmi  les  Joi^ ,  pour  dire  >  Wom  n'^eet  gKhêt  vUmat, 
ils  prenoient  ce  nombre  de  cinquante  pliicdc  qu'un  ancre» 
comme  ils  auroient  dit  un  dcmi-nécJe»  ainfi  qua  le  men» 
Peuple  dit  parmi  bous  iin  deiiii->€ent  \  mai»  beaucoup  plut 
encore ,    parce  que  leurs  Jubiles  fe  ctlébroient  de  ci»- 

Î|uanteencfnqu4inKraB^  Or  c'étoit  une  erp(cr  d^poque 
.  orc  con(idér«bIe  parmi  eux  t.comuie  encore  aujourd'hui  ir 
Peuple  remarque  para»*  aom  co^ica  Ueft  a  yik 


demander  Tàumone  (  i  ) ,  ne.  Q^vcicnt  {dus  , 
quand  ils  le  revirent ,  fî  c'étctttle  même ,  ou 
quelqu  autre   qui  lui  ixdèmbbit*  Il  difoic 
bien  qu'il  était  le  même;  maison  tiii  de-* 
mandoir  comment  fès  yeux  s'étdenc  ou-^ 
verts }  Et ,  quand  il  Tavoit  dit ,  on  votdoit 
qu'il  dit  encore  oà  étoir celui  qui  Tavoit  gué- 
ri,  &  il  n'en  fçavoit  rieh.  On  le  mena  aui^ 
Phariâens.  Us  lui  firent  aufli  conter  fk  gué-»  ' 
rifbn  ;  ôc  parce  que  c'écoit  un*  Jour  de  Sab^ 
bat,  quelcpies-uns  conclurent  que  celui  qui 
Tavoit  guéri  ne  venoit  pas  de  Dieu ,  puiT- 
qu'il  avoit  violé  la  fainteté  du  jour  y  mais 
d'autres  difoient ,  comment  un  pécheur  fe-^ 
roit-il  de  fi  grands  miracles  (i)?  Ils  de!i)àndé<« 
rent  à  l*avéugle  même  ce  qu'il  einpenfoit  ^ 
mais  leur  ayant  répondu  que  c'étoit  uni 
Prophète ,  ils  ne  voulurent  mu»  croire  qu'il 
eût  été  aveugle,  &  ils  firent  venir  (es  paren» 
pour  ai  découvrir  la  vérité.  On  leur  de-^ 
mandat  û  c'étoit-là  leur  fils^  quils  diToient 
être  né  aveugle ,  &  comment  n>  iroyoit  claiil^, 
alots  (3)  ?  Ces  gens ,  qui  fçavbieiic  qu-ott. 
avoiratrêtédecbadêrdd  là  Synagoguetoui 
ceux  qui  reconnoîtroîent  Jéfuspour  leChrîft 
(4) ,  fè  contentèrent  de  répondre  que  c'étoît 

C'I  T  A\T  roîts. 

(  t  IStiihm  &  mundksbiu,  Joao.  IX;  8:..         <      *' 
f  2 )  (  Tante )  fyna    ibirf.   lé  » 

<  j  )  Hie  eftfJius  vefteîf",  ^uem ,  &e\  ibii.  i^ 
(  4  )  CvnjfiffivrâMt  Jiêiéù  ,.  &t,  ii»ni.  &&^     * 
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Hen  là  leur  fils ,  &  qu'il  étoit  bien  né  aveir^ 
'  gle  ^  xnés  comment  il  royoic  crarr  alors  ^ 
qu'ib  n*en  fçavoicnt  rien  (r).  Imerrogti^U 
lui^mim  y  ajoutèrent-ils  r  u  iC^pas  un 
tmfam  }  qu*il  difi  et  qui  en  efi  (i);  On  le 
rappdla  ^  &  on  Kexhdta  à  donner  gloire  à 
Dieu  en  avouant  la  vérité  ;  qu'auflî-bien  on 
icavoit  que  celui  dont  il  parloit  étoit  un  me- 
'  chanthomme ( iX  Si c\fi un  méchanthom- 
mCy&vAjtn  ^cnfçais  rien:  ce  qui  je^ffais  bien 
(^)y  ^*^fi q^*^y<tùis,avtu^  y  &-  qutjt  vois^ 
Mais  comment  a-t'^il  donc  fait  (5  )  ?  lui  de- 
mandérent-ik  encore.  Nt  vous  Vai^jefca 
d4ja  ^r?répondic-H  :  A  quoifin^il  que  je  U 
Tépepe?Eft-<equt  vous  voule^être  ai^  deftf 
DifcipUsè  Soisfon  Difiipie  toi-même,  iui 
repliqué)fen;*ils  auCShtôe  en  le  mau(ii(&nt; 
Pour  nous  ynouslefommes  de  Moîfe  yk  qui 
nousfçofvons  que  Uieu  a  parlé  }  mais  pont 
celui-ci  y  nous  ne  fçavons  qui- il  efi.  Ç*^a 
fuieji  bitn  étrange  y  te^iiÀl^  que  vous  nt 
J^afni£:i^  0^ui  il  efl ,.  fy  qu'il  m'aitouvert^lts 
yeux^ô).  pieu  n^e^aucepoimi^nif^hamt 
&  orirCa^j cernais'  qui  direqu^on  4i(:  rendu 

Citât r on  s^ 

(  r  )  Scimm  quiûhic  efiflius  nofler  ,  fSrc,  Joaili  BC.  toV 
(i  yArarem  Mét\  fiffi  difîU'^drur    ibid.  ii. 
('  3  ) ^«  glf^^m  1>eo , .nos •  /cimks^ ,  ^t(,  'àitd,r »V 
y    (4;  Z^num    Ccio     ibid,  15.  -, 

ttf)  Jn  h9c  enimmirsbm  ej}\  ^;  ifcid.  »q 
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In  vue  à  un  aveugU^ni.  Si  cet  homme  /r  V- 
toitpasde  Dieu  y  il  n* aurait  pas  cepou^ 
voir.  Comment  !  s'ccricrenwls  à  ce  Dîfcours 
en  le  chaflànt ,  tu  nés  qtu  péché  dis  ta  naif- 
fiince  (1)  9  &  tu  veux  nous  enfeigner  ?  Jéfus^ 
ayant  appris  ces  chofes ,  le  rencontra ,  & 
lui  demanda  s'il  croyoît  au  Fils  de  Dieu  ? 
Qui  efirce  ,  Seigneur  ?  répondît-il ,  (^n  que 
jy  croye.  CA  lui-^mêrru  y  dit  Jéfus,  que 
vous  voyei ,  &  qui  vous  parle  :  Se  cet  hom- 
me ,  fe  jettant  à  fes  pieds,  lui  dit ,  Seigneur  , 
Je  le  crois  ainji.  Alors  ,  dit  Jéfus ,  Lapuif- 
fanccy  quejefîds  venu  exercer  dans  le  mon-- 
dcjejè  défaire  voir  les  aveiigles  ,  &  d^aveu" 
gler  les  clairvoyans.  Efl<e  donc  que  nous 
fommes  imffi  des  aveugles  y  dirent  quelques 
Phariiîens  qui  étoient  préfens  (2}  ?  Si  vous 
étit^kveU^s y  répondit- il,  vous  ne  firiei 
pas  coupables  ^-  mais  vous  n*étes  que  trop 
éclairés  pour  votre  malheur  (  j  )• 
-  Outre  les  Apôtres ,  il  avoit  encore  choîfi 
foixante  &  douze  autres  Difciples ,  qu'il  en- 
voya devant  .lui  (4).  en  Judée  par  tous  les 
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(  1  )   in  peecÂtis  ntttus  t$  totut.  Joan.  IX.  )4« 

(  X  )  /il  judicium  ê^d  in  hune  mundum  vent .  nt  qm  noti 
vident,  vidtânt  :  &  qui  vident ,  t£ci  fiant ,  Knmquid  &  n9i 
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(  3  )  Vjmc  veto  dicitis  quin  videmus  (  ideù  )  ptccâtu^ 
%fefirum  mwet.  ibid.  41. 

(4}  mAntefAciemfuim»  IXLC,  X*.  I, 
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lieux  où  il  devoir  paffer.  Depuis ,  étant  re^ 
venus  le  trouver  forr  farisfaits  de  leur  Minif- 
tcre ,  fur-tour  de  ce  que  les  Dénions  leur 
étoient  fournis  { i  )  :  Oui  ,  leur  dit-il  Je  vous 
ai  donne  la  puijfancc  dcfouUr  aux  pieds  le 
dragon  y  de  rendre  vaine  toute  la  force  de 
Vennemi  ;  &  rien  ne  fçauroit  plus  vous 
nuire.  Ce  n\fi  pus  pourtant  de  quoi  vous  de^ 
ve[  vous  réjouir  y  mais  feulement  de  çé  que 
vos  noms  font  écrits  dans  le  Ciel  {%)p  Ne 
craiffU[donc  point  y  peut  Troupeau  j  car 
c^ejlà  vous  que  votre  Pete  veut  donner  fbn 
Royaume  {i).  Aces  mots  il  s  écria  tranC- 
porté  de  rÈfprit  de  Dieu  y  Je  vous  reconnoiSf 
ô  mon  PercyMaure  du  Ciel  &dela  Terre.  Je 
vous  donne  gloire  de  ce  que  vous  ave[  caché 
ces  chofes  aux  Sages  du  monde  pour  Us  révé- 
ler aux  Petits.  Oui  ,  mon  Père  vous  Cave[ 
voulu  ainfi.  Fous  m^ave[  confié  toutes  cho- 
fes :  perfonne  ne  me  connoit  que  vous  ^per- 
fonnenevous  connoit  que  moi  ^  &  ceux  a 

C  IT.A  T  IONS. 


(  I  )  ^t!ff%  eumgaudio  dieentts  )  fÙûrmw^etidmtUmmê 
fubjiciuntur  mbis  ,  &e.  Luc  X.  ij, 

(  z  )  Ecee  deèU  vohis  poteftaeem  calamdl  fupra  firfenref 
&  ftofftmes  >  &  fitptr  omnem  virtuttm  mimici ,  &  mhd 
*vobis  nocehit'y  vemmtamen  in  hoc  nolitt  gnauUn  ,  gtuâttt 
0Mxem  .  &c^  ibîd.  i^  ,  »q. 

(  j  )  Jtolitt  timere  ,  fufiUus  gnx  ,  ftÙMjom^âtKit  Pétri 
Vefirê  d^rt  vobu  rv^iwi».  ^Luc,  XII.  |i. 


qui  je  vous  fais  connoitrc  (i  )•  Puis ,  fe  tour- 
nant vers  fès  Difcîples,  Vene^  dont  à  moi  ^ 
feontinua-t-il ,  6  vous  tous  qui  êtes  accablés  y 
&  je  vous  Jbulagerai,  Soumette:^vous  au 
Joug  que/ itnpofe^vous  trouvère^  que  t^cflurt 
fardeau  bien  léger  /  rien  n\flpltts  délicieux» 
Appréne^  enfin  de  moi  à  être  doux  &  hum-^ 
èles  de  cotur  yji  vous  voule[  poffeder  vos 
jimes  en  Paix  (i). 

Gomme  il  parcouroit  la  Judée ,  quelqu'un 
du  Peuple  qui  le  fuîvoît  lui  ayant  dit  un  jour. 
Maître  ,  oblige^  mon  Frère  à  faire  nçs  Par^ 
tagejs.  Qui  m* a  établi ,  répondit-il ,  Jugé 
tntre  vous  (;  )  ?  Peu  de  tems  après ,  Simoit 
Pierre  lui  ayant  demandé  combien  de  fois  il 
falloir  pardonner  à  ceux  de  qui  on  avoir  été 
ôfîenfê  ?  il  lui  répondît ,  Jufqu^à  C infini. 
X^ar  y  ajoutà-t-il ,  il  en  ejl  de  Dieu  (4)  côm- 
'me  d*uh  certain  Roi  qui  voulut  faire  rendre 
compte  à  cèuk  qui  avoièntjfbin  difes  tréfors. 
Il s*en  trouva  un  qui  luidevoit  dixfnille  ta-- 
Uns  {XCIII)  ,  &  n'ayant  pas  dequoi  let 

C  l  T  A  T  ï  G  K  Si. 

.    {t)  J^ f^'^  ^0^*  ticultAvh  f^iritu  ^  iixk  i  Conpthb^r  tîhi  » 
}S^c,  enam\  Parera  quoniam fie placuic  ante te,  &e.Luc.X'%t» 
(1)  Etinvenietis  re<^mem  étnimahui  vefiris.  Match.  XI. 15» 
())  Q!*i'  *"'  con^itiiit  judtcfm/upfrvos  }  Luc.  XII.   I4. 
U)i3io  iyffinulaiHm .  &c,  Matth.  XVIII.  13. 
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•  '  "(  XClil,  )  Chacun    valoic  quairc  â  cinq  mille  Franc» 
âc  notre  Monnoie, 
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payer  9  h  Prince  commanda  qu^on  le  ven^ 

dit  y  lui  ,  fa  femme  y  &  fes  enfans.  Mais  ce 

miferable  s" étant  jette  àfes  pieds  y  pour  le 

prier  d'atundre  quelque  tems ,  le  Roi  en 

eut  pitié  y  &  lui  remit  fa  dette.  Un  moment 

€iprhs  y  ut  homme  y  ayant  rencontre  Vun  de 

fes  Collets  qui  lui  devoit  cent  derûers  y  il  le 

prit  à  la  gorge  (i)  ^-  &  refufant  de  lui  don^ 

ner  le  tems  pour  s""  acquitter  y  il  le  fit  mettre  à 

V heure  même  enprifon.  Le  Roi,  en  ayant 

été  informe  y  fit  venir  devant  lui  u  Créant 

cier  impitoyable.   Méchant  que  tu  es  (i) , 

lui  dit-il  y  je  t'ai  quitté  d'une  u  grande,  fom. 

me ,  &  tu  n  as  point  pitié  de  ton  Collègue 

pour  une  {1  petite  (3)  !  Alors  il  le  livra  aux 

Bourreaux  y  pour  le  tourmenter  jufqu* à  ce 

qu^il  fe  fut  entièrement  acquitté.  Et  cUJl 

ainfi  y  continua  Jéfus,  que  mon  Père  vous 

traitera  y  fi  vous  ne  p^n^nne^  chacun  4  vos 

Frères  du  meilleur  de  vos  cœurs  (4), 

Depuis ,  comme  il  fe  metteic  ei>  chemin 

-  pour  retourner  à  Jérufalem  ,  il  fat  abordé 

par  un  jeune  homme  de  grande  condition , 

qui  lui  dît ,  ^\  fléchîflàrit  le'  genou  devant 

lui ,  Bon  idaitH  y  que  fer ai-je pour  avoir  l(i 
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f^ie  iumtllt?  Pourquoi  m^appelU^-vous 

bon  ?  dit  Jéfus  :  //  n'y  a  que  Ditu  qui  méri'* 

U  ce  nom.  Pds  répondant  à  fa  demande , 

Si  vous  voulc[  être  fauve  ^  continua-t-il  ; 

garde^  Us  comtnanderhtns.  Et  qiuls  com*' 

mandcmens?  reprit  le  jeane  homme.  Ne 

tes  fçave!(^ous  pas  ?  lui  repartît  Jéfus.  Tu 

ne  tueras  point ,  Tu  ne  déroberas  rien  ,  Tu 

ne  porteras  pas  faux  témoignage  5  &  les  au-- 

très*  J^ai  obfervé  toutes  ces  chofesfort  reli'^ 

gieufement  dis  mon  enfance  ,  répondit  enco^ 

re  le  jeune  homme  :  Ne  faut-il  rien  faire  da- 

vantagt  ?   Cette  demande  plut  à  Jéfus  ;  & 

e«(iiMi^£on(îdérant  plus  attentivement  celui  qui  la 

fatfoit,il  fut  touché  d'inclination  pour  lui 

(1) ,  &  il  lui  dit ,  //  vous  manque  ejicore  uite 

chofe  pour  être  parfait  :  cUJl  de  vendre  votre 

bien  ^   pour  U  donner  aux  pauvres  y  &  de 

quitter  tout  pour  mcfuivre.  Car ,  a)outa-t-il, 

il  ejl  du  Royaume  du  Ciel  comme  d*un  tré-- 

forqu^un  homme  découvrit  un  jour  par  ha^ 

^rddans  un  champ.  Il  U  cacha  foigneu^ 

Jemtnt  ^  &  s*en  alla  ravi  de  joie  (1)  vendre 

au  plutôt  tout  ce  quHl  avoit ,  pour  acheter 

ce  champ  précieux.  A  cette  réponfe,  le  jeuna 
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homme  ie  retira  fort  trîfte  (i)  j  car  il  avoît 
àç  grands  biens. 

Alors ,  Jéfus  fe  tournant  vers  fes  Difcî- 
ples,  Q«*i/</?^i/^i/«f>  leur  dît-il,  qmles 
Riches  xntrtnt  dans  k  Cul  !  Ce  Di&ours  les 
furprit  beaucoup  (  2).  Oui  ,  mes  tnfans  j 
Teprit-îi,ye  vous  U  dis  encore  une  fois  ,  ileji 
Hen  difficile  que  ceux  qui  meutnt  leur  con-- 
fiance  dans  les  richejfts  ^  ayem  part  au 
Royaume  de  Dieu.  Un  Chameau paffiroit 
plutôt  par  le  trou  d^utu  aimilU.  Que  la, 
porte  ch petite  y  &  le  chemin  étroit  ,  qui  con» 
duit  a  la  Fie  ,  &  quil  ejl  malaifé  d^y  en-- 
tnr  !  Il  y  aura  donc  bien  peu  de  fauves  (  3  )  ? 
lui  ditquelqu*un  de  ceux  qui  lefuivoîent. 
Tdche^y  répondit-il,  d^tntrer  par  cette  pt-^ 
tite  porte.  Beaucoup  voudront  y  paffir  ^ 
qui  ne  le  pourroTU  pas  }  &  quand  U  Pire  dû 
famille  Vaura  fermée  fur  lui  ,  vous  aure^ 
hecatfrapct  &  le  prier  d*  ouvrir  y  il  vous  dira 
qu*il  ne  vous  connoit point  [^).  Et  comment 
ne  nous  coniioicriez--vous  point  ?  lui  dire^ 
fvous  alqrs.  Nous  avons  bu  &  mangé  enfem-i. 
Me  tant. de  fois,  vous  avôa  enfèigné  dans 
nos  placçs  publiques.  Non ,  difa-t4l  encore^ 
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je  ne  vous  connoîs  pas  :  éloignez- vous  de 
moî ,  ouvriers  d'iniquité.  Ce  fera  alors  que 
la  douleur  &  la  rage  sUmpareront  de  vous 
f  i)  ,  quand  vous  verre^  entrer  dans  cet  heu^ 
reuxféjour  ,  dont  vousfere^  exclus  ,  parmi 
"VOS  Pères  &  vos  Prophètes  ,  des  hommes  de 
tous  les  endroits  du  Monde  j  au  lieu  de  vous^ 
&  que  vous  vous  trouvère^  les  derniers  aprïs 
avoir  été  fi  longtems  les  premiers»  Quiëfl^ce 
donc  y  dirent  les  Difciples  encre  eux  ^  qui 
Jèra  fauve  ?  La  chbfe  eft  impojjîble  aux 
hommes  ,  répondic  Jéfus ,  mais  rien  n\fi 
impoffible  à  Dieu. 

Et  nous  autres  ^  dît  Simon  Pierre  ,  qui 
avons  tout  quitté  pour  vousfuivre  ,  quelle 
ricompenfeen  aurons-nous  (2)  ?  Lorfqu*au 
renouvellement  des  Siècles  ,  répondit  Jéfus , 
te  Fils  de  l* homme  viendra  dans  toute  fa 
Majtjlé  5  vous  fire:^  affis  à  fks  cotés  ,  pour 
Juger  avec  lui  les  do^^e  Tribus  d*IJrael  :  Et 
quant  aux  autres  y  qui  quitteront  comme 
vous  leurs  biens  &  leurs  parens  pour  Va* 
^nour  de  moi  y  il  n*y  en  aura  point  quin^en 
Jbit  récompenfl  ahondamment  ^  rheme  dis 
cette  vie  y  a  plus  forte  raifon  dans  la  Vit 
jiterneUe.  Et  moi ,  reprit  un  Doâicur ,  que 
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fautM  que  je  faffe  pour  entrer  dans  cette  Vi^ 
éternelle  ?  Que  paru  votre  Loi  ?  lui  dit  Jc- 
(ùs.  Elle  commande  y  répondic-il ,  d^éd^ 
mer  Ditu  de  toutfon  cœur  y  &  le  prochain 
comme  foi-même.  Vous  dites  fort  bien  ,  lui 
répliqua  Jéfus.  Faites  ce  que  vous  dites  ,  €r 
vous  vivrei^  iterrullemtnt.  Mais  ,  infifta  le 
Doûeur ,  voulant  faire  le  zélé  (i  )  ,  qu'en-- 
tend-elle  par  le  prochain  ?  Alors  Jéfus ,  ré- 
prenant la  parole  ,  I7n  voyageur  y  lui  dit-il , 
allant  de  férufalem  à  Jéricho  y  fia  rencontré 
par  des  voleurs  y  qui  y  non  contens  de  h  dé- 
pouiller ,  le  blejférenten  plufieurs  endroits  j 
&  le  laijférent pour  mort  (i).  Un  Sacrifica- 
.  teur  premièrement  y  &  enfuite  un  LévitCy  qui 
alloient  le  même  chemin  y  Payant  apperçu  y 
pafférent  outre  y  &  ncfe  mirent  point  en  de- 
voir de  le  fecourir.  Un  Samaritain  y  au 
contraire  y  qui  verdit  après  eux  y  V ayant 
auffi  apperçu  ^  en  eut  pitié  y  s^  approcha  de 
lui  y  banda  fes  plaies  y  &  le  mettant  fur 
fon  cheval  le  conduifit  dans  fa  Mai/on  , 
&  prit  foin  de  le  faire  guérir.  A  votre 
avis  y  continua  "JéCus  ^  lequel  de  ces  trois 
hommes  étoit  leprochainde.ee  blejfi?  Ce^ 
lui^  dit  le  Doâeur  ,  qidlefeçourut^  Allt^ 

Ci  T  A  T  I  G  N  s, 

(  I  )  Volent   juftifedrtfeijfjum.  LuC.  X.  Mf^ 
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donc  ,  lui  dît  Jéfus ,  &  faites  de  même  (i), 
C  etoit  vers  la  fin  de  la  neuvième  Lune , 
qu'on  célébroît  à  Jérufalem  la  Fête  de  la 
Dédicace  {XCIV) ,  quand  Jéfus  fe  prome- 
nant dans  le  Temple  fous  le  Portique  de 
Salomon ,  les  Juife  s  aflèmblcrent  autour  de 
.lui,  pour  lui  demander  jufqua  quand  il  les 
riendroiten  fufpens  (2) ,  &  le  prier.de  leur 
dire  nettement  s'il  étoîc  le  Chrift ,  ou  s'il  ne 
]  etoit  pas?  Quand  je  vous  le  dis  y  leur  ré- 
pondit'il,  vous  nen  croye^  rien  (3}^  Les 
œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père  , 
témoignent  pourtant  que  je  dis  vrai  ;  mais 
vous  nefçaur'u[  me  croire  ,  parce  que  vous 
n^ eus  pas  dem  es  brebis.  Elles  me  connoif^ 
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fint  à  la  paroUy  comme  je  les  cannois  ,  elles 
mefuivent ,  je  les  ferai  vivre  eterrullement , 
&  rien  ru  me  les  peut  ravir  ^  car  mon  Père  , 
qui  me  Us  a  données  >  eji  au-dejfus  de  tout 
(  I  )  :  perfohne  ru  Us  peut  arracher  défis 
mains  ,  &  luiù  moi  nefommes  qu*un.  A 
ces  mots,  les  Juife  ayant  pris  des  pierres 
pour  lui  jetter ,  T ai  fait ,  pourfuîvit-îl ,  /?///- 
jieurs  aSions  admirabUs  à  vos  yeux  (2)  : 
pour  laquelle  me  lapidez-vous  ?  Ce  n  *ejl 
points  lui  dirent-ils,  pour  aucune  bonne 
(Euvre  9  que  nous  voulons  te  lapider  ^  mais 
pour  tes  blafpkêmes  ,  &  parce  que  ,  n^ étant 
qu*un  homme  y  tu  ofes  dire  que  tu  es  Dieu, 
tTefiMpas  écrit  dans  votre  Loi  >  répondit- 
il^J^ai  dit  que  vous  êtes  des  Dieux?  Que  fi 
elU  appelle  des  Dieux  ceux  à  qui  Duupar^ 
loit  feulement  (j)  >  efi-^ce  bLrfpkêtru  à  moi  , 
que  mon  Père  a  fanSifié  en  m  ^envoyant  fur 
la  Terre  ,  de  dire  que  je  fuis  Fils  de  Dieu  ? 
N\n  croye[  rien  yfijt.  ne  fais  pas  des  au-^ 
vres  digrus  de  lui  (4)  y  mais  apris  eA  avoir 
tant  fait ,  croye^^^n  du  moins  a  ces  œuyres  , 
fi  vous  ne  m'en  eroye^pas.  LfP a/leur  mer- 
cenaire y  leur  dit-il  environ  ce  même  tenas , 
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^ui  garde  le  Troupeau  d'un  autre  ^  s* enfuît 

Ji-tôt  qu^il  voit  le  loup  approcher  de  la  Ber-- 

gerie.  Au  contraire  le  Pajteur  véritable  ,  le 

bon  Pajteur  y  dorme  comme  moi  fa  vie  pour 

fis  brebis.  Mais  je  ne  V abandonne ,  que 

pour  y  revenir  ;  car  perfonne  ru  me  la  peut 

êter.  :  c*efl  de  mon  propre  mouvement  que  je 

la  perds  y  je  puis  comme  il  me  plaît  y&la^ 

quitter  y  &  la  reprendre  (i  )• 

Tous  ces  Dîfcours  ne  faifoîent  qu'exciter 
de  nouvelles  diflènfions  fur  fon  fujet*parmî 
les  3uîfe.  Les  uns  dîfoient  toujours  qu'il  é- 
toît  poflcdé  du  Démon  ,  qu'il  extravaguoît, 
&  à  quoi  on  s'amufoît  de  l'écouter  (i)  > 
D'autres  dîfoient, ^e  les  propos  qu'il  te- 
iioit ,  &  les  miracles  qu'il  faifoît ,  n'écoîent  > 
ni  propos,  niaÂions^de  pofledé.  Et  ce- 
pendant ,  comme  la  plupart  étoîent  d'ac- 
cord de  fe  faifir  de  lui ,  il  fortit  de  Jérufa-» 
km ,  &  prît  le  chemin  da  Jourdain. 

En  p«iuànt  par  Béihanie ,  il  logea  chez  une 
femnv^  de  iès  amies  ^  qui  s'appelloit  Marthe» 
Dans  le  tems  qu'elle  ctoic  plus  empreflce  à 
ordonner  ce  qu'il  falloir  pour  le  recevok  (3  )  » 
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die  prît  garde  qu'une  feur  qu'elle  avoît  ; 
nommée  Marie ,  ne  bougeoir  de  ksr  pieds 
àlecourer.  A  cetre  vue,  elle  sarrêra  (i) 
pour  dire  à  Jéfus ,  qu'il  ne  fongeoir  pas  qu'el- 
le avoir  roure  la  peine  ^  &  elle  le  pria  de 
commander  à  fa  fœur  de  l'aider.  Mais  il  lui 
répondit  qu'elle  s'embarrallbit  de  trop  de 
chofes  (2).  //  ny  en  a  y  lui  dit-il,  qu^unc 
feule  de  nécejjalre  :  Marie  a  pris  le  meilleur 
parti ,  &  rien  ne  V en  fçauroit  détourner  (}), 
De  Béchanie,  il  fut  paflèr  le  Jourdain ,  & 
alla  demeurer  au  même  lieu  ou  Jean  avoic 
commencé  de  baptifer.  Il  y  fut  bientôt  ac^ 
compagne  d'une  grande  multitude  de  Peuple 
du  Pays.  Il  les  en(èîgi^t  à  Ton  ordinaire; 
&  ces  gens ,  voyant  qu  il  guériflbit  tous  les 
malades  qui  fe  préfentoient ,  ne  pouvofeiic 
5'empêcher  de  l'élever  mcnoe  au-deffus  de 
Jean ,  dont  la  mémoire  étoît  encore  récente 
&  en  grande  vénération  parmi  eux.  Jean- 
Baptifiey  difoient-ils ,  na  jamais  fait  de 
miracle  comme  lui  (4)  ;  mais  tout  ce  qu*il 
en  a  dit  efl  bien  véritable  (|}« 
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Ce  Pays  où  il  étoit  dcpendoît  d'Hérode , 
&  quelques  Pharifiens  le  vinrent  avertir  de 
fe  retirer  ailleurs ,  parce  qu^  ce  Prince  ,  dî- 
ibienc-ils ,  le  cherchoit  pour  le  faire  mourir^ 
^lU:i^  y  leur  répondit^il  ,   dites-lui  de  ma 
part  f  que  J^ai  encore  quelques  Démons  à 
choyer  y  &  quelques  malades  à  guérir.  Il 
fera  fatisfait  bientôt  apris^  &  peu  de  jours 
termineront  ma  courfe  (  1  )  y  mids  un  Prtfphi» 
te  ru  doit  pas  mourir  hors  de  Jérufalem.  La 
Sageffc  même  Va  dit  (1):  Voici  le  tems  que 
je  leur  enverrai  des  Apôtres ,  des  Prophè- 
tes ,  £c  des  Doreurs.  Ils  les  chalTeront  de 
Ville  en  Ville;  ils  les  déchireront  de  coups, 
ils  en  mafTacferont  les  uns,  ils  mettront  les 
autres  en  Croix  ,  afin  que  tout  le  fang  inno« 
cent  qui  fut  jamais  répandu  fur  la  Terre , 
depuis  celui  d'Abel  le  Jufte ,  jufqu'à  celui  du 
Fus  deBarachie(-XCr),  quils  tuèrent  le 
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dernier  entre  le  Temple  &  TAutel ,  retombe 

fur  eux  (  I  ),  Je  voiis  affure  que  cette  Généra^ 

tion  y  qui  vit  aujourd'hui  ,  en  rendra  comp^ 

te  (2)  f  &  que  la  vengeance  s'en  fera  dans 

nos  jours.  Achevé^  donc  de  combler  la  me- 

Jure  des  crimes  de  vos  Pères  (j  ).  JérufaUm  ^ 

Jérufaleni ,  qid  fais  mourir  les  Prophètes  , 

&  lapides  ceux  qui  tcfont  envoyés  y  combien 

de  fois  ai-^je  voulu  raffembler  ton  Peuple 

fous  mon  aUe  (4)  ?  Mais  quoique  m  m  *i^es 

toujours  rejette  y  je  te  déclare  que  tu  ne  me 

verras  point  qiu  tu  ne  t'écries  y  Béni  foit  ce* 

lui  qui  vient  au  nom  da  Seigneur  (5). 
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U  fiiît  Icî,  FîIsdniiiBarachiei  mais  S.  Jcrome  affure  ij[u  il 
y  avoir  auflî  dans   l'Evangile  des    Naratcens  ,    îils  dt 
Joïadas ,  5c  non  pas  i  Fils  de  Batàchie.  Il  faut  donc ,  ou 
que  ce  père  eut  deux  noms ,  ce  qui  écoit  fort  ordiuain: 
parmi  les  Juifs ,  ou  que  le«  CopiUes  ayenc,  confondu  ce 
Prophéce  Zacharie ,  donc  il  s'agit  ici ,  avec  l'autre  Zacha- 
,zic  beaucoup  plus  copnu»  dont  il  nous  reflfc  un  Livre  de 
^Prophéties ,  éc  de  ^ui  le  père  s'appctloic  Barachie.  D'au- 
tres croient  que  Jefus-ChrUl  entendait  parler  d'un  autre 
Zacharie  j  qui  fut  tué. de  cette  même  manière  par  les  Zé* 
f lotes  du  tems  de  Ve.rpâfîen  >  &  dont  le  père  s'af^eUoic 
.Buucb  ou  Bauchie ,  ^cai;  c'eftia  même  choC«. 


DE   3  ^  ^  ^  ^'^  H  R  1  S  T  ,  Liv.  III.     i  J  f 

Les  femmes ,  chez  qui  il  avoît  logé  en 
paffant  à  Béthanie ,  l'envoyèrent  avertir  ce 
même  jour ,  qu'un  frère  qu  elles  avoîent  ^ 
&  qu'il  aîmoît  beaucoup ,  étoit  à  l'extrémité* 
Il  dit  auflitôt ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain^i. 
dre  de  cette  maladie ,  &  qu'elle  n'aboutiroit 
qu'à  faire  éclater  davantage  la  gloire  de 
Dieu ,  &  celle  de  fon  Fils  (  i  ).  Les  deux  jours 
fuivans  ,il  demeura  encore  au  même  lieu  où 
il  avoir  reçu  cette  nouvelle  ;  mais  au  troifié-^ 
me ,  il  déclara  à.  iès  Difciples ,  qu'il  falloir 
retourner  en  Judée-,  car   Béthanie  n'étoit 
qu'à  quinze  ftades  de  Jérufalem.  Ils  lui  te* 
préfentérent  inutilement  le  danger  où  il  s'ex*- 
pofoit ,  y  ayant  û  peu  de  tems  que  les  Juifis 
avoient  voulu  le  lapider.  Notre  Ami  La[an 
don  f  leur  dit-il ,  (  c'étoit  le  nom  du  mala- 
de,  )  &  J€  le  vais  éveiller.  SHl  don  ,  repri-» 
tentrils  j  c^ejl  bonjîgne  ;  &  il  nUfipasJimal 
quHlfu  fuijfe  guérir  (i).  Lazare  ejl  mort^ 
vous  disrje  y  repliqua-t-il  alors  ;  &je  m*en 
réjouis  pour  V amour  de  vous  >  pkrce  que  vo- 
tre Foi  en  fera  confirmée  (^)*  Allons  dons 
atiffi  y  dit  Thomas  aux  autres  Difciples ,  & 
Tnourons  y  pvXfqu^il  Itfnut  h  à^ec  lui. 
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:  Lazare  ctoît  mort  en  efFet ,  quand  il  arri- 
va à  Béthanîe.  Si-tôt  que  Marthe  fcut  qu'il 
^pprochoit ,  elle  courut  au-devant  de  lui  ; 
Scimair ,  lui  dit-elle  en  l'abordant ,  fi  vous 
eujfit[  iti  ici  y  mon  frère  ruferoit  pas  mort  ; 
mais  il  n  ^importe  y  &  Je  fiais  bien  que  Dieu 
vous  accordera  encore  tout  ce  que  vous  vou^ 
drei(i).  A  ces  Discours,  Jéfiis ayant  ré- 
pondu que  fon  frère  reflufciteroic .  Fous 
enunde^  peut-étre  ,  reprit-elle ,  qu  *il  rtjjuf- 
citera  au  dernier  jour  (i)  ?  Je  fuis  ,  lui  dît-îl 
alors ,  la  RéfiirreSion  mime  ,  &ta  Vit.  Qui 
croit  en  moi  vivra  ,  quelque  mort  qu'il puiffi 
être  {^)  f  &  ne  'mourra  jamais^  Le  cro^ei- 
vous  ain/i{j^).?  Je  nUn doute  points  Sei^' 
gneur  (^ )  ^  lui  dit-elle:  vous  êtes  le  Chrifi  j 
Fils  de  Dieu  vivant;  ôck  ces  mots,  elle 
le  quitta  pour  aller  avertir  fa  fdbur.  Elle 
étoit  demeuiriée  dans  ia  Maîfon  avec  plu- 
(leurs  Juifs  de  leur  connoi(Iance ,  qui  les 
croient  venus  voir  pour  les  consoler  5  mais 
fi-ÇQt  que 'Marthe  lui  eut  parlé  en  particu- 
lier (6) ,  elle  ibrtît,  &  la  compagnie  la  fiiî- 
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V\t ,  dans  la   croyance  qu  elle  alloît  pleurer 
ûu  Tombeau  de  fon  Frère.  Quand  elle  eut 
trouvé  Jcfus ,  elle  fe  jetta  à  Tes  pieds  (i)  , 
fondant  en  larmes ,  &  lui  fit  la  même  plainte. 
que  Marthe  lui  avoir  faîte.  Ceux  qui  les  ac- 
compagnoîent  *,  n'étoîent  guéres  moins  affli- 
gés. Lui  même  fe  fentit  faifir  à  ce  trifte  fpec- 
tacle  :  il  fe  troubla ,  &  fe  mit  auffi  à  pleurer. 
Alors ^  les  Juife  dirent  entre  eux,  yoye:^ 
comme  il  aimait  La:(dre  y  mais  d'autres  dî-r 
ibîent ,  que  poifqtfil  rendoît  la  Vue  aux 
Aveugles-nés,  il  pouvoir  bien  empêcher  fou 
Ainî  de  mourir  (2) .  Il  demanda  où  on  Ta* 
voit  mia,  &  s*y  fit  mener.  Cétoit  une  grot:» 
te  dont  l'entrée  croît  fermée  par  une  grande 
Pierre  qu'il  commanda  d'ôter  ;  &  Marthe 
ayant  ajouté ,  qu  il  y  avbît  quatre  jours  que 
le  mort  yétoit,  &*qu*îl  fentîroît  fort  mau- 
vais, -^e  vous  ai'jcpas  dit  y  lui  répondit-il, 
.  queji  vous  croyie[  ,  Vous  verrie[  la  Gloire 
du  Seigneur?  Onôtala  Pierre;  &  alors  Je- 
fm  levant  les  yeux  au  Ciel ,  Mon  Père  ,  dii^ 
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il ,  ft  vous  uns  grâces  de  ce  que  vousm^aveij^ 
exaucé  :  non  que  je  ne  fujfe  ^jjuré  que  vous 
m*eximcerie[  toujours  /  mais  c*eJlpour  me 
faire  entendre  à  ce  Peuple  qui  m* environne  , 
&  afin  qu'iis  connçiffent  que  c^ejt  vous  qui 
m*ave[  envoyé  (  i).  A  ces  mots ,  il  appella 
lazare  à,  haute  voix ,  &  Lazare  (brtit  les 
pieds  &  les  mains  liées  (  i  ) ,  comme  c'étoit  la 
coutume  d'eafevelir  les  morts  parmi  le$ 
Juîfe ,  &  la  têfie  envclopée  de  ion  /îiaire^ 
QjM^on  le  délie  >  diç  Jéfûs ,  &  qu*on  le  laiff^ 

.  Plufii^urs  des  aiHft^ns  crurent  en  lui , 
voyant  ce  prodige  ;  .maïs  d'autres  le  furent 
rapporter  aux  Phairifiem,  Ils  s'aflèmblérent 
avec  le$  Pontifespour  délibérer  fur  cet  avis. 
Si  nous  le  Lùffans  faire  (4)  ^  dirent-ils  ^ 
tout  h  mofi4e  croira  en  lui ,  &  U  fuivra^ 
Les  R^omairts  nous  imputeront  tmu  ce  qu^il 
firaj,  ^  cwfondantles  innocens  nvec  k 
coup^àU  9  ils  s'en  vengeront  for  notre  Pays, 
^  fur  toute  ta  fianon.  J^fi^U  fi  diffidi^ 
de   rempêcher  ?  dit  alors  le  Grand-Prê-r 

*        '  •         . 
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t:re  {XCVI)  qui  s'appelloît  Caïphe.  Ne 
f^aut-il  pas  bien  mieux  qu* un  Jiul  homme 
périjfi pour fau^ver  toute  la  Nation  ,  que  non 
pas  toute  une  Nation  pour  unfeul  homme 
(i)?  Cet  avis  fiit  fuivi  de  tous  :  ils  prirent 
^ès  lors  leurs  meiures  pour  fe  défaire  de  Je* 
fias ,  &  ils  firent  publier  quelque  tems  après , 
que  qiûconque  fçauroit  où  il  étoit ,  eût  à  te 
déceler ,  afin  qu  on  le  fît  arrêter-  Mais  il  ne 
Ce  montra  plus  guéresdepuis  (i )>  &  il  fe  re- 
tira dans  une  Ville  nommée  Ephrém ,  près 
•du  Défert  dé  Judée ,  oi\  il  doneura  avec  fes 
DMciples  ju^u'au  tenvs  de  Pâques» 
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Alors  ion  heure  étaiit  venue ,  il  fe  déter^ 
mina ,  &  partit  avec  un  viiàge  tranquille 
pour  Jérufalem  (i).  Ses  Difciples  étoieiic 
épouvantés  de  Ton  aifurance ,  &  ne  fuivoienc 
qu'en  tremblant  ;  car  il  marcha  toujours  le 
premier  pendant  ce  Voyage  (i).  Nous  voilà 
bUntôt  arrivés  y  leur  diioic-il ,  &  tout  ce  que 
Us  Prophètes  ont  prédit  du  Fils  de  P Homme 
va  être  accompli  (3  ).  Il  fera  livré  aux  Poiif 
ûfes  ,  aux  DoBeurs  ,  &  aux  Anciens.  Il 
fera  condamné  à  la  mort  y  puis  abandonne 
aux  Gentils  y  qui  lui  feront  toute  forte  d^ou» 
trages.  Ils  lui  cracheront  au  vifage  ^  ils  le 
feront  fervir  de  jouet  (4)  ,  ils  lefiaperontde 
ver&s  y  ils  U  feront  mourir  en  Croix  ,  &  il 
Ttjfufcitera  le  troifiémejour. 

A  ces  ipots ,  la  femme  de  Zébédée  s'ap-^ 
procha  de  lui  avec  fes  (ils ,  &  l'ayant  adoré  ^ 
elle  k  pria  de  lùî  accorder  une  grâce  qu'elle 
avoir  à  lui  demander..  Il  voulut  i^voir  aupa- 
ravant ce  qu'elle  fouhaîtoit  ;  &  c'étoit,  que 
{es  deux  fils  fudent  afiîs  l'un  à  fa  droite  y  & 
l'autre  à  (à  gauche ,  quand  il  feroit  au  Trône 
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de  fa  Gloire,  f^ous  nefiave^ ,  leur  dit-il ,  u 
que  vous  demande^.  Pouvei^vous  boire  le 
même  Calice  que  moi  ,  &  être  réginiris  du 
même  Baptême  que  je  dois  Vétre  (  i)  ?  Mais 
quand  vous  le  poûrrie[j  il  rCeJk  pasen  mon 
pouvoir  dedifpofer  des  Places  qtu  vous  vou» 
le\  avoir:  elles  font  pour  ceux  à  qui  mon 
Père  les  a  defiinées  (i).  Les  autres  Difciples 
furent  fort  indignes  (3)  contre  eux  de  cette 
prctentiofi;  mars  Jélus  les  ayant  tous  aflèm- 
bles  autour  de  lui ,  leur  dit ,  qu'il  n'en  ctoic 
pas  d'eux  comme  des  Grands  du  monde ,, 
qui  tyrannHent  ceux  qui  leur  font  fournis  : 
qu  au  contraire  ,  celui  d'entre^  eux ,  qui  fe 
feroit  le  Serviteur  des  autres ,  feroit  le  plus 
grand  de  tous.  Le  Fils  de  C Homme  même  , 
ajouta-t-it,  n'ejl  pas  venu  pour  être  fervi  , 
mais  pour  firvir  ^  *&  donner  fa  vie  pour  le 
Salut  du  monde  (4^).. 

Il  arriva  enfuite  à  Jéricho ,  en  continuant 
Ion  chemin  Vers  Jérufàlénu  Comme  il  paf- 
foîtdaas  une  Rue,  un  petit  homme  (y)', 
nommé  Zachée,  Chef  des  Publicains  de  la. 
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Ville ,  ne  pouvant  le  voir  à  caufe  de  la  fbafe 
qui  i'environnoîc  ^  monta  fur  un  Sycomore 
pour  facisfaire  (à  curioiîcé.  Jéfus ,  Tayant  ap- 
perçu  y  lui  dit  de  defceiidre  de  cer  Arbre  ,  & 
qu'il  vouioit  loger  chez  lui*  On  fitc  extrême* 
ment  fcandaliie  qull  préférât  ce  pécheur  à 
tous  les  gens  de  bien  de  la  Ville  (i).  Et  ce- 
pendant  Ton  Hôte  ravi  de  yoie  (i),  voulant 
profiter  de  Toccafron  y  le  confultoit  fur  la 
conduite  de  (à  Confcience»  Seigneur,  Im  dit-^ 
il  y  Je  donne  la  momi  dt  mon  Revenu  auoc 
Pauvres  y  &  quand  je  niapperç(Às  d^  avoir 
fait  tort  à  qujthpCun  y.  je  lui  rens  quatre  fois 
autant  que  je  lui  ai  pris*  Cetu  Maifon  ^  dit 
Jéfùs  fur[ce  Difcours ,  a  été  fauvie  dans  ce 
jour;  carenjin  ,  celui  qui  en  efi  le  Maître  , 
pour  être PÛUicain  &  Pécheur,  n^eneflpas 
moins  Enfant  d'Abraïiàm  (3)  ;  &le  Fils 
de  VHomme  nejl  venu  chaxker  que  ce  qui 
litoit  perdu. 

-  Au  fortîr  de  Jéricho ,  deux  Avei:çles,  qui 
iè  trouvèrent  fur  fon  chemin  ,  entendant  le 
fcruit  de  la  foule  qui  l*accompagnoît  (4)^  dc- 
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mandérem  ce  que  c'étoît  ;,&  Tayant  fçu ,  ils 
fe  mirent  à  crier  *cfe  toute  leur  force ,  SeU 
gneur.  Fils  de  David  ,,  ayt:^  pitié  de  nous^ 
Ceux  qui  croient  avec  lui ,  voulurent  les  fai- 
re taire  ^  mais  plus  on  les  menaçoit  (  i  ) ,  plus 
ils  crîoîent ,  &  Tàppelloîent  à  leur  aide.  Jéfus 
les  ayant  ouïs  s'arrêta ,  les  fit  approcher ,  Se 
Içur  demanda  ce  qu'ils  vouloîent;,  &  quand 
ils  l'eurent  dît ,  il  les  toucha  aux  yeux ,  6c 
lis  furent  guéris. 

De  Jéricho,  il  alla  à  Béthanîe,  &  logea  chez. 
«n  Ami  de  Lazare ,  nommé  Simon  le  Lé-^ 
preux-  Comme  ils  étoient  à  table  {XCVII)^ 
lui,  Simon,  &  Lazare  entre  autres  perfon- 
nés ,  &  que  Marthe  les  fervoit  ^  Marie  fa 
Soeur  apporta  une  Huile  de  Parfum  fort  pré- 
cîeufedans  un  Vafe  d*Albâtre.  Elle  en  lava 
les  pieds  de  Jéfus ,  puis  elle  les  efluya  avec 
fès  cheveux  j  &  brifànt  enfuîte  le  Vafe ,  elle 
lui  répandit  fe  refte  du  Parfum  fur  la  tête.. 
Toute  k  maîfon  fat  remplie  en  un  moment 
de  cette  odeur  (  i  )  »  &  fes  Difciples  m  furent 
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inagni£^uemeat  les  uns  les  ^autres  aux  jours  ^ui  prété--^ 
4oiem  la  Pique,  hçs  femmes  n*écoieac  poîàt  ok  cct^iet* 
£as }  eiks  y  iecvoicuc  fculemeat» 
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fort  fcandalifés*  A  quoi  bon,  dirent-.3s, 
utu  projufion  y  &  pourquoi  p^rdrt  inutile^ 
ment  une  chofe  de  fi  grand  prixU  )  ?  On 
auroit  trouvé  plus  de  trois  cens  deniers  de 
ce  Parfum  ,  ajouca  Judas  y  quiferoiene  bien 
mieux  employés  a  donner  aux  Pauvres.  Il 
gardoic  la  Bourfe  commune  \  &  comme  il  la 
manioit  peu  fidèlement ,  c'étoît  fon  intérêt , 
plutôt  que  celui  des  Pauvres  ^  qui  le  ^/bit 
parler  (i).  Jéfus ,  les  ayant  entendus,  Jes  re- 
prit de  l'Indignation  quits  témoignoient 
contre  cette  Femme ,  Laijfe:^laenpaxx  (  5  )  , 
leur  dit-il  :  ce  qiCelle  vUru  de  faire  pour  moi 
efi  une  bonne  œuvre  j  elle  m  a  facrifié  ce 
qu\lU  avoit  de  plus  précieux.  Vous  aure^ 
toujours  dés  Pauvres  y  mais  vous  ne  m  ^aure^ 
pas  toujours.  Elle  n*a fait,  par  cette cffii-^ 
fion  y  que  prévenir  de  peu  de  tems  celui  de  ma 
mort,  en  préparant  ainfi  mon  Corps  par  a^ 
vance  à  être  mis  dans  le  TombeauÇXCriIJ) . 
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iXC^Ul^y  C'eft  que  c'étoit  la,  coutume  parmi  le* 
tgyptieiit,  &  les  aucre»  Peuples  qui  ne  bruloient.  pas  lef 
loorcs,  de  les  /îrocer  avec  des  onguens  précieux  avant 
^ue  de  les  e^reYciv,  C'écOÙ  méfliç  Uftf  crpéce  àc  Géré-* 

Jujfi 
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*uiu£ije  vous  déclare  que  la  gloire  de  fin 
aBion  fe  répandra  par  toute  la  Terre  avec 
celle  de  mon  Nom  (i). 

Il  ne  reftoit  plus  que  fix  jours  jufqu'à  li 
Pâque  5  &  beaucoup  de  Juift  qui  étoîent  dé- 
jà allés  à  Jérufaiem  pour  fe  purifier  avant 
laFcte(i)(-yC/Jir),  y  cherchoient  Jéfus 
avec  erapreflèment.  Ils  ne  bougeoîent  du 
Temple  a  l'attendre ,  parce  que  c'étoit  où  il 
enieignoit  d  ordinaire ,  &  ils  le  demandoîent 
les  uns  aux  autres  ce  qu'ils  penfoient  de  ce 
qtfil  ne  venoît  point.  Mais  ayant  appris 
qu'il  ctoit  à  Béthanie ,  ils  y  vinrent  '  pour  le 
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Ci;  'Bonum  ofus  oferAtA  efl  in  me ,  ^uod  hahuh  hdtfiàt  : 
mtttens  tnim  hd4  tP^uentum  ht  in  corpus  menm ,  frJtvenit 
ungwcoffusmeuminfefultHrûm.  Umm  dico  vobis  ubicum. 
que  frsdicoium  fiurir  Evangelium  ifiud  in  univerfo  m»rdo  . 
t^  qnêdfetit  bac  nârr^bitur  in  memoriam  ejus,  Marc.  XIV* 
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(t)  Vt  fm&ifcArtnt  fiipfit,  Joan.  XI.  j  5, 
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monîc  Keli^ieu/è  parmi  let  Jwîfs ,  &  un  témoignage  de 
croire  la  Refurreâion  ,  que  tous  ne  Croyotent  pa«. 

(XCIX,)  Qnatid  ilï  avoientcontraûé  quelqu'une  dts 
/buiiiures  exprimées  dans  la  Loi ,  il  falloic  qu'ils  Pe»- 
pianfentpar  les  Sacrifices  6c  les  Ablutions  prefcrites  àcèc 
effet  dans  la  même  J,oi  >  s'ils  vouloient  pafrticiper  au 
mérite  de  la  Fcie.  .Il  y  en  avOit^auifî  qui  fe  purifidreftc 
fans  cette  raifon ,  pat  fuirabondancb  de  dévotion  >  '4c 
pour  s'acquitter  de  quelque  vœu  particulier  qu'ils  avoiehc 
fait  >  ôc  qu'on  ramettoit  toujoiicf  d'accomplir  aux  gtan- 
dcs  Soiemnitéf. 

Tome  A  Z 
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voir ,  &  pour  voir  auffi  Lazare ,  que  les  Pon- 
tifes avoient  réfolu  de  faire  tuer, parce  c^u'îl 
étoit  caufe  que  pluGeurs  croyoient  que  Jefus 

écoit  le  Chrift. 

Il  en  partît  le  lendemain ,  fuivi  de  tout  ce 
iponde.  Il  paffa  par  Bethphagé  -,  &  quand 
îl  fut  près  de  la  Montagne  des  Oliviers  ,  il 
envoya  deux  de  fes  Dilciples ,  à  un  Bourg 
qui  n  étoit  gucres  éloigne ,  prendre  un  Anoii 
(C) ,  qui  n  avoir  point  encore  été  monté  ,  Se 
qu'ils  dévoient  trouver  à  un  endroit  qu'il  leur 
dcfigna.  Que  fi  quelqu'un  les  en  vouloit  em- 
pêcher y  il  leur  dit  de  répondre ,  que  le  Sei- 
gneur en  avoir  befoin ,  &  qu'aumtôt  on  les 
faifferoit  faire.  Tout  ce  qu  il  leur  avoir  dit 
leur  arriva.  Ils  mirent  une  de  leurs  robes 
fur  l'animal  qu'ils  amenèrent,  &  Jéfus  étant 

Remarqjjb. 

(  r.  )  Cette  monture  ctoît  fort  honorable  parmi  îts 
ancienf  Hébreux.  Le  Ll.vre  des  Juges  reptéfente  J'opu- 
Icnce  de  deux  d'entre  eux  par  le  grand  nombre  qu'ils 
avoient  de  ces  animaux  »  et  cjui  montttf  Veftime  qu'on 
en  faifoit  alors.  Il  paroît  encore  par  d'autres  endroits  des 

'premiers  Liv'res  de  r£criture ,  que  Us  perfonnes  les  plus 
confidérables  de  cç  tems-Ià  n'avoient  point  d'autre  voitu* 
ft.  Mai«  Cous  lé  Régne  de  Salomon  >  que  l'on  commença 
en  Judée  â  avoir  grand  Commerce  en  Egypte»  il  en  vint 
un  fi  grand  nombre  de  Chevaux ,  qu'on  ne  fe  fervit  plus 
d'autre  chofe.  Et  c'eil  le  mépris ,   dans  lequel  l'animal 

:dont  il  s'agit  ici  étoir  venu  du  tenis  de  l'Evangile,  qui 

.obligea  Jéfus-Chrift  i  le  choifîr ,  pour  nvirquer  par  cette 
circonfUnce  de  Ton  Triomphe  i  comme  par  toutes  les 

.•utres»  que  Ton  Ré.gAe  ne  devoic  tivi  avoix  du  ùifn 
ordinaire  des'  Rois^  .  .   , 
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monté  deflàs  il  marcha  vers  Jéniifàlem.  Âa 
bruit  de  (on  arrivée ,  la  plus  grande  partie 
da  Peuple ,  qui  étoit  yenu  pour  la  Pêce ,  for«^ 
tir  au  devant  de  lui  avec  des  Branches  de 
Palmiers  dans  les  mains.  Iklerencôncrérene 
comme  il  achevoic  de  defcendre  la  Monta- 
ge ^  &  k  joignirent  à  la  Troupe  c^ûi  l'ac*-* 
compagnoit.  Ils  couvrirent  le  chemin  de  Ra^^* 
meaux  d'Arbres ,  qu'ils  cdupoient  à  mefure 
qu'ils  avançoient.  Ils  étendoienc  leàt&  vête^ 
mens  (bus  fes  pasiùne  partie  marcfaok  devant 
lui ,  l'autre  après  (  i  )  ^  tons  louoienc  Dieu  à 
pleine  voix ,  &  crioient  tranfportës  de  joie  , 
FhreU  FUs  de  David  i^t)  {CI)  t  Paix  cm 
Terre  9  Glaire  au  Ciel!  Béni  Joie  ceitd  qui 
vient  au  Nom.  du  Seigneur  !  Btnijbit  U  koi 
d'JJrad  y  &  U  Régne  de  Da^id  notre  Père  9 
jmis  qu^enfin  le  tems  en  ejl  vmu  {^) !  Tou^ 
ces  ces  chofes  fe  pafTérent ,  fans  que  leà  Di£- 

-    •  * 
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dcle  readM  fltis  naïvtiH^t  en  IPraÀysis,  cjue  par  cehii 
4e  Vive ,  dont  on  Ce  fen  aujourd'hiii  en'dé  feinlilablçl 
Qcc^ofu,  &  qui  iîeaific'iaiQêiaethorft 


268  L   A     V   I    E 

ciples  y  fiSènt  auame  réflexion  alors  ;  mais 
après  qu'il  fut  monté  au  Ciel  (  i  ) ,  ils  (e  fou- 
vinrent  de  cette  Prédidion  des  Prophètes 
Ifaïe  &  Zacharie  ;  Dites  a  la  Fille  de  Sion 
qu* elle  ne.  craigne  point,  f^oici  fonboh  Roi 
qui  vient  à  elle  y  monté  furie  Poulidnd*une 
Anejfe  (i).   Entre  autres  chofes  à  fa  louan* 

§e,  ceux  de  fàTroupe  racontoient  comment 
avoit  reflufcké  Lazare  ;  &  c' étoit  le  bruit 
de  ce  Miracle  encore  récent,  qui  aVoit  obli* 
gé  tant  de  gens  à  venir  de  Jérufalem  à  fà 
rencontre.  Nous  n* avançons  rien  contre  cet 
Ao/n/rze».  difoient  cependant  les  Pharifiens 
entre  eux  *,  tout  le  monde  court  après  im 
(3)  :  &  Tun  d'eux  lui  demandant  pourquoi 
il  n'empêchoit  pas  au  moins  &s  Dilciples  de 
lui  faire  ces  acclamations  ?  Jtvousaffure  ^ 
répondit-il ,  que  s* ils  fi  taifine,  les  pierres 
parleront  {4^). 

Quand  il  fut  près  de  la  Ville ,  il  fe  mit  à 
pleurer  en  la.confidéram.  Que  ne  /çais-tu 
comme  moi  ,  s'écria-t-il ,  ô  Jérufalem  ^  de 
quels  malheurs  tu  te  peux  garantir  dans  ce 
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(i)  Hêé  nutK  fgttùimnmt  l^ifàfuliiejus  frùmm .  fU , 
&c,  Joan.  XII.  itf, 

.  (*)  ^Uit0  fiUd  Sun  .•'^dO/i  timgre  i  tut  Re*  ^tnm  vnit 
tihi  manfiiefut .  fidens  fufer  ptUlum  0fin4,  Mattb,  XXI.  7* 

(  I  )  yi<Uth  quUmhUprofçmmê  ,  tçf^  nmnim  m^^f^Jt 
gum  ahttt,  Joan,  XII.  1,, 

(  4  ;  Ciam^iMf,  tue.  XIX,  4j|»         '        . 


Jour  l  Mais  Us  font  cachés  à  tes  yeux.  Ce* 
pendant,  un  tems  viendra  que  tes  Ennemis 
t^ environneront  :  ils  t*enfirmeront  au  milieu 
de  leur  Puijjance  ,  &  ils  t^attaqueront  avec 
tant  defiint  y  qu^à  la  fin  ils  u  réduiront  eh 
poudre  9  toi  &  tes  Enfans  (i).  //  ne  refiera, 
pas  pierre  Jîir  pierre  dans  ton  erueinte  y  & 
cette  défolationfi  étrange  ru  viendra  fur  toi  y 
que  parce  que  tu  n* auras  pas  fçu  connoitrt 
le  bonheur  que  le  Ciel  te  préfente  dans  cettt 
importante  Jqurnée  (i), 

. Toute.la  Ville  fut  émue  à  cet  abord  (  j  )^ 
&  comme  chacun  demaiidoit  ce  que  c'étoit  ^ 
le  Peuple ,  quî  l'accompagnoit ,  répondoît , 
que  c'ctoît  Jéfiis  le  Prophète  de  Nazareth  en 
Galilée.  Il  fat  droit  au  Temple;  &  y  ayant 
trouvé  des  Marchands  de  Bêtes  propres  aux 
Sacrifices,  &  des  Banquiers  {Cil) ,  que  ce 

Citations. 

(  I  )  Qmép  C9gmv\pe»  &tUt  &  quiiem  m  bac  dU  fui  i 
qkd  0,4  ^actm  tibi ,  tutnc  dutem  abfionditâ  fimt  ab  ticulis  nUs  » 
fMM  vcMtrl'  dits  ,  &ç,  Luc.  XIX.  4»  •  4). 
,  (  t  )  £o  quid  mn  coptovtris  temfus  vifittuionis  riM.ibîd.444 

(  3  )  Cim  intrétjfet  comm9t0  eft  univerfr  Civitus,  Matth. 

XIX.  lo.  A 

« 

R  E  M  A  R  QJ7  E. 

(Cil.)  les  Juifs  étoienc  obligés  par  leur  toi  d'allet 
irrois  fois  l'Année  au  Temple  de  Jérul^em.  Aucun  ne  s'y 
déçoit  préfencer  kt  mains  ruid^  *  félon  l'expreffion  do 
Moïfe  i  6c  parce  que  ceux  qui  venoient  de  loin  au- 
xoienc  eu  trop  de  |^ciac  â  amener  avec  eux  Itt  animaux 

Zii) 
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Trafic  y  avoic  fiait  établir ,  il  cha(&  Bete^, 
Marchands ,  &  Banquiers  ,  avec  des  cordes 
dont  il  fit  une  efpéce  de  Fouet  (  i  )  ^  renverf a 
leurs  TaUes,  &  jetta  par  terre  TArgent» 
Loin  d'ici  y  leur  dit-il  :  n^eji-ilpéu  écrit  qu^ 
laMaiJbn  di  mon  F  m  fera  une  Maifon  d^ 
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te  les  denrées  qu*ils  y  vouloîent  préfenter  »  la  même  Loi 
leur  permettoit  de  les  vendre  en  partant  de  leur  Pays  ». 
'  ipour  employer  le  prix  qu'ils  en  tiroient  à  en  acheter  d*au« 
très  a  quand  ils  écoienc  arrivés  i  Jécufalem.  Il  y  avoic  eit 
de  tout  cems  en  cette  Ville  des  Marchés  publics  deftinés  à 
cet  tSet  »  mais  dans  la  fuite  f  les  Sacrincateurs  ic  autref 
Minières  du  Tcm]^lc%  voyant  unerandgain  i  faire  pour 
eux  â  ce  Commerce  •  l'établirent  dans  le  Temple  même  » 
C'eft-i-dire  >  dans  l'enceinte  extârieure  qu'on  appelloit  \% 
Veftibule  ou  Portique  des  Gentils.  Ils  y  mirent  donc  des 
Marchands  de  toutes  fortes  d'Animaux  Zc  de  Denrées 
propres  aux  Sacrifices  >  de  mii  ils  ne  fakbient  peut-^tre 
qu'emprunter  le  nom  t  ou  du  moins  de  qui  ils  tiroient 
un  jrand  Tribut  >  &  par  lefquels  ils  faifoient  revendre 
pluMuit  fois  une  mime  Ofirande.  £t  coraine  tous  ceux 
qui  venoient  i  la  F^te  n'avoienc  pas  de  la  Monnoie  <|ui 
avoic  cowr»  i  Jérufalem ,  &  que  quelques-uns  n'avoienr 
poinx  d'argent  du  tout  •  ces  xokxDtu  Sacrificateur»  s'aTifig- 
rent  encore  d'établir  au  même  lieu  des  Banquier!  >  qui 
changeoient  les  elpéces»  de  prètoient  i  groue  ufure  à 
ceux  qui  n'avoîeiK  rien»  (bit  fur  la  caution  de  quelqu'un 
de  la  Ville ,  foit  fur  gases  •  quoique  toutes  ces  choies 
Aillent  également  défendues  par  U  Loi.  On  peut  juger 
<{u  profit  qu*ii  y  a  volt  â  faire  à  ce  trafic»  par  le  nombre 
et  vidinies  que  Jolèph  rapporte  quelque  parc  »  qui  furent 
offertes  â  une  feule  Fête  de  Piques  »  èc  qu'ildit  avoir  écd 
de  deux  cens  cinquante  iîx  uaiile  cin^  cens, 


Prière  ?  &  vous  en  faîtes  une  Retraite  de 
Voleurs  (i)  !  Il  avoir  déjà  fait  prefque  la 
même  chofe ,  U  première  fois  qu*il  étoît  venu 
à  Jéi'ufàlem ,  mais  avec  moins  de  violence  ; 
&  alors ,  ceux  qu'il  chafla  de  cette  forte  lui 
ayant  demandé  par  quel  Miracle  il  faifoic 
^oir  h.)  qu*il  eût  droit  de  les  traiter  aînfi ,  il 
leur  nt  une  Réponfe  qui  fut  bien  remarquée 
par  les  Juîfe.  DitnUfe^  ,  leur  dic-fl ,  ce  Tem^ 
pie  9,  &  je  le  rétablirai  dans  trois  jours.  Il  y 
guérît  en  même  tems  quantité  d'aveugles  & 
de  boiteux ,  qui  vinrent  s'y  préfenter.  Plu- 
fieurs  d'entre  les  principaux  des  Juifs  crurent 
alors  en  lui  ^  mais  ils  n'ofoient  le  dire ,  à 
caufe  des  PKarifiens ,  &  de  crainte  d'être 
chaffés  de  la  Synagogue,  Cependant  les  en- 
fsLTis  y  qui  s'étoîent  mêlés  paraiî  le  Peuple  qui 
Tavoît  fuivî ,  continuoient  toujours  de  crier , 
Vive  le  Fils  de  David!  Et  les  Sacrificateurs  , 
outrés  de  douleur ,  lui  ayant  demandé  s*îl 
Us  çntendoît  >  «  Oui ,  répondit-îl ,  je  les 
>>  entens.  N*eft-îl  pas  écrit ,  Les  petits  En-^ 
»fan$  chanterorufa  louan^  la  plusparfai* 
99  te  :  ellefortira  de  la  bouche  qui  pend  à  la  ' 
p  mammeUc  {^  è  Kè 
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Il  étoiC'prefque  nuit,  quand  il  fit  cette 
Réponfe.  Il  forcit  du  Temple  auflitôt  après  ^ 
'&  s'en  retourna  à  Béthanie  avec  Tes  Ùïfcu 
pies.  Comme  il  en  partoic  le  lendemain  ma- 
tin ,  pour  revenir  à  Jérufalem  ,  il  eut  faim  , 
&  s'approcha  d'un  figuier  qu'il  avoir  apper— 
çu  de  loin ,  pour  y  manger  ;  mais  n'y  ayant 
trouvé  que  dts  feuilles ,  PuiJJeS'tu  ^  lui  dit-il, 
ne  porter  jamais  de  fruit  (  i  ) .  Quand  il  fut 
arrivé  au  Temple,  il  fe  mît  à  enfeîgner 
comme  de  coutume.  Le  tems  ejl  venu  ,  dic-îl 
entre  autres  choies ,  qtu  le  Fils  de  C Homme 
doit  être  glorifié  (z)  y  mais  il  fitut  que  1er 
grain  foit  enfeveli  dans  la  terre  avant  qu*il 
fructifie  ,  &  c^efi pourquoi  mon  Ame  ejl  trou* 
bUe.  Prierai'je  mon  Père  de  me  délivrer  de 
r heure  qui  me  menace  ?  Cefi  pour  trouver 
cette  heure  que  jefiiis  venu.  Je  dirai  donc 
bien  plutôt  :  Mon  Père  fixités  éclater  la 
Gloire  de  votre  Nom  ,  m^en  dut-îl  coûter  la 
W^  (}).  A  ces  mots,  on  entendit  une  voix 
du  Ciel ,  qui  dit ,  Je  rai  glorifié  ,  &jc  Icglo'. 

Citations. 

(  I  )  Vjmqumm  tx  tt  fimBm  nêfcâtur  m  ftmfhtmmi 
Macth.  XXI.  19, 
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rifierai  encore*  Au  bruit  de  cette  voix  y  quel- 
ques-uns dirent  que  c  étoît  un  Ange  qui  lui 
avoir  parlé.  Ces  paroles  que  vous  vene^  J*e/^ 
tendre  ,  reprit-il  ,  riétount  pas  nécejfaires 
pour  moi  ,  elles  ru  font  que  pour  "vous.  Cejl 
apréjent  que  le  monde  va  être  condamné. 
Le  Démon  ,  qui  en  ejl  le  Prince ,  en  doit  être 
chajje  ^  &  quand  je  ferai  élevé  au-dejfusde 
la  Terre  y  je  tirerai  tout  à  moi.  Comme  les 
Juifs  ne  (cavoîent  pas  qu'il  délîgnoit  par  ce 
Dî/cours  le  genre  de  Supplice  dont  il  devoît 
mourir ,  ils  en  furent  fort  (urpris.  VEcritu^ 
re  ,  lui  dirent-ils ,  nous  apprend  que  le  Chrijl 
demeurera  éterrullement.  Pourquoi  donc  ai" 
tes-vous  quil  faut  que  le  Fils  de  l* Homme 
fait  enlevé  de  la  Terre  ?  Le  Fils  de  V Homme 
&  le  Chrijl  nefl-ce  pas  une  même  chofe  ? 
Mais  il  ne  s'expliqua  pas  davantage.  La 
Lumière ,  leur  dit-il  feulement ,  efl  encore 
avec  V0US  pour  un  peu  de  tems  (i).  Si  vous 
voule[  être  Enfans  de  Lumière  ,  marcketf^' 
pendant  quelle  éclaire ,  de  peur  que  Us  Té^ 
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'(  1  )  TJ^Hproptir  me  hâcvox  venit ,  fid  proptêrvos,  Tlupé 
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<^  fg'>  fi  fXAlearut  fuen  à  terrti ,  omnU  trahgm  ûdMuipftom, 
Hoc  ëHtem  dUtbtu  pinifcans  qud  morte  ejfet  moriturus,  i^« 
fpondit  ei  turbs  ,  nos  sudimns  ox  lege  qmét  Chrijhts  manet  i» 
éftemum ,  &  ^uomodo  tu  dieis  oportet  exâltari  Pilium  hominis  ^ 
^mt  efi  ifte  Ftims  hominis  f  *Dixit  eijo  oi  Jefrs ,  adhuc  modir 
tum .  bimin^  ^ç,  Joan,  XII.  io  >  }i  •  ja  »  i}  t  >4&  i^*> 
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ncbrts  m  vous  furpnnncnt  y  &  que  vous  nt 
fçachie[plus  ce  que  vousfere^.  Je  fias  venu 
dans  le  monde  pour  être  cette  Lumière  y  afin 
que  quiconque  me  croira  ne  demeure  point 
dans  Vaveu^ement.  Qui  croit  en  moi,  ce 
n^ett  pas  moi  qu*il  croit  ■:  il  croit  celui  qui 
m  a  envoyé }  &  qui  me  voit,  le  voit  aujfi^ 
Que  fi  quelqu'un  ne  croit  pas  à  nus  paroles 
aprïs  les  avoir  enundtus,  ce  n^efi  pas  moi 
qui  lejtigerai  :  je  fias  venu  fitwver  le  mon^ 
de  ,  &  non  pas  le  condamner.  Ce  fera  un 
autre  Juge  qui  U  condamnera  au  dernier 
Jour  :  &  ce  Juge  c^efi  la  Parole  mime  qut 
y  ai  annoncie  i  car  je  n'ai  pas  parle  de  moU 
menu:  c^efi  mon  père  qui  m*a pre/crit ,  en 
m'envoyant  y  ce  que  je  devois  dire^  Or  je 
fçais  que  Us  ckofes  qu'il  m*aprtfcrittsfi)iu 
la  Vie  éternelle  ;  &  c^efi  pourquoi  je  vous  le 
disfimplement  comme  il  me  les  a  dites  (i). 
Tout  le  Peuple  croît  ravi  d'admîrarion  en 
récoutant  ;  mais  après  avoir  regardé  de  tous 
côtés  (i) ,  comme  pour  voir  fi  per/bnne  ne 
youloit  rien  lui  dire ,  il  fortit  du  Temple  <ju*il 

Citations^ 

(  I  >  Stm^ ,  ipum  tocutui  fum  ,  Uli  juiicahit,  StdfiU  m^ 
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êtok  déjà  tard ,  &  s'en  retourna  encore  à 
Bcthanie.  Le  lendemain ,  revenant  de  nou- 
veau à  Jcru(alem ,  ks  Dîfcîples  remarquè- 
rent ,  en  partant  près  du  Figuier  qu'il  avoic 
maudit ,  que  cet  Arbre  étoît  devenu  fec  de- 
puis (i  )  jufqu*à  la  racine.  Ils  en  forent  ex- 
trêmement lurprîs  ;  &  Simon  Pierre  le  lui 
ayant  fait  remarquer  auffi ,  Tout  ejipoffîtle, 
leur  dit-il ,  avec  la  Foi.  Je  vous  ajjure  ,  Ji 
vous  rave[  (i) ,  &  qu'il  ne  refit  pas  la 
moindre  ombre  de  doute  dans  votre  coeur  y 
que  non  feulement  vous  ftre^  fechcr  Us  Ar^ 
ires  (  3  )  >  mais  queji  vous  dyîe^  à  cette  mon* 
iagne  de  s^ aller  jttttr  dans  la  Mer  y  elle 
vous  otéiroit  :  &  c*efi pourquoi jt  vous  avcr* 
sis  d'être  fortement  perfuadis  d'obtenir  ce 
fue  vous  demande:^  quand  vous  prie^ ,  6r 
vous  r obtiendrez  infailliblement^ 

Ce  même  jour  ^  comme  il  fe  promenoîc 
flans  le  Temple ,  les  Dofteurs  &  les  Anciens 
s'en  vinrent  tous  enfanble  lui  demander  qui 
luî  avoit  donné  le  pouvoir  de  Êtîre  tout  ce 

2u'il  faifoit  (^)}  Je  vous  le  dirai  9  répondit- 
,Jivous  vouleimUclaircir  auparavant Jur 

Citations* 
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une  quefUon  que J* ai  auffi  à  vùusfiure^  D*oà 
venait  le  Baptême  de  Jean  ?  Etoit4l  ordon* 
ni  du  Ciel  y  ou  fi  c* était  une  Invention  des 
hommes  ?  A  cette  demande  ils  raifbnnérenc 
aîufi  entre  eux  (i)  :  Si  nous  difans  qu*il 
était  ordonne  du  Ciel ,  il  nous  demandera 
pourquoi  nous  n^y  avons  pas  cfu  ;  &  fi 
nous  difans  que  cUtoit  l'Invention  des  hom» 
mes  9  le  Peuple  j  qui  croit  que  Jean-Baptijlt 
était  un  Prophete^nous  lapidera.  Dans  cette 
perplexité ,  ils  prirent  le  parti  de  répondre 
qu'ils  n'en  fçavoîent  rien.  Je  neyous  dirai 
pas  non  plus  ^  reprit-il ,  d'où  me  vient  mon 
pouvair.  Mais  peut-^étre  répondre^vous 
mieux  à  ce  que  je  m'en  vais  vous  propofer 
(i).  De  deux  fils ,  à  qui  leur  père  commun^ 
da  d'aller  travailler  à  fa  terre  ,  l'un  dit 
d'abord  qu'il  n'y  irait  pas  ^  mais  il  s'en 
repentit  peu  de  tems  apris  9  &  y  alla.  L'au^ 
tre  y  au  contraire  y  dit  d'abord  qu'il  y  allait^ 
&  n'y  fut  point  du  tout.  A  votre  avis  ,  U* 
quel  des  deux  abéit  à  fan  Père  ?  Les  Phari- 
ùens  répondirent  que  c'étoit  celui  qui  y  étoii; 
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f  I  )  Intemiah  vos  &  ego  uimm  firmontm ,  fktmfi  Mxe* 
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SiUé  à  la  fin,  quoiqu'il  eût  refufé  d'abord.  Je 

vous  dis  de  même  9  reprit  Jéfus  yiqtu  Us 

JPubUcains  5  &  les  Femmes  de  mauvaife  vie^ 

auront  plus  de  part  que  vous  au  Royaume 

du  Ciel  y   parce  quHls  ont  obéi  à  Jean^ 

Baptijk  >  en  faifant  à  la  fin  pénitence  com>* 

nu  il  leur  dijbit  5  &  que  vous  vous  êtes  con- 

ternis  de  faire  femblant  de  le  croire  au  lieu 

de  lui  obéir  (^i).  Enfuite,  fe  tournant  vers 

le  Peuple,  «  Un  Père  de  Famille ,  leur  dit- 

»  îl ,  ayant  plante  une  Vigne ,  la  ferma  de 

»>  bonnes  haies ,  y  fit  bâtir  une  Tour  avec 

9>  un  Preilbir ,  la  donna  à  ferme ,  &  s'en  alla 

M  en  voyage  pour  longtems.   Au  premier 

>9  Automne ,  il  envoya  un  de  fès  Domeftî- 

Mquespour  partager  avec  les  Vignerons  ; 

niïiais  on  le  renvoya  fans  lui  rien  don-i 

»  ner  (i)  ,  après  l'avoir  fort  maltraite.  Il  ert 

9i  vint  plufieurs  autres  enfuite ,  qui  ne  furent 

9>  pas  mieux  reçus.  On  jetta  des  pierres  aux 

97  uns ,  on  en  bleflà  beaucoup ,  &  îl  y  en  eut 

j*  même  de  tués.  Comment  réduire  ces  gens 

»  à  leur  devoir  (  j  )  ?  dit  le  ^  Maître  de  la  VU 

Citations. 
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3)gne.  Il  faut  quê  jy  envoyé  mon  Fils  S 

npcut'être  quUs  le  reJpeSeront  davantage* 

n  Fbici  V Héritier ,  dirent-ils  :  tuons-lc  ,  & 

97  nous  n  aurons  plusperjbnne  à  craindre* 

9)  A  ces  mots  >  ils  le  prirent ,  le  menèrent 

9>  hors  la  Vigne ,  &  le  firent  mourir.  Que 

91  fera  le  Maître  de  ces  médians  (  i  )  ^  Il  vien^ 

9>dra  lui-même,  &  leur  fera  auffi  rigou» 

cireux,  qu'ils  lui  ont  été   cruels  (x)  ;  & 

9)  quand  u  les  aura  ptmis ,  il  donnera  Ùl 

j>  Vigne  à  d'autres  Fermiers ,  qui  lui  en  ren* 

«^dront  les  fruits  dans  la  faifon^j»  A  Dieu 

neplaife,  s'écrièrent  alors  les  Pharifiens, 

entendant  bien  que  cette  Hiftoire  n'étoit 

qu'une  Parabole  fur  la  réprobation  des  Juifs  » 

&  la  vocation  des  Gentils.  Mais  Jéfus  les 

regardant  fixement ,   Et  que  croyei^vous 

donc  y  leur  dit-il ,  quejiffùfitnt  ces  paroles  de 

C Ecriture  (  j  )  ?  La  Pierre  que  les  Archheétes 

avoient  tant  rejenée,  efl  devenue  le  fonder 

ment  de  l'angle.  Ceft  le  Seigneur  qui  l'a 

voulu  ainfi ,  &  nos  yeux  ne  fe  laflênc  point 

4e  l'admirer  {4).  Je  vow  décide  y  que  U 
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Royaunu  de  Dieu  vous  fera  ôti  ,  &  qu*il 
fera  tranfporti  à  des  Nations  plus  dignes  de 
le  pojfeder. 

Les  Pharifiens  auroient  bien  vquIu  Te  fàifîr 
de  lui  fur  l'heure  :  mais  ils  craignoient  cou^ 
jours  le  Peuple  qui  Tadmiroic  (  i;  ;  &ils  de- 
fefpérérent  cle  le  faire  périr  s'ils  n'y  întéreC 
foient  les  Konoains.  Pour  cet  eflPec ,  il  falloic 
tirer  quelque  parole  cle  fa  bouche,  qui  four- 
nie un  precexcede  le  calomnier  auprès  de 
Pîlate  (z)i  &  ils  lui  envoyèrent  de  leurs 
Difciples  avec  des  Hérodiens ,  qui  lui  par« 
lérent  aind:  Maître  y  lui  dirent-ils ,  nous 
fçavons  que  vous  êtes  Jincere  >  que  votre 
J)o3rine  ejl  invariable  ,  que  vous  cnfeigné:^ 
la  voie  de  Salut  en  toute  vérité  y  &  que  vous 
ne  faites  aucune  acception  de  perfonrus. 
Dites^nous  donc  de  grâce  5  EJl-il  permis  de 
payer  le  Tribut  à  Céfar  >  ou  n^efi-Upasper^ 
mis  {CIIJ)  ?  Jéfus  connoidant  leur  artifice 
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&  leur  malice  ,  Hypocrites ,  leur  dît-îl , 
croyc^'Vom  me  furprcndrc  (i)  ?  Faites^ 
moi  voir  la  Monnoic  dont  on  paye  le  Tribut , 
&je  vous  répondrai.  De  qui  ejl  ,  concinua- 
t.î!,en  montrant  un  Denier  qu'ils  lui  pré/ên- 
térent,  cette  Figure  y  &  cette  Infcription  ? 
Et  comme  ils  répondirent  qu  elle  étoît  de 
Céfar ,  Rende[-donc  ,  reprît-il^  à  Céfar  ce 
qui  lui  appartient  y  &  à  Dieu  ce  qui  appar^ 
tient  à  Dieu.  Ils  n  oférent  donner  aucun 
mauvais  fens  à  fà  Réponfe ,  à  caufe  du  Peu- 
ple qui  étoît  préfènt  (i) ,  &  ils  fe  retirèrent 
en  l*admirant  (5). 

Il  vint  enfuitc  des  Saducéens  lui  propofer 
une  autre  difficulté.  Cétoit  une  Sefte  de 
Juifs  qui  ne  croyoient  pas  Timmortaliré  de 
TAme  {CIF).  maître  y  lui  dirent-ils ,  comme 
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que  MoïTe  ne  Penfcignoic  pas  clairement  ;  ce  qui  eft  fi 
vrai  que  les  autres  Scàes ,  qui  la  croyoient  *  la  foutenoienc 
de  pludeurs  manières  diffêrenCes,  tçt  uns  tenoient  la 
TranCmigrarion  des  Ames  >  comme  il  a  déjà  été  remarqué: 
•^'autres  la  Réfurreâion  avant  la  fin  du  Monde;  &  d'autres 
«Dcore  d'autres  erreurs.  Jofeph  dit  qu'il  n'y  aroit  prefque 
^ue  des  Riches  «qui  fuâèat  dç  ctue  ^t  4çiS«dllcéeiu. 

.      notre 
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notre  'Loi  ordonne  qiu  fi  quelqu'un  meurt 
fans  Enfans  yfon  Frère  époufcfa  Veuve  ,  il 
s^eft  trouvé  une  Femme  parmi  nous  qui  a  été. 
ntariée  de  cetu  forte  àfept  Frères  l'un  aprïs 
Poutre.  Elle  efi  morte  depuis  y  &  nous  vou^ 
drions  bienfiavoir  de  vous  duquel  desfept 
elle  fera  la  Femme  au  jour  de  la  refurru^* 
lion.  Si  vous  itie[  ,  leur  répondiuil ,  per^» 
Juadésdes  Ecritures  ,  &  de  la  Puijance  de 
Dieu  y  vous  ne  tomherie:^^  pas  dans  C erreur 
ou  vous  êtes*  Il  n^y  aura  plus  de  Mariage 
quand  on  rejfufciura  y  non  plus  que  parmi  les 
Anges  qui  font  dans  le  Ciel.  C^efi  un  engage/» 
ment  particulier  aux  enfans  de  ce  Siècle  (  i  )^ 
&  ceux  qui  feront  trouvés  dignes  de  Vautre  ^ 
m  pouvant  plus  mourir  y  n* auront  qtu  faire 
de  Femme  pourfe  perpétuer  :  Enfans  de  Ré' 
/hrrt3ion,&  Enfans  de  Dieu^ce  nUfiqu^une 
même  chofe»  Mais  c^eji  que  vous  ne  croye^ 
pas  ce  qiu  Moîfea  écrit  y  quand  le  Seimeur 
lui  dit  dans  le  buiffon  ardent  y  Je  luis  le 
Dîeu  d'Abraham  ,  dlfaac ,  &  de  Jacob.  Or 
le  Dieu  vivant  ne  peut  pas  être  le  DUu  des 
morts  9  mais  feulement  des  vivans.  Donc  , 
ces  Patriarches  ne  font  pas  morts  >  ils  font 
encore  vivons  àfesyeux  (2)»^ 

ClTATIOKr 

(  I  ;  riîu  huJHs  fdcuVi  tradunntr  «i  nuftUs,  ^UC^XX.  j^i 
Omîtes  ênimvivHnt  fi,  ibid»  j9*  ► 

Tome  l.  A  a 


a&i  L  A    V  I  E 

Des  Dôâeurs  de  la  Loi  y  qui  étoîent  pré* 
lensà  ce  Difcours ,  ne  purent  s'etnpêchec  d  y 
applaudir ,  &  les  &uiiiccen$  mone  ne  (çurenc 

2 n'y  répliquer.  Kfaisles  Phariikns ,  qui  ne 
:  rebotoient  point ,  lui  axent  encore  deman-. 
der  quel  étoit  le  plus  grand  des  Commande^ 
mens  }  ff  Voici  le  jnremier  y  leur  diuil  : 
M  Ecouu  ,  Ifrail ,  cfit  TEcriture  5  Le  Sù^ 
»gniur  ton  Ètuii  n*€fi  qu'un.  Tu  raimtras^ 
ndc  tout  um  cœur  f,  de  toute  ton  ame^ 
»  de  tout  ton  ejprit ,  de  toute  ta  forcem* 
»  Et  voici  le  fécond  ,  qui  eft  endére-. 
M  ment  femblable  :  Tu  aimeras  ton  prochain 
j»  tomme  toUméme.  »  A  ces  mots ,  un  Doc- 
teur ne  put  s'empêcher  de  lui  répondre  y  qutt 
diibit  fore  bien  &  avec  vérité  ^que  Dieu  étoît 
un  (1  ) ,  qu'il  n  y  en  avoir  point  d'autre  que 
lui ,  qu'on  ne  pouvdt  afièz  Taimer  ,&  qu'au 
mer  fon  prochain  comme  foi^même  étoit 
quelque  chofè  de  plus  gcand  que  tous  les^ 
holocauftes  Se  tous  tes  Sacrifices»  Jéfus^  édi* 
lié  de  ce  Discours  ^  cfit  à  ce  Doâeur  qu^l- 
n'étoit  guéres  éloigné*  d9  chemin  diu  Cidl« 
Enfoite ,  comme  on  ne  lui  difoit  plus  rten> 
i  appella  les  Pharifiens  Se  leur  demanda  ce 
qui  leur  fembloitdu  Cbrift  ^  &  de  quiild&* 
voit  être  Fils }  lis  répondirent  que  c'étoit  de 

Citation;. 

(  I  )  IBtnè  ^atagifittt  ^  m  vaifêfê  dùàjki.  Mate.  XU.  jgt. 
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David,  Alors ,  «  Pourquoi  donc  ,  reprit-il, 
»>  David  lui-même  rappelle-t-il  fbn  Seigneur 
99  Le  Seigneur  ,  dît-il  dans  les  Pfeaumes ,  a 
97  dit  à  mon  Seigneur  y  A£eye['VOUS  à  ma 
99  droite  ,  en  attendant  que  Je  vous  fajfe  fou- 
97 1er  aux  pieds  vos  Ennemis  (i).  »  Ik  ne 
fçurent  que  lui  répliquer.  Le  Peuple  Técou- 
toit  toujours  avec  la  même  admiration ,  & 
perfonne  n  ofa  plus  l'interroger  depuis  (i).. 
Le  même  jour ,  il  fe  tint  quelque  tcms  près 
du  Tréfbr  du  Temple  à  confidérer  ce  que 
chacun  y  venoit  offrir  ;  &  ayant  remarqué, 
parmi  plufieurs  perfonnes  qui  donnoîenc 
beaucoup ,  une  pauvre  Veuve  qui  y  jetta 
'deux  petites  pièces  de  Monnoîe ,  il  dit  à  fès 
Difciplcs ,  qu'elle  avoît  donné  plus  que  tous 
ïes  autres  i  parce  y  ajouta-t-il,  quHls  ont 
donne  de  ce  qu'ils  ont  de  rejle  j  &  elle  donht- 
dt  ce  dont  quUlU  n*apas  affe[  {^)^ 

Il  ne  retourna  pas  cette  nuit  à  Béthanie  , 
comme  les  précédentes  ;  mais  feulement  à  ]k 
Montagne  des  Oliviers.  Comme  il  fortoit  dit 

Citations,. 

Jbfarc.  XII.  i(^ 

(s)  SKinhântwr  it^  défini  ijuf,  Matth.  XXIT.  5},. 
^KfCf M  Mujks  fuir  quifyiutm  §x  UU  ii»  tum  nntpHùs-  intgrrc- 
£drt.  ibiJ.  4tf.  ' 

O  )  ^^  t^fuUnti  fihi  mferum  ,  hén  tattem  tx  to  q^$éi 

if'jruii^  iuc  xxi;  4* 
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Temple  pour  fe  mettre  en  chemin ,  quel- 
ques-uns de  Tes  Difcîples  s'étaut  arrêtés  à 
confidérer  la  grandeur  &  la  magnificence  de 
ce  Bâtiment  (Crj ,  il  leur  dit ,  qu'un  tems 
viendroit  qu'il  n*en  refteroit  pas  la  moindre 
crace^  Ils  crurent  qu'il  entendoit  parler  de 
la  fin  du  Monde  ^  &  comme  il  leur  avoit  die 
d'autres  fois^  qu'il  reviendroit  alors  fur  la 
Terre ,  quand  ils  furent  arrivés  à  la  Mon- 
tagne ,  Simon  Pierre ,  Jacques ,  Jean ,  & 
André  le  prirent  en  particulier ,  &  conA>n- 
dant  toutes  ces  choies  enfemble  ;  ils  lui  de-^ 
mandèrent  dans  combien  de  tems  elles  dé- 
voient s'accomplir ,  &  à  quels  Signes  on 
comidcroit  Ton  dernier  avènement ,  &  Tapu 

i>roche  du  Régne  de  Dieu }  Les  Pharîfiens 
ui  avoient  fait  une  fois  la  même  queffabn  ; 
mais  il  n'avoit  point  voulu  les  (àtisfaire ,  & 
il  leur  avoir  répondu  myftiquement ,  Le 
Régne  de  Dieu  ,  leur  dit41 ,  doat  vous  vou- 
Ici  fç avoir  le  umsy  h* a  point  de  marque 
fenJibU  qui  lefajfe  reconnaître  ,  en  forte  qu  *on 
puijje  dire  certainement  ^  Ilejl  dans  ce  lieu 
ou  dans  cet  autre  :  Ilefiyji  vous  voule^^  > 

R  E  M  A  R  QJJ  E^ 

(^.  >ll  avoir  été  rebâti  peu>â- peu  endéremem  par 
le  Grand  Hérode  >  avv.c  une  depenfe  &  une  folidité  û.  ex» 
traordinairc ,  que  les  Juifs  n'eurent  gué res  à  y  ajouter  de- 
puis pour  en  faire,  co:nnie  on  peut  TOir  wu  Tacite» 
une  des  plus  forces  Places  du  Monde» 
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aurdcdans de  vous  [i).  Ceftaînfi  quilclu-^ 
da  la  Demande  des  Pharifiens  ;  mais  il  répon* 
dit  lictcralemeiit  à  fes  Difcîples.  Ctums^ 
leur  dit-il,  n'ejlguéres  éloigne  y  mais  il  faut 
premièrement  que  le  Fils  de  l  homme  fouffre 
toutes  chofes  des  Enfans  de  ce  Siècle ,  & 
quHl  en  fait  rejette  avec  ignominie(i  )  {CFT) . 
Enfuite ,  vous  fere[  perfécutes  a  caufe  de 
mon  Nom  {CVJT) ,  vous  fere:^  enchaînés  y 

C  I  T  A  T  I  o  N  s.^  ^ 

(  I  )  'Hjpn  venii  ngimm  *S>tv  eum  thferVMmi  •  netpu  iU 
unt  :  Ècu  hic ,  âttt  tece  illiç  j  eat  emm  rtgnum  Deiimrék  VM 
9fi,  Luc.  XVII.  10  .  ai. 
(  »  )  iMultA  fati  •  &  rtfnban  à  gmetéttitm  hie,  ibid*  t^r 

KlE  U  Â   K    CIV  E  S. 

(  €Vî.  y  Cefk  ce  qiu  ^toit  prédit  dans  Ma&chîc  ChapîW 
tre  III.  auSibien  que  par  Daniel  «  mais  encore  plus  for* 
mellement  au  Vcrfet  $.  du  Chapitre- II.  du  Prophétcr 
Aggée  )  que  le  Medje  dévoie  veniir  avant  la  ruine  du  der- 
nier Temple.  Ainfi  il  ne  relie  aux  Juifs  qu'à  choidr  celui 
qu'ils  airaeronr  mieux  de  toux  lès  brigands  qui  s'accribué- 
xent  ce  titre  auparavant  »  pour  le  préférer  au  plus  admi* 
rable  de  tous  les  hommes  qui'  ont  jamais  été  >.  â  iv'en  ju« 
ger  même  que  par  des  lumières  humaines. 

(  Cyil.  )  Cette  prédiûion ,  répétée  en  divers  lieux  par 
Jéfus-Chrift»  marque  précifement  ce  qu*il  y  devoit  avoir 
de  plus  étrange  dan»  Us  perfecucions  de  l'Eglife.  C'eft 
qu'il  femble  i  les  bien  conudérer ,  que  ce  foit  uniquemenc 
le  fcul  Nom  de  Chrétien  qui' ait  excité  la  cruauté  des  Em- 
pereurs ,  fans  aucune  autre  rai  Ton,  aiafî  qu'il  cft  prédit 
ici  ->  car  jamais  ceux  qui  lé  portoient  ne  furent  accules 
de  leur  manquer  de  refpe£t  ni  de  fidélité.  Aulfî  leur  Reli^ 
gion  même  le  leur  défendoit  exprellement  i  &  il  n'y  en  a 
point  encore  eu  dans  le  monde ,,  dont  la  Morale  foit  (r 
faYorabic  aux  Itionacchies.  la  refus  de  ûctifier  aux  Idole»* 
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trahis  par  vos  meilleurs  amis  9  &  vos  plus 

proches  partns  vous  livreront  au  Jupplice, 

On  ru  verra  que  perfidies  réciproques  ^  que 

fcandaUs  de  toute  forte  ^  &  riniquitJ  mon* 

sera  à  un  Ji  haut  point  y  que  la  chanté  la 

plus  ardente  en  fera  refrindie  (t)  ;  mais 

vous  poffedcre[vos  ornes  en  patience*  Prene^ 

feulement  garde  que  perfonne  ne  vaus  fedui^ 

fe  ;  car  il  viendra  un  tems  que  vous  fouhai^ 

iere[  ardemment  de  me  recevoir  y  mais  en: 

vain»  Les  uns  vous,  diront  que  je  ferai  dans 

hDéfirty  Us  autres  que  je  ferai  dans  la 

Maifon  :  mais  n\n  croyes^  rien  ^  car  mon 

Citation» 

^  f  T  )  Eir  ^uêniétm  sbundavit  iniquiréis  »  refrigtfeet  clutntâ^ 
Wmtrôrmm.  ACacth.  XXIV.  la. 

R  £  M  A  R  Q^U  E* 

«(l  le  prétexte  qu'on  aie  pris  de  les  perfecucer.  Cepen<^ 
tlanc ,  les  Philofophes  Epicuriens ,  donc  la  Seâe  écoic  6. 
ïipandue  alors  dans  tout  J'Empire, n'y  fàcrifiolenc pas  non 
fias  i  &  On  ne  les  y  f(»rçoîc  point  >  &  ce  c^ui  cft  piii«  fijt- 
prenant  encore  ,  les  Juifs  ,  qui  n'ctoient  par  moins  éloî* 
gnés  d'y^facrifier  que  les  Chrétiens,  y  viroicnt  ca  plein 
repos  pendant  les  plus  violentes  perfecutîonst  Quant  à 
leurs  Mœurs ,  jamais  aucun  n'a  été  conraincir  d'un  feu! 
«les  crimes  que  la  haine  publique  leur  imputoit  à  faux  ;  iC 
il  ne  faut  que  lire  ce  que  Je  jeune  Pline  en  écrit  i  l'Sm- 
fereur  Trajan,  l'un  de  leurs  plus  cruels  perfccuteurs , 
fmit  juger  i  quel  point  leur  innocence  étoit  connue  & 
incontcftable.  Il  faut  donc  bien  dire  qu'il  y  avoit  quel- 
•îue  chofê  de  furnacureJ  dans  cet  acharnemenr,  &  qu'il 
Sic  pouyoit  venir  qu«  d«  ia  ruegellioû  de  l'inacmi  dtl 
ialus  des  hoznmcai 
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avènement  doit  paroitre  ainji  qu'un  éclair' 
en  un  moment  d'Orient  en  Occident ,  &  per* 
fonne n*aura  befoin  d*en  être  averti  (i).  Cer 
feront  de  faux  Prophètes ,  qui  prendront 
mon  nom  pour  vous  tromper  y  &  ils  entrom^ 
peront  plufîeurs  (CyiII).  Quand  doncvous: 

C  r  T'  A  T  r  o  N.' 

f  I  )  jrîâtre  mttttm  âiem  FiRi  hominis  >  &  nênvUehitit ,  é^ 
Scent  vobis,  Luc.  XVII.  »a  ,  aj.  Ecee  in  defirto  gft ,  gcee 
M  penetnilihus ,  tulitt  cudttê  >  fcHt  ttémfklgut  ixit  ab  Orient 
te  &  fftuer  uffue  in  Ocàdentem  ,  i>«  erht  &  Advtmus  flip 
kmmis.  Match.  XXIV.  1^ .  »7^ 

R  E  M  A  R  QJJ  1^ 

{  Cl^n^)  Il  nt  faut  que  lire  Jofeph  >  pour  t^cdn&oftre' 
dvec  quelle  fidélité  cetre  Prophétie  a  été  accoinpiie  ;  com« 
hicn  il  parur  d'inupofteiirs-  qui  fe    difoient    chacun  le' 
M eifie'i  depuis  h  mort  du  Teritable ,  jufqu'i  la  Prife  de 
Jénifaietn  »  qui  eft  le  tennt  prédit  ici  par  Jêfus-Chrift  s^ 
combien  de  geor»  Félix  >  entre  autres  Couver nenrs  de  Ju- 
4ée  ,  fut  obligé  de  faire  mourir ,  pour  appaifer  les  fédl- 
cions  que  ces  faux  Propbéces  excitoient  fort  £icilemenc 
en  leur  fareut«  i  eau  je  que  ie  Peuple  écoic  perfuadé  avec' 
laiioQ  »  que  le  cetns  de  U  Prophétie  de  Daniel  ailoit 
l'accomplir  »  auffi  bien  que  les  autres  >  &(qu'aiik(i  il  falloie' 
que  le  Meffie  fût  venu.  Les  plu»  confîdérables  fbrent  uo^ 
aommê  Thcodas  •  que  le  Gouverneur  (adus  ne  put  faire 
périr  qu*après  avoir  exterminé  un  fort  grand  nombre  d« 
Ibs  ic^teurs  ;  &  un  Egyptien  ,  nommé  Beachufîba  ,  qu» 
fe  retira  d^abord   dans  un  Déferr  fuivi  de  quatre  mille- 
yoleurs,  où  il  forma  un  Corps  d'Armée  de  trente  nfilW 
hommes  »  pour  venir  attaquer  Jéritfafcm.  Félix ,  ayant 
envoyé  des  Troupes  contre  hii  >  elles  le  battirent  ;  mai» 
ij  échapa  de  la  déroute  fans  qu'on  pût  jamais  l'attrapar» 
fufqul  ce  que  ceux  de  fes  feâateurs  qui  étoient  échapés 
arec  lui ,  l'ayant  reconnu  à  la  fin  pour  un  fourbe  »  le- 
isenc  eux-xnêmes  motirif;  U^^^  eococe  Siioon  le  S»r 
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€nttnârt[parUr  de  bruits  de  Guerre  (i  )  ,  /e 
/éditions  ,  &  de  combats  ,  ne  vous  trouble^ 
point  :  car  il  faut  que  touus  us  chofes  arri- 
vent ^  &  ce  TU  fera  pas  encore  la  fin  des  mal- 
heurs. Mais  lorfque  vous  verre:^  V  Abomina^ 
ùondeDefolation  {CIX)  dont  parle  Daniel 

Citation. 

C  I  }  Ofimonts  hellontm.  Marc.  XIII.  7. 
R  £  M  A  K  QJ(J   B  S* 

marttaîn,  <Iont  il  eft  parlé  dans  les  Aâes»  qtn  Te  iiCaît 
la  Grande  Vertu ,  ou  la  Parole  de  Dieu  :  puis  i  un  de  Tes 
Difciples  nommé  Menandre  •  flc  plufieurs  autre*. 

(  CIX,  )  Cette  Prophétie  eft  expliquée  par  Jofeph  ail 
Chapitre  U.  du  V.  Livre  de  la  Guerre  liy  étvoir .  dh4K 
um  éntUnne  TruJUtiùti  ^ut  U  Filk  dtvoit  hrt  frifi,  &  Iti 
Lieux  fiùntt ,  &  let  thofit  furits  téduirts  tn  cendre ,  ^Uéind 
iifè  ferait  ilevi  um  Sédk'wn  entre  Us  fuifi  ,  dâiu  tnqueiU  itt 
woUniiuf  leur  prùpre  Tewtfle,  en  U  fouiUmit  i»  Sung  de 
teuTi  Frères,  Or  cela  arriva  peu  de  tems  avant  la  Pfife  de 
Jérufalem  >  ainfî  que  le  même  Jofeph  le  reconnoic  t  &  le 
tepréfenta  aux.  Afliégés  pour  leur  petfuader  de  fe  rendre 
aux  Romains.  Il  fe  forma  alors  parmi  les  Juifs  pluâeur» 
faâions  de  fèotimens  fort  opposes.  Les  uns  vouieien&.la 
Paix  i  les  autres  la  Guerre ,  Se  c'étoient  les  plus  forts» 
On  les  appella  les  Zélotes ,  parce  qu'ils  fe  difoient  les 
Zélés.  Ils  s'emparèrent  du  Temple ,  &  de  la  balTe  Ville  s 
&  fous  prétexte  de  défendre  la  Liberté  commune  »  ils  y 
firent  impunément  toute  forte  de  défordres.  Hais  le  plu» 
méniorable  >  &  celui  que  Jéfus>CIiri(l  prédit  es  cet  En- 
droit après  Daniel >  fur,  qu'ayant  été  repouffîs  par  leurs 
£&nemis  jufques  dans  le  Temple»  eu  ils  fedé^direnc 
avec  fureur ,  leurs  Chefs  vinrent  à  fe  divifer.  L*un  nom- 
mé fileazar»  iê  retrancha  daos  la  principale  partie  du 
Temple  ;  mais  en  ayant  voulu  laiâer  l'Encrée  libre  au 
Peuple  le  Jour  do  Pâqtie .  pour  y  venir  facrtâer  comme 
lie  coutumte  »  l'autre  C^f,  AOffimé  Jcaa  »  y  fit  entrer 

'      ceux 
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ceux  qui  ont  lu  ce  Prophète  m\ntendront 
(  I  )  (CX)  éclater  dans  le  Lieu  faim  où  elle 
ne  devait  jamais  paroitre  y  quand  vous  ver-* 
re^  les  Armées  environner  JérufaUm  ,  croyei^ 
que  fa  ruif^e  approche^  Alors  que  ceux  qui 

Ci  t  a  t  I  q  n. 

(  i  )  ^*^<ff«V.  inttlligut.  Marc.  XIII.  14. 

Rem  a  R<iu  es. 

parmi  Je  Peuple  des  SoMats  dégu^fes ,  lef^uels  »  quand  lU 
it  virent  en  oombw  TufliCiat,  firent  main  baffe  iiir  ceux . 
de  la  faâioa  concratre>  &  les, égorgèrent  fur  la  place» 
fins  en  laiHèr  échaper  un  feul«  Voila  Papplication  la  plus 
naturelle  de  cette  Prophétie  »  quoique  ce  ne  foit  pas  U 
plus  commune  »  car  la  plupart  des  Interprètes  précendcnc 
que  par  cette  abomination  de  déflation  ^iii  devoit  écla- 
ter dans  le  Lieu  faint  »  il  faut  entendre  les  images  def 
X>ieux  &  des  Empereurs  quiétdient  reprefentees  dans  lea 
Drapeaux.  &  dans  ïts  Enfeignes  àts  Soldats  Romains» 
&  auxquelles  ces  Soldats  avoiént  coutume  de  facriHer  » 
comme  Jofeph  rapporte  qu'ils  firent  •  quatid  après  avoïC 
forcé  le  Temple  ils  les  eurent  arborées  fur  fes  débris. 

(CX.  )  La  Prophétie  de  Daniel  à  laquelle  Jéfus  Chrlft 
renvoie  ici ,  efl  au  verfet  viagt-fîxiéme  du  Chapitre  neu- 
vicme.  lAlc  porte  en  termes  formels  ,  ^t^éfris  qut  U 
CbrifiéMTé  H  exterminé^  U  Peuple  in  CapitaiMe  ^W  dévoie 
venir  darmxoit  U  (^ité ,  ^  le  SanSuaire  peur  toujours,  Cç 
feur  toujours  eft  pour  diClinguer  cette  dçrniece  defolatioii 
de  celle  qui  dévoie  arriver  auparavant  fous  Antiocbus 
ducems  des  Machabées  ,  &  que  le  Prophète  a  voit  au(Ii 
prédit  dans  les  Chapiues  précédens  ;  mais  non  pas  qu'elle 
dût  être  éternelle,  comme  jéfus-Chriil  l*a{ïure  après 
lui  de  celle  dont  il  s*agit  ici  »  &  comme  clic  Paété  en  effet. 
Et  c'eft  pourquoi  Notre  Seigneur  renvoie  fes  Difciples  ^ 
Ac  enleurs  perfonnescous  les  Fidèles  >  i  cette  Prophétie 
de  Daniel  i  comme  à  la  plus  ample  >  la  plus  claire*  6C  I4 
pjus  pfècife  de  toutes  fut  le  tiems  de  fon  avènement  ôc  do. 
fa  mort»  &  fur  tout  ce  qui  devoù  les  précolec  '^  1^ 
fuivrc.  '  .  _ 

Tome  I.  3  b 
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ftront  dedans  tnforuni  au  plutôt ,  que  ceux 
qui  fe  trouveront  jîirU  toit  {CXI)  n^entrem 
point  dans  Us  chambres  pour  emporter  quel» 
que  chofi  3  que  ceux  qui  feront  aux  environs 
fi  gardent  bien  d*y  revenir  (  i  ) .  Souvenc^-» 
vous  de  la  Femme  de  Loth  ^  &  que  celui 
quifira  dans  fon  champ  ne  fongepas  a  re» 
tourrur  quérir  fis  vétemens  f  mais  que  tous 
s*enfiiyent  aux  Montagues  (JCXII).  Mal- 
heur  aux  Femmes  qui  devront  enfanter  dans 
et  tems  defidte  >  malheur  à  uUes  qui  alai-» 
teroht  des  enfans  (1.) .  En  vérité  ^  en  vérité, 
je  vous  le  dis  y  cette  Génération  ne  pajfera 
point,  que  tout  ce  que  je  vous  prédis  nefiit 

Citât  ion  s 

*  (  I  )  ^  fimit  in  ttSéf    &  ^4j/W  ju$  in  dtmê ,  &c^ 
fucXVII.  j|.  Jnre^ionibus.  tue  XXI.  ai. 

(%)  Va  éiutem  frd^HMtilfHs  C^  nturiauibus  in  Ulit  dit^ 
Ims ,  &f^  ibid.  «3.  f^ 
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C  CXJ,  )  Cefl  que  les  toÎM  des  tnaifons  de  Jêruùîan 
Itoient  aucanc  de  plates- Formes ,  où  6n  fe  tenoie  même 
U  plupart  de  tems  pendant  le  jour  >  &  il  /  avoir  hors  dcM 
quatre  maîtres  murs  des  Efcaliers  qui  f  conduifoienc  (ans 
entrer  dans  la  Maifon.  Pçot-érre  auffi  »  que  comme  cette 
Ville  écoit  bâtie  dans  une  Montagne,  &  fur  un  fonds  fon 
hiégal ,  &  que  les  édifices  n'en  étoient  guéres  élevés  »  le 
toit  fe  pouvoir  trouver  de  plain-pied  avec  la  terre  de 
quelque  côté  de  la  Maifon, 

(  CXlI,  )  C'eft  fur  ces  Paroles  du  Fils  de  Dieu  »  que  les 

Chrétiens ,  qui  fe  trouvèrent  dans  Jérufalen)  au  tems  du 

Siège ,  fe  fohJércpr  pour,  en'  fortir  >  &  pour  fe  retirer  » 

«onrnie  ils  firent  >  dans  les  Villes  de  la  dépendance  dtt 

-ÎMoe  Ag^p^a.  Ami  9c  Allié  des  Romain** 


mrrivi [CXIII).  Le  Ciel&  laTerre périront 
plutôt  qtu  mes  paroles  manquent  d*être  ac^ 
compiles  en  un  feul  point.  Ce  feront  les 
jours  de  la  vengeance  y  aufquels  tout  ce  qui 
a  été  écrit  do'u  être  accompli  {1),  Depuis 
que  Dieu  créa  le  Monde  on  n* a  point  vu  dt 
tribulation  femblable  (  CXIV^:   on  nU/i 

C  I  T  A  T  I  o  N. 

(l)  DUs  ultitnis  hi  funt ,  m impUtimtir^  &c^  Luc»XXI.il%. 

R  E  M  A  R.  QJJ  E  S* 

(  CXiJJ,  y  C*efl  ici  cette  fameufe  6c  jamais  a0êz  idmlrêe 
prédiâion  :dc  la  Ruine  de  Jériifalem  f  i  laquelle  il  n'/- 
aroit  aucune  apparence  du  tems  de  Jéfus-Chrift  »  &  qut 
arriva  pourtant  à  point  nommé  dans  îe  tems  ptécis  qu'il 
l'avott  prédite  en  cet  endroit,  c'eiUà-dire ,  environ  tren* 
ce-cinq  ou  quarante  ans  après,  fous  PEmpire  de  Vefpa^ 
lien.»  &  la  Conduite  de  Ton  Fils  aîné  Titus. 

(  CXIF,  )  L'excès  de  la  défolacion  que  le  Fils  de  Dieu 
prédit  en  cet  endroit  ne  pouroit  être  repré(ènté  fidèle- 
mène  que -par  TExa^gération  extraordinaire  donc  ilfe 
fect.  On  peut  voir  cette  défolatton  tout  du  long  dans  Jo«* 
fcph ,  &  il  fuffit  de  4ire  ici ,  que  depuis  le  Siège  de  Sagun-* 
ce  iufqu'i  notre  tems ,  il  n'eft  jamais  rien  arrivé  d'appro-* 
chant  de  ce  qui  arriva  à  celui  de  Jérufalem.  On  le  com- 
prendra plus  ai{ément ,  quand  on  fçaura  qu'il  fe  trouva 
treize  cens  mille  perfonnes  dans  cette  maUieureuTe  Ville 
lorfque  Titus  l'affi^ea^  foit  parce  que  c'étoit  le  tems  de 
Ja  Paque ,  foie  auflî  parce  que  les  Juits  étoienc  accourus  de 
soutes  les  parties  du  Monde ,  pour  défendre  leur  Patrie  t 
au  brait  qui  C0|ttrolc  depais  longtems  qu'elle  devoit  dtre 
attaquée.  Ait(fi  la  hmïnc  les  rédâifit  en  peu  de  tems  A 
une  telle  extrémité  ;  qu'entre. autres  faorceors  ,  une  fem* 
me  tua  fon  Enfant  pour  ^en  nourrir  i.  ainfi  que  le  Pre« 
f>hète  Jérémie  l'avoic  prédit  :  ihCânus  nmUtnm^mfinctr* 
Mm»  fxnmt film fuoK  Cecte  aâlon tirades  larme» <de» 
jeux  de  Titus,  quand  il  la  fçut  ;  àc  beaucoup  de  Juifs  £t 
coérent  -eux-mêmes ,  de  .douleur  d'avoir  ru'ua  Ccini»  fi 
frange  p«umi  leur  Notioflu 
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verra  point  jufqu*à  la  fin  des  tems  ;  &ja^ 
mais  la  Colère  du  Ciel  tu  produi/it  dcjiter* 
ribles  effets  que  ceux  que  ce  Peuple  en  reffen^ 
tira.  Ils  tomberont  à  la  vue  du  Fer  qui  les 
dévorera  ,  ils  feront  emmenés  captifs  dans 
toutes  Us  Nations  j  &  Jirufalem  fera  foulée 
aux  pieds  par  les  Gentils  y  jufqu^à  ce  que  U 
tems  des  Gentils  foit  auffi  confommL  Car 
ce  ru  fera  pas  encore  la  fin  des  Siècles  :  il 
faut  auparavant  que  cet  Evangile  Jbit  prêche 
par  toiue  la  Terre  ,  &  qtu  tous  les  Peuples 
du  Monde  ayent  rendu  témoiffiage  à  fa  vérU 
té.  Alors  y  comme  les  habitans  des  villes  in-- 
famés  furent  furpris  par  U  Feu  du  Ciel ,  fy 
tous  les  hommes  avant  eux  par  le  Déluge  ^ 
buvant  &  mangeant  &faifant  des  noces  y  ils 
le  feront  de  même  à  la  Confommation  des 
Siècles  par  le  Fils  de  V homme  (  i  )  y  carper-- 
fonru  ru  fçait  V heure  de  fon  avènement , 
non  pas  mirru  les  Anges  du  Ciel.  Vive:^  donc 
avec  pureté  &  fainteté  y  afin  que  vous/oye^^ 

Citation. 

.  (  1  )  £r  trmii,  iks  UlitrUmlAtwnts  tdet .  qmdes  nmfitenmi 
âh  initio  cruttwû  quêmç^nduUt  'Dtm  ufyuê  nume ,  ntqutjumt^ 
Marc,  Xni.  x  $•  Brit  freffur*  mépm  &  in»  popuh  bnk  » 
tarent  m  tngUdii  •  &  eaptivi  ductntur  in  âtmtes  ^etuês  ,  & 
y-irufiUem  toUdkUttr  «  Gentibui  dôme  m^êmtUT  temfêré 
^H^tiotium,  Luc.  XXI.  •!  »  «4.  /»  ttftmomumwwm^s  Gt»" 
films.  Match.  XXIV.  I4.  SiçHt  ftiltum  tfi  im  diehu  L»b,&e^ 
lup,  XYII.  x9.  In  difhHs  «N.W.  Mattb.  XXIV.  J7.  Sêttm-^ 
^mm  hét  €m  qué^dii  FUiHsbomimsnvtlâlfiiuraMC  XVII.]«^ 
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trouves  dignes  dUchaper  aux  dangers  de  ce 
jour  redoutable  ^  &  de  paroitre  devant  lui 
(i).  Cequejeyousdis  y  je  le  dis  à  tout  U 
monde.  Quil  tu  vous  trouve  point  ajfoupis 
4*ivrejfe  ou  de  crapule  (i)  :  foye^  toujours 
prêts  à  le  recevoir  ^  &  n^attende^pas  quHl 
paroijfe  ,  pour  vous  y  préparer  ^  comme  ces 
vierges  mal^avifées  ^  qui  s^ endorment  en  at* 
tendant  V.ipoux  ,  &  qui  ntfongent  àfefour* 
nir  de  ce  qui  leur  ejl  necejfaire  pour  aller  au* 
devant  de  lui,  que  quand  elles  T entendent 
fiaper  à  la  porte,  f^eille^  donc  &  prie:i^  , 
pîdfquevous  nefçave[  ni  le  jour  y  ni  Vheure. 
On  verra  s^ élever  Peuple  contre  Peuple  ,  & 
Royaume  contre  Royaume  (  j  ) .  Il  y  aura 
des  Tremblemens  de  Terre  >  des  Pejles  ,  des 
Famines.  Des  Signes  épouvantables  paroi'* 
tront  dans  le  Ciel  (^)  :  il  y  en  aura  dans  U 
Soleil  y  dans  la  Lune  ,  &  dans  les  Etoiles» 
La  Terre  verra  fes  habitans  accablés  de 
maux  :  les  Flots  de  la  Mer  grondant  korri^. 
blement  achèveront  de  les  conjlerner  ;  ilsfé-* 
cheront  de  frayeur  dans  l^  attente  de  la  ruine 
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(i)  Vf  iigni  hâhêêmini  jkgeri  ifiik  •mavé  que  futurs  fuMtg 
^  fian  Mug  FUium  homims,  Luc.  XXI.  )tf. 

(  1  )  ^Ni*  iTéventur  cordé  vtjhé  m  crafnli  &  tkrittMu 
ibifi*  54* 

(  }  )  Surgtt  gens  ennm  gtntem  ^  f^ç,  ibid.  Io«, 

(  4  ;  Terrons  di  çd9.  ikïi.  zi. 
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de  PUnWtrs  ( i  )•  Cependant ,  tous  ces  horrî* 
bUsfpeSacUs  ne  feront  que  le  commencement 
des  douleurs  (i).  //  s  élèvera  enfuiu  d'au-' 
très  faux  Chrijlsj  qui  prouveront  pardeji 
grands  prodiges  la  vérité  de  leurs  paroles , 
que  les  Elus  menu  enferoientféduUs  y  s'ils 
tepouvoient  être  :  mais  le  Seigneur  abrégera 
ce  terrible  tems  en  leur  faveur  (  3  )  /  &  quand 
ilfirafini  9  le  Soleil  s^obf car  cira  y  la  Lune 
VL  aura  plus  de  lumière  y  les  Etoiles  tombe^ 
ront  du  Ciel,  &  les  Puiffances  même  qui  le 
gouvernent  feront  ébranlées*  Le  Signe  du  Fils 
de  Chomme  paroitra  enfin  dans  fair  ,  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  gémiront  en  le  voyant 
venir  porté  fur  les  Nuées  dans  tout  r  éclat  de 
fa,  Puiffanu  ùdefaMajefié.  llenvoyerafes 
Anges  affcmblerfesElus  des  quatre  coins  du 
Monde  au  bruit  des  Trompetus  y  &fa  voix 
fit  fera  enundre  dans  les  tombeaux  (4). 
Quand  vous  verre[  toutes  ces  chofes  ,  confia 
dérei-les  bien  y  levei  les  yeux  au  Ciel,  & 

Citations. 

(  X  )  Ifi  terris  ,  frtffurtk  gentium  prd  ew^fnu  finitus  wmnt 
f^  fu&Hum  ,  ârefeauibus  homimbus  prs  timcre  &  êxpeSéuit^ 
nt  W  p*fervfment  univerfo  Orhi,  Luc.  XX I.  *5  >  mtf. 

(  s  )  Hûc  âutemomnU  initUfunt  dotarum.  Match. XXIV.  8, 

(  )  )  ^Abunr  figuéi  magns ,  ^  prodigm ,  t>#  «r  in  errorem 
inducantur  ( p fieri pùfefi  )  etiam  ele&i.  ibid.  £4*  Sêdfroftet 
dtRos  qtêQs  tlegit ,  ablmvitvit  diêf^  Marc.  XI II.  to- 

(  4  )  StAtim  OMttm  foft  ,  virtutes  calorum  eomm^vêhtntttr. 
Tune  plangtm  .emnet  Tribus  terrs  ,  &  viiebint ,  &t,  « 
fuétMTvmit ,  &ç,  MatOi.  XXIY,  »^,  30  ,  51. 
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dites  quivotnfaLut  approché  (i).  Sx>ngi[à 
vous  :  vous  voye^qiuj^  vous  prédis  tout  (i). 
Ce  fera  alors  qu* il  fera  rendre  compte  à  cha^ 
Clin  du  talent  qu*il  lui  aura  confié ^  à  la 
CQnfufion  de  ceux  qui  ne  C auront  pas  fait 
profiter*  De  deux  perfqnnts  quHl  trouvent 
couchées  en  même  lit  p  de  deux  femmes  qUi 
moudront  au  même  Moulin  ,  il  prendra  Fur 
m  &  laijfera  Vautre (^).  Ceux  qui  auront 
vécu  purement  reffufciuronf  pour  la  vie  ,  ^ 
les  méchans  pour  fe  voir  condamnés*  Il 
s'affeyera  ac compagne  defes  Anges  dans  U 
Thrône  de  fa  Gloire  ^  il feraverùr  devant  Im 
toutes  les  Nations  ,  &féparera  en  bon  Paf 
teur  les  Boucs  qid  feront  àfk  gauche  ,  d^avec 
les  agneaux  qui  feront  à  fa  droite  (4).  Venpz, 
dira-t'il  à  fés  Brebis  (j) ,  Venez  les  favoris 
de  mon  Père ,  venez  prendre  poflèflîon  du 
Royaume  qui  vous  eft  deftiné  dès  la  Créa* 
don  du  Monde ,  parce  que  vous  avez  raflà- 
Qé  ma  faim ,  étanché  ma  foîf ,  couvert  ma 

CjT  A  T  I  OKS. 

(  I  )  His  êvtimferi  incifuwihus  reffieitT.&  UvMt  eAfUs 
'Vêfira  7  ^ueniam  êffroffirtquétredtmprio  veflra.  Luc.  XXI.  a8. 

(  X  )  yos  et^  videtê ,  au  prsduei  vohis  omms,  Marc. 
XIII.   II. 

(  )  )  EruHt  duo  ié  leSfù  unù  ,  dmd  mùltnUM  in  timim  ,  tiné 
étjfumttur  ,  &  dlttrs  nlm^emr,  Luc.  XVII.  j4  ,  jj.  ' 

(4)  S^pMTéibit t0s  Jftnvmmpcut  Féfior ,  é'Ct  Mactiu 
XXV.  j*. 

(  j  )  His  àtU  À  dixtris»  ib'id,  14, 
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nudité  ;  que  vous  m*avez  remé  chez  vous  ] 
quand  j'étois  en  Pays  étranger  ;  &  que  vous 
m'êtes  venu  confoler ,  quand  j'ai  été  malade 
ou  prifbnnîer  (i).  Les  jujlcs  firont  d'^ abord 
tn  peint  de  comprendre  comment  ils  lui  au^ 
ront  rendu  tous  ces  devoirs  de  charité  ;  mais 
il  leur  Jira  entendre,  qu'ils  les  auront  rendus 
a  lui-même  en  les  rendant  aux  moindres  de 
leurs  frères  :  &  aprïs  avoir  reproche  aux 
Mechans  y  qu^ils  n* ont  jamais  rien  fiât  de 
femblable  pour  lui ,  ils  feront  Kvris  à  des 
tourmens  fans  Juiy  &  les  Bons  entreront 
dans  la  Pu  iumelle  (i)« 
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(  I  )  Efurivi  tnim  &  itdiftis  mihi  nwniÊteun  ,  &ti 
Matth.  XXV.  3î. 

(  %  )  TwÊC  rtfftMmmt  ei  jufii ,  di€tntes .  IHmm ,  ^tunulê 
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|Â  plus  grandie  partie  de  la  nuit  (c 
pafla  dans  ces  Dîfcours ,  &  le  len-* 
demain  les  Pontifes,  les  Anciens , 
&c  les  Doflteurs  s'aflèmbiérenc 
pour  la  dernière  fois  chez  Caïphe  le  Grand- 
Prêtre  (i) ,  afin  de  délibérer  tous  enfemble 
comment  ilsferoîent  mourir  Jéfus  (i).  Us 
conclurent  qu'il  falloit  fe  faifir  de  lui  adroite- 
ment y  à  caufe  du  Peuple  qui  étoit  à  craindre 
(j),  (i  on  Ventreprenoit  à  force  ouverte. 
Ils  étoîent  même  réfolus  d'attendre  que  là 
Fête  fût  finie ,  afin  de  donner  le  tems  à  la 

Citations. 

(i  )   Cwm  stnfupmnifiet  ^tfut  firmone$  hts  êmmt.t  tuM^ 
t9nirtgéîi  funt ,  &ç.  Macch.  XXVI.  1)3. 
i%)  Vt  dolo  ttntrtnt  &  çccidennt,  ibi'H.  4^ 
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foule  de  s'écouler  (i) ,  quand  Judas,  Tun  de 
fcs  Apôtres ,  vînt  le  prcienter  à  l'ACfenrtblée, 
&  traiter  avec  les  Pontifes  pour  le  mettre  en-  ' 
tre  leurs  mains.  Ils  1  écoutèrent  avec  beau- 
coup de  joie  (2),  ils  lui  promirent  ce  qu'il 
voulut ,  &  îl  fe  contenta  de  trente  Deniers 
d'Argent  (CATf^).  Dès  lors,  îl  ne  fongea 
plus  qu'à  trouver  un  lieu  &  un  tems  où  fon 
Maître  ne  fut  pa$  accompagné  <la  Peuple, 
qui  avoît  coutume  de  le  fuivre  (j). 

Le  jour  d'aprês,  Jéfiis  chargea  Simon-^ 
Pierre  &  Jean  du  foin  de  préparer  la  Pâque 
pour  lui:  &  ces  deux  Difciples  lui  ayapt  de- 
mandé en  quel  Lieu?  AlU^^  leur  dit-il^ 
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(  1  )  ^UtbâKt  4ntim,  nm  in  diejtfi»  ,  ne  fini  tumuituf 

fênt  in popiUo,  Match.  XXVI.  y. 

(i)  ,Audienr€i ^ gAvifi funt,    Marc.  XIV.  ii, 

(  3  )  §lHÂrihnt  ifmPNuU  illum  offùrtuni  tniderti.  Ibid.ilfi 
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■    (fôfr.  )  La  valeur   de  cette  Somme  eft  fort  i&cercamé^ 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  U  font  monter  iu%iet  à.  trois  cens 
£cus  de  notre  Monnoie  ;  mais  POpinion  la  plus  commune 
Ja  met  environ  â  douze.  La  plus  force  înduâioa  qu'on 
ait  >  pour  la  Bxer  à  un  Prix  û  bas  >  eil  qu*on  fçait  certai- 
nement que  le  Champ  qu'on  en  acheta  depuis  n'étoit  que 
de  cent  quarante -pieds  ,  &  que  n'étant  que  de  cette  gran- 
deur ,  il  ne  pouvoic  guéres  coûter   davantage  «  car  il  eft 
eertain  d'ailleurs  ,  ne  fût-ce  que  par  un  Pauage  de  Jéré- 
mie  fur  un  autre  Champ  qui  ne  fut  vendu  que  dix-fcpc 
deniers ,  qu'rl  y  en  avoir  de  fort  petit  prix  »   6c  que  h 
terre  écoic  â  grand  marché  en  Judéc« 
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dans  la  VilU  ,  ^.yî^iveç  U  premier  homme 
qiu  vous  rencontrerez  qui  portera  une  Cruche 
pleine  d*eau  :  entre[  avec  lui  où  U  entrera 
(i)  9  &  quand  vous  verre^  le  Maître  de  la 
Maifon  ,  I^  Seigneur ,  lui  dire^-vous ,  vous 
mande  que  fou  heure  eft  venue ,  &  qu'il  fera 
k  Pâque  chez  vous.  Où  font  les  viandes 
que  vous  lui  donnerez  ,  &  où  le  mettrez- 
vous  >  jélors  il  vous  mènera  dans  une  SaU 
hatue  préparée  pour  le  Fejlin^  &  vov^y  fe^ 
re^  apprêter  ce  qui  nous  ejl  nécejfaire. 

Les  deux  Difciples  trouvèrent  tout  comme 
il  leur  avoir  dit,  &  il  s'y  rendit  avec  les  au- 
tres le  foîr  de  ce  même  jour  (1).  Quand  ils 
furent  aflîs ,  &  pendant  le  fouper  :  Taifou-^ 
kaité,  leur  ditril,  de  manger  cette  Pdquc 
avec  vous  avant  que  de  mourir.  Enfuite ,  il 
pfit  du  Pain,  &  après  avoir  rendu  grâces  à 
fbn  Père ,  il  le  bénit ,  le  rompit  ;  &  leur  en 
donha ,  en  leur  difant  :  Prenei ,  mange^  , 
ceci  ejl  mon  Corps ,  qui  fera  donné  pour 
vous.  Faites  la  même  chofe  en  mémoire  dt 
/72oi.  Puis,  il  prît  la  Coupe,  rendit  encore 
grâces  à  fon  Père ,  &  la  leur  donnant  : 
Tene:^  ,  buve:^^en  tous  ,  leur  dit-il  aufll  :  car, 
cUJl  mon  fang y  U  fahg  de  la  Nouvelle  Al^ 
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Uaucc  ,  qui  fera  répandu  pour  la  rémiffion 
de  vos  péchés  ,  &  pour  ceux  de  beaucoup 
d^autres  }  &  ils  en  burent  tous.  Apres ,  il  fe 
leva  de  Table  [CXVI)^  il  quitta  une  par- 
tie de  fes  vetemens ,  &  ayant  pris  une  gran- 
de nappe  dont  il  fe  ceignit ,  &  verfc  de  l'eau 
dans  un  Baflin  »  il  fe  mit  à  laver  les  Pieds  de 
fes  Difciples,  &  illesefluyoit  avec  le  Linge 
qu'il  avoit  mis  autour  de  lui.  Quand  ce  «vint 
à  Simon-Pierre ,  il  s'en  défendit  avec  confu- 
fion  (i).  f^ous  nefçave^paspréfcntemént  ce 
que  je  fais  ^  lui  dit  Jéfus:  vous  le  fçaurei 
bientôt.  Mais  Simon  perfiftant  toujours  à 
4ire  qu'il  ne  le  fouffriroit  jamais  (i) ,  Si  je 
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7afcal  &  les  autres  Viandes  ordonnées  par  I4  Lot.  Maie 
comme  c'éioit  peudechofe»  on  faifoit  enfuite  le  Souper 
ordinaire  ;  &  ce  fut  i  l'entrée  de  ce  Souper  >  fuivant  la 
coutume  »  que  le  Saureur  lava  les  Pieds  â  Ces  Difcipfe^ 
Qn  ne  fçaic  point  certainement  durant  lequel  de  ces  deux 
Repas  il  inflitua  I*£uchari(lie  Beaucoup  de  gens  la  mèt- 
rent dans  le  dernier  ;  mais  la  narration  de  S.  Jean  »  qui 
ne  parle  point  de  cette  Inftitution  >  [«roît  G  continue  Se 
û  liée  depuis  le  commencement  de  ce  dernier  Souper 
jufqu'i  la  fin  ,  qu'il  y  «  fujcï  de  s'cÇOûflCj:  ^tt'OA  ©fc 
l'interrompre. 
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ne  vous  Javt  pas  ,  lui  dit  encore  Jéfus ,  vous 
n^aurc[  jamais  part  à  ma  Gloire  (i).  Aloris 
Simon ,  Non  feulement  les  Pieds  ,  Seigneur, 
repric-il  auflîtôc ,  mais  encore  la  Tête  &  les 
Mains. 

Après  qu'il  eût  achevé ,  il  reprît  fes  vcte- 
xnens ,  &  s'étant  remis  à  Table ,  Sçave^ 
vous  y  leur  dit-il ,  ce  que  je  viens  de  faire  ? 
Vous  m'appelle^  votre  Maître ,  6»  votte 
Seigruur  :  vous  ne  vous  trompe^  pas  ;  je  te 
/iiis{i).  Que  fi  je  h*ai  pas  laiffi  pourtant 
de  vous  laver  les  Pieds ,  à  plus  forte  raifon 
deve^vous  vous  fervir  les  uns  les  autres. 
Je  vous  ai  voulu  donner  exemple  y  afin  que 
vous  fafjle^du  moins  ce  que  vous  m*ave[vu 
faire  y  pmfque  vous  n^ êtes  pas  plus  grands 
que  moi.  Si  vous  en  êtes perfiiadés  \^)  y  & 
que  vous  m'imitie^i^ ,  vous  fere[  heureux  , 
mais  non  pas  tous.  Je  fçais  ceux  que  j^ài 
choifis  ;  car  du  refle  y  il  faut  que  cette  parole 
du  Prophète  foit  accomplie  ,  Celui  qui  man-i 
ge  mon  Pain  s'élèvera  contre  moi.  Je  vous 
le  déclare  avant  qu'ail  arrive ,  afin  que  quand 
vous  le  verrez  arriver  ,  vous  connoiffie[  qui 
Je  fuis^  ces  mots ,  il  parut  tout  trodslé  $ 
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l^)  Sikêç  fiitii,  jbid.  17*     .  . 


3ot  La    V  ï  e 

&  voulant  s'expliquer  plus  clairement  •  En 
yirUi  ,  leur  dît-il  Je  vous  ajjurc  que  Vun  de 
TOUS  me  doit  trahir  (  i }.  Ce  Difcours  les  jetta 
dans  une  prQfonde  tcifteflè  :  ils  fe  regardoienc 
les  uns  les  autres ,  comme  s'ils  euflent  tâche 
de  connottre  à  là  mine  celui  dont  il  vouloic 

{>arlcr  (i)  -,  &  ne  pouvant  le  deviner  chacun 
ui  demanda.  Seigneur  ^  efl-^e  iwoi?  Il  ré- 
pondit à  Judas ,  Vous  le  dites.  Mais  foit 
ou  ils  ne  louiflènt  pas ,  ou  que  le  trouble  ou 
ils  étoîent ,  leur  fit  prendre  cette  rcponfe 
4'un  autre  (èns  qu'ils  ne  Tauroient  prife  en 
tout  autre  tems ,  ils  ne  la  comprirent  point. 
Il  faut  à  la  vérité  ,  reprit-il,  qvz  le  Fils  de 
r homme  s* en  aille  %  ainfi  quil  ejl  écrit  ^ 
mais  malheur  à  celui  fui  le  doit  livrer*  Il 
.y/iudroit  mieux  pour  ce  traître  ^  qu^Une  fût 
jamais  né(  j  )•  Alors  Simon-Pierre  ayant  fiaiit 
£gn&(4)  au  Difciple  que  Jéfus  ainooit  (5) , 
«de  demander  qui  ce  feroit ,  JéTus  répondit 
en  fecret  à  ce  Difciple  qui  étoit  couché  fur 
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fon  feîn  (i ) ,  que  ce  feroît  celui  à  qui  il  aU 
loit  donner  un  morceau  de  pain  trempé  j 
Se  en  même  tems ,  il  en  donna  un  à  Judas , 
en  lui  difant  de  faire  au  plutôt  ce  qu'il  avoit 
à  faire.  Les  autres  n'entendirent  point  ce 
que  ces  paroles  fignifioîent  (i)  ;  &  comme 
c'étoit  lui  qui  eardoit  l'Argent ,  la  plupart 
crurent  que  Jefus  lui  ordonnoît  d  acheter 
quelque  chofe  pour  la  Fête ,  ou  de  faire 
q[ueIoue  Aumône. 

Il  etoît  déjà  nuit ,  &  Judas  ibrtît  auflîtôc 
après  (3).  Alors  Jefus,  Je  ne /irai  plus  gu^-* 
res  avec  vous ,  dit4l ,  ô  mes  Enfans  (4) .;  & 
comme  je  pridifoisy  il  y  a  quelque  tems  aux 
Jtàfs ,  vous  me  cherchere:^  aprïs  y  &  vous  ne 
fourre;^  venir  çàje  vais.  Mais  la  dernière 
chofe  que  je  vous  recommande  ,  c*efidevous 
aimer  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai 
aimés.  Cefira  à  cette  marque  qu*on  vousre* 
connoitra  pour  mes  Difciples.  Etoùejl'-ce 
donc  que  vous  alle[  ?  lui  dit  Simon-Pierre. 
Je  vais  y  lui  répondit  Jéfus,  w  vous  ne 
fèaurie[  nu  Jiûvre  préfentement  :  vous  m^y 
^ivre:(^avule  tem>s^  Et  pourquoi  ,  reprit  ce 
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yemiumad  tfiûd  àixtrit'ei,  ibid,  17»  i8. 
{^)  CmtmiM,  ibid;  30. 
(4>  FilUlK  ibîd.3l.  . 
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Difdple ,  nt  puis^je  pas  vous  yfiiivrt  prl'* 
fintemcnt  ?  Simon  j  Simon  ^  lui  dit  Jéfîis, 
Satan  cherche  à  vous  dévorer  ;  maisj^aiprié 
pour  vous  y  a^  que  votre  Foifoit  immuable ^ 
Quand  donc  vousfere[  converti,  affermip' 
fe[  vos  Frères  dans  la  leur^  Je  vous  ferai  à 
tous  unjujet  defcàndale  avant  que  la  nuit 
pajfe  t  car  ilefi  écrit ,  Je  fraperai  le  Pafteur , 
&  les  brebis  le  difper feront  ;  mais  lorfqueje 
ferai    rejfufciti  y  je  vous,  irai  attendre  en 
Galilée»  Quand  tous  les  autres  vous  aban^ 
donneroienty  reprit.  eiKore  Simon-Pierre, 
jt  nt  vous  abandonnerai  pas»  Tirai  ,  s^il  le 
fout,  &  enprifon  ,&à  lamort  même  ,  avec 
vous.  Vous  perdru\^  ,  dites^vous ,  la  vit 
pour  moi  (  i  )  ?  lui  répliqua  Jéfus.  Je  vous 
nffure,  qu^ avant  que  le  Coq  ait  achevé  de 
chanur  ,  vousjurere^  trois  fois  que  vous  nt 
me  cormoiffe^pas  (i).  Mais  Simon  ne  donna 
aucune  croyance  à  cette  Prédiâion  (3)  :  il 
dit  toujours  qu  il  moiirroit  plutôt  ;  &  tous 
les  autc£s  dirent  la  même  chofè. 
>    Que  votre  ame  ne  fnt  point  troublée ,  re- 
prit JéTus  enfuite*  Croye^  en  Dieu.&  en  moi. 
Il  y  a  plujîeurs  Demeures  dans  la  Maifon 
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de  mon  Pere(i).  S'ilny  en  avoitpasyjc 
vous  le  dirais  y  mais  Je  vais  y  préparer  vos 
places  y  &je  reviendrai  à  la  fin  pour  vous 
emmener  avec  moi ,  afin  que  nous  fi>yons 
enfemble  à  jamais.  Vous  voye^  à  prejent  oà 
je  y  ois  ,  &  par  quelle  voie  j'y  dois  aller  (2). 
Thomas  prit  la  parole  à  ces  mots ,  pour  lui 
4îre  qu'ils  n'en  voyoient  rien  (j).  Alors  Jé- 
ius.Jefuis  moi-même  ,  dit-il,  la  Voie  ,  U 
Vérité,  &  la  Vie,  &  perfonne  ne  peut  aller 
à  mon  Père,  que  par   moi.  Seigneur,  lui 
répondit  Philippe,  montre[^nous feulement 
votre   Père ,   &  nous  ferons   contens  (4). 
Quoi!  s  ecria-t-il  à  cette  Demande,  il  y  a 
fi  longtems  que  je  fuis  avec  vous  ,  &  vous  ne 
nu  connoiffei  pas  J  Qui  me  voit ,  ô  Philip^ 
pe,  voit  auffi  mon  Père  {^)  :  &  vous  deman^ 
dédale  voir?  Vous  n'êtes  donc  pas  perfua- 
dés  que  je  fuis  en  lui,  &  lui  en  moi  {c)  f 
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Cependant  y  la  Parole  qtujt  vous  annonce 

n'cft  pas  ma  Parole  ,  mais  la  fitnnc  y  fr 

comme  il  habite  dans  moi ,  c\A  aujjiluiqui 

fait  Us  œuvres  que  je  fais  (i).   Quiconque 

me  croira  en  fera  autant ,  &  menu  de  plus 

grandes  /  car  je  m\n  vais  à  lui  ,  &  quand 

jy  ferai  ^je  ferai  tout  ce  que  vous  dernan- 

derei  en  mon  Nom  ,  afin  qu'ilfoit  glorifié  en 

moi  (i).  Gardti^fetderruTU  mes  Commande^ 

mens  y  fi  vous  m*Mme[  ,  &je  le  prierai  qu  il 

vous  envoyé  un  autre  Confolauur  ,  qui  dt-^ 

meurera  toujours  avec  vous  ,  &  vous  nefere^ 

pas  longtems  Orphelins{i).Cefera  alors  que 

vous  verre[  clairement  qw  je  fuis  dans  mon 

Père ,  &  que  vous  êtes  dans  moi  &  moi  dans 

vous.  VMà  ce  que  je  puis  vous  dire  moi-- 

même  }  mais  V Efprit  faint  y  cet  Efprit  con-^ 

folateuTy  qu€  mon  Père  vous  envoyera  en 

mon  Nom  y  vous  apprendra  le  rejle  ^  &  vous 

iclaircirafur  tout  ce  quê  je  vous  ai  dit  [^). 
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Jt  vous  laijji  ma  Pdlx  ,  cette  Paix  que  le 
Monde  nefiauroit  donner  (  i  ).  Encore  une 
fois  donc  y  ne  vous  tfouhlei^point  y  &  h'ayt:^ 
aucune  Crainte^  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ru 
m*en  vais  que  pour  revenir;  &  fi  vous  ni  au 
tniei^y  vous  vous  rejouirie:^  de  ce  qiuje  vais 
trouver  mon  Père.  Je  n'ai  plus  guéres  de 
tems  à  vous  parler  ;  car  le  Prince  du  Mon^ 
de  approche  >  &  mon  heure  auffi.  Non  que 
-cet  Ennemi  puiffe  rien  fur  ma  vit ,  mais  c*efi 
afin  que  le  Monde  coHnoifie  que  y  aime  mon 
Père  ,  &  que  je  fais  ce  qu^il  m*  a  commandé. 
^Levons^nous  donc  y  &  marchons  (1). 
■  Ce  Difcoiirs  achevé  ,  ils  chantèrent  toas 
'cnfcîTîble  l'Hymne  d'Aftîon  cfe  Grâces,  8c 
forthriem  de  la  Ville  du  chiè  et  la  Montagne 
xles  Oliviers.  Il  les  entretînt  encore  defei 
même  manière  daranrle  chemin.  Je  vous  ai 
aimés ,  leur  dît-îl  entre  autres  chofes ,  com^ 
me  mçn  Père  m*a  <dmé  /j  )•  Soye^^  inébraw* 
tables  dans  V attachement  que  vous  ave:^ 
pour  moi  :  vouslcfere^^fi  ifous  garde[  mes 
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CommanJUmtns  >  comme  rUn  ne  peut  alti^ 
ter  V Amour  que  y  ai  pour  mon  Père  ,  parce 
que  je  garde  lesfitns  f  i).  Voici  ^  encore  une 
*fois  j  mon  grand  Précepte  j  que  vous  vous 
aimiei^  les  uns  Us  autres  comme  je  vous  ai 
aimés*  Peut^on  chérir  plus  tendrement  fis 
Amis  5  que  de  donner  fa  vie  pour  eux  (i)  ? 
Si  vousfaius  ce  que  je  commande  ,  vous  êtes 
mes  Amis.  Je  dis  mes  Amis  ,  &  non  pas  mef 
Serviteurs  j  car  le  Serviteur  nefçaitpas  U 
fecret  de  fin  Maître  ^  &  je  vous  ai  dit  comme 
à  mes  Amis  tout  ce  que  j*ai  appris  de  mon 
Père  ^j).  Que  fi  le  Monde  vous  hait^ 
fouyene^'vous  qu*il  m*a  hai  avant  vous. 
-Si  vous  étiei  à  lui,  il  vous  aimerait^ 
car  il  aime  tout  cequi  lui  appartient:  mais 
comme  vous  n^en  êtes  pas  y  &  que  je  vous  en 
aifiparés  ,  il  faut  nécejfairement  quil  vous 
haiffe  (4).  Souvene^-^vous  de  ce  que  je  vous 
ai  dit  autrefois  ,  que  le  Serviteur  n^efipas 

/  CiT  AT  1.0  K  S. 

(  I  )  S^amt  m  dUeUitHe  mU ,  fi  frétait â  mté  firvAVintîr, 
ménebitU  ,  &c.  Sicut  &  ego  Pat  ris  met  préUeptAfervsvi  ,  & 
WMneo  Jn  ijw  diUSHone,  Joan.  XV.  9  ^  lo. 
.   (i)  ffiaprem  hane  dUeStionem  jumo  héibet ,  Ht  atûmâm 
jftumpinét  pre  amkù  frit.  ibii.  x  }, 

'  (  3  )  J^"*  "^f*  dieam  vot  fervs  »  ^afirvus  nefàt  fuiifé' 
,€Ûit  dqmiuHt  ejHS  ;  vos  âutem  dixi  amicos  »  f  mi«  omnia  qué^ 
9umqtu  audivi  à  Pâtre  me«  .  nota  feàvbis  ,  &ç,  ibid.  if . 

C4 )  ^!*i*  ^"'»  d9  mumk  mn  tfti*  ^fû  ^^o  tU^i  -yw  (k 
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plus  grand  que  le  Maître.  PuifquelesHom^ 
mes  rriont  perfécuté  ,  ils  vous  persécuteront 
bien  aiiffîi  Si  je  nétois  pas  venu  y  &  que  je 
ne  leur  eujfe  point  parlé  ,  ils  feraient  inno^ 
cens  ,  au  lieu  qu'ils  font  inexcufables  ^  car 
qui  me  hait  >  hait  aujji  mon  Père  (  i  ).  Oui 
Jije  n* avais  pas  fait  a  leurs  yeux  des  Pro^ 
diges  que  nul  autre  ne  fit  jamais  ,  ilsfcroient 
fans  péchés  Que  s^ils  les  ont  vus  fans  que 
leu^  haine  ait  diminué  pour  moi,  cefi  afin 
que  cette  Parole  du  Prophète  fut  accomplie  ^ 
Ils  m'ont  haï  fans  fujec.  Mais  quand  le  Con^ 
folaieur  que  je  vous  envoyerai  viendra  à 
vous^  (i)  9  cetEfpritde  vérité,  qui  procède 
de^  mon  Père,  y  il  portera  témçigpage  de  moi ^ 
&  vous  le  porterez  aufji ,  parce  que  vous 
ave^  toujours  été  avec  moi.  Je  vous  donne 
cette  ajfurance  ,  afin  que  vousnefoye^poinû 
fcandalifés  de  tout  ce  qui  vous  arrivera.  On 
wus  chaffera  des  Synagogues  ^  &  lettms 
approche  (3)  j  qu  on  croira  faire  uruaclioTL 

•C  I  T  A  T  I  ON  s. 

(lysi  non  veni/^em  ,  &  lecutus  fitijfem  tit ,  fectéuum  no» 
haberent.  *iLun€  mutem  excufationem  non  haJbtnt  de  pecaïf 
fuo.  Sl»i  '"f  <>^'''  *  ^  Patnm  meum  o4it,  Joan.  XV.  a»,  25. 

{i  )  si  opéra  nonfecifem  in  eis  »  qud  nemo  édius  feeit  , 
feccAtum  non  haberent^.  Hune  autem  &  viderunt ,  &  oiernnt 
&  me  ^  &  Butrem  meum ,  fid  ut  adimpieatur  ferme  ,  qui 
in  lege  eorum  fcriptus  eft  :  j^'a  odio  hâhuerunt  me  gram^ 
Cum  ergo  venerit ,  &e,  ibid.  14 ,  if  ,  itf. 

(  j  )   ^bfque  Sjnagoris  féuitm  V9S  9  fid  VWif  b^r*  ^  ^^•' 

Joao.  XVI.  jb 
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fort  agriahU  à  Dieu  en  vous  ôtant  la  vu  (î  ). 
Jt  vous  It  décUn  y  dis-je  y  à  préfene  ,  afin 
.  qu<  vous  vous  fouvcniei  alors  ,  que  Je  vous 
en  ai  averti.  Je  ne  vous  l'ai  pas  dit  plutôt , 
parce  que  je  fçavois  que  pavois  encore  du 
tems  a  être  avec  vous  (i).Je  vois  que  ce  Dif- 
cours  vous  afflige  :  c'eft  pourtant  la  vérité  , 
qu'ilvous  eft  avantageux  que  je  vous  qmtu; 
tarjîje  ne  m'en  vais  ,  l'Efprit  ne  viendra, 
pas  à  vous  {i).  Il  faut  que  je  m'en  ai/le  , 
pour  renvoyer;    &  quand  il  fera  venu, 
il  confondra  V Incrédulité  des  Hommes , 
il    convaincra  le    Monde  de    VlnjttfHce 
qu*il  m^a  fait  ^  en  ne  me   croyant  pas  ce 
que  je  Juis  ,  &  il  lui  fira  voir  que  VEmpi- 
re  defon  Prince  ejl  détruit  (4).  J'aurais  bien 
d^ autres  chofes  à  vous  dire  :  mais  vous  n\n 
êtes  pas  encore  capables  (y)  ;  &  ^^^fi^^  ^^ 
Confolateury  qui  doit  venir  y  à  vous  décou- 
vrir toutes  les  vérités^  Encore  un  peu  de 

« 

Citations*^ 

(  I  )  Ohfeqnntm  (4  préjtan  'Deo  ,  &c.  Joan.  XVI.  »... 

(  »  )  l{emimfcamin$  quia  é«o  dixi  v^is  :  éb  initio  ncn  d^xt , 
mui»  vcbijcum  eram.  ibid.  4 ,  î .  .     ,     • 

(  î  )  Sfd  qma  héc  lecutus  fumwhis ,  tfijtitta  fmpltvu  f»r 
veftrHm  ,  fed  ego  veritatem  dieo  vobii  ,  expedi*  vobis  ut  ^ 

VéuléUH ,  &c,  ibid.  ^ ,  7.  j'j  ' 

(  4  )  ^r^uet  mundum  depetentt .  quia  non  çredidgrmt  m 
me,  dejuftieii  Veto,  qmAvadoml  Parrem,  de  judmê  t»- 
tem ,    quis   Princepi  hujns  mundi  jtm  judicâtus  eft  ,  &f* 
ibid.   8  .  9  ,  lo  ,  II. 
(  ;  )  3$d  non  poteftis  fonart  mod»^  ibid.  zs» 
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tems  y  &  vous  nt  me  vcrrc^pltis  :  puis  tnco-' 
re  un  peu  de  tems ,  &  vous  me  reverre:^^  (i^. 
Les  Difcîples  furent  bien  en  peine  de  fça- 
voîr  ce  que  ces  dernières  paroles  vouloient 
dire  ;  Se  comme  fls  fe  le  demandoient  les 
uns  aux  autres ,  Cefl-à^dire ,  reprit-il ,  que 
vous  pleurere[  bientôt  y  pendant  que  le  Mon- 
defe  réjouira ,  &  que  votre  douleur  fera 
aujji  bientôt  changée  en  alégrejji.  Quand 
une  femme  ejl  pris  de  fon  terme ,  elle  efl 
trijlc  y  parce  que  fon  heure  (i)  defoujfrir  efi 
venue  ;  mais  aprïs  qxCelUs'efi  délivrée  ,  ta 
joie  qu'elle  a  d* avoir  mis  un  Homme  au 
Monde  lui  fait  oublier  toute  fa  trijlejje  (j). 
Je  vous  dis  de  même  y  que  vous  êtes  à  préfent 
accablés  de  douleur  f  mais  quand  vous  mt 
reverre\^  y  la  joie  retourrura  dans  vos  coeurs  , 
&  perfonne  ru  pourra  plus  vous  la  ravir* 
Alors  vous  n^aure:(^plus  à  m^ interroger  fur 
rien  (4).  Je  vous  ai  parlé  jufqu  ici  en  Para- 
boles y  mais  voici  le  tems  que  je  vous  parle 

ClTATIOl^S. 

(  1  )  Cmm  aurem  vtmrit  »  &e,  9€êJiieum  &  jgm  non  viie^ 
hiris  m« ,   &  itentm  moduttm  &  vidthitu  m»,  Joan.  XVI. 

(  1  )  Hùrs  ejns,    tbid.  it» 

(  )  )  Jm»  non  memintr  preflurét  propter ^audimm ,  fitU  natm 
tft  hômo  in  wmndum ,  &e.  ibid. 

(  4  )  Iterum  tmem  videho  vot ,  &  gauittnt  torv^mm,  &" 
gAudittm  vefirum  nemo  toiiee  svohii^  miiU  dh  tm  nênrom 
^âlfithfwdqH4m^ibid^Èi,%i, 
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clainmtnt  de  mon  Ptrt^  Jt  m  vous  dis  point 
que  je  le  prUrai  pour  vous  j-  car  il  vous  ai^ 
me  y  parce  que  vous  m*aime[  j  &  que  vous 
croyt[  quejefuisforti  de  lui.  Tenjuisjbrd 
oj^ y  pour  venir  dans  le  Mondes  & /c 
quitte  le  Monde  y  pour  retourner  à  lui{\)^ 
Les  Difciples  répondirent  à  ce  Difcours , 
qu'il  leur  parloir  clairement  alors  ,  &  non 
plus  en  figure  comme  auparavant.  Nous 
voyons  bien ,  dirent-ils  ^que  vousfçave^  tou^ 
tes  chofes  ^  &  qu*il  nUJl  pas  befoin  de  vous 
interroger i  &  cUfi  ce  qui  nous  fait  croire 
que  vous  êtes  Jbrti  de  Dieu.  Fous  croyt^ 
maintenant  »  leur  dit-il  \  mais  Vheure  vient, 
que  dis'-je  ?  elle  ^  venue  9  que  vous  m^a- 
bandonnerei  tous-  (1).  Je  ne  demeurerai 
pourtant  pasfeul  ^  car  mon  Père  efi  toujours 
avec  moi. 

A  ces  mots ,  Mon  Père  >  s'écria-t-il ,  en 
levant  les  yeux  au  Ciel ,  P heure  efi  venue  ic 
glorifier  votre  Fils,  afin  qu^  il  vous  glorifie 
aujfi,  en  faifant  vivre  eurnellement  ceux 
que  vous  lui  avei  donnés  ,par  la  Puijfance 

C  I^T  A  T  I  o  N  s. 

{  I  )  TaUm  »«M  iîet  vob'u  quU  e^o re^àho  Pdtrem  de  vhis^ 
if  je  enim  Pâter  atÊuu  vos,  quU  vos  fut  Mnmfiis ,  ^  avdi' 
diflis  qmiét  ego  «  1)eo  exivi,  Exivi  à  Patn  >  &  vem  in  jmom 
dum  ,  iterum  rcUnquo  munium,  &  v*do  âd  Pdtrem^Joiûm 
XVI.  »y.  a(f  ,  »7.  18. 

(  1  )  Modo  crodHif  j  w#  ytnif  b&â^  &jnm  vmi  ut ,  &e. 

ma,  ^  't 

quil 
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qu'il  a  reçu  de  vous.   Or  la  Vie  itemellc 

conjijle  à  votes  reconnoître  pour  le  feul  vrai 

JDieu  y  &  Jéfus  que  vous  ave^  envoyé  pour 

le  Chrijl  (  i).  Je  vous  ai  glorifié  fur  la  Terre  » 

J^ai  accompli  r œuvre  dont  vous  m^avie^ 

chargé.  C^efi  maintenant  à  vous  à  meglori^ 

fier  à  votre  tour  5  de  cette  même  gloire  que 

pavois  dans  vous ^avant  que  vous  tuj[Jîe[faie. 

le  monde.    Je  vous  ai  fait  connoître  à  ceux 

qtu  vous  avie[  choifis  pour  me  donner.  lU 

connoiffent  à  utte  heure  que  tout  ce  quefaè 

efl  de  vous  ,  parce  que  je  ne  leur  ai  dit  que  ce 

que  vous  m*avie[  ordonné  de  leur  dire.  Ils 

m*ont  écouté.  Ils  font  perfuadés  que  je  fuis 

forti  de  vous  ,  &  que  vous  m^ave^  envoyé  \  2). 

Cefi  pour  eux  que  je  prie  ,  &  non  pas  pour 

le  monde  j  pour  eux  ,   que  vous  m*ave[ 

donnés  9  &  qui  étoient  à  vous  y  &  tout  ce 

qui  vous  appartient  ejl  â  moi.  Maintenant^ 

que  je  les  laijfe  dans  le  monde  pour  m* en  al-- 

1er  à  vous  yPerefaint ,  confervei^les  en  vo* 

Citations. 

(  1  )  Vâ^tt  ^  wnit  feofA  :  cUrifica  Ftiwm  f ««m ,  ut  FUiut 
tum  elarifictt  te ,  fitnt  deiifti  ti  potefiatrmut  omns  ^utd  dê^ 
diftiei,  dctâs  vittmMtrném:  bétcefi  étuem ,  &c,  Jooll» 

XVII.  If  ».  5. 

{%)  Opui  confummévit  ^fd  didtftimihi  utfaciam ,  ^ 
nunc  dsrifica  m  ,  tu  Pattr  ,  AfHdtemttiffum  eUritate  qu^m 
habui  friufiptam  munim  eSit  «fud  te.  AUnîfèfisvi  nomen 
tuum  hominihus  qued  dedifii  miïn  de  nmndo  ,  &e  ^ttuHt  çê^ 
^noverwtt ,  &e,  ^«1*4  verba  qus  dediJH  mihi ,  dedi  eit ,  <^ 
1//  acceperunt ,  &  co^novtrHm  Vtrè ,  &(,  ibid.  4»  5 ,  ft  7»  t» 

Tome  I.  Dà 
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tre  Nom ,  afin  quHls  ne  foicnt  qu*un  entre 

eux ,  comme  vous  &  moi  rufommes  qu*un 

(i).  Tant  que  y  ai  été  avec  eux  y  je  les  ai 

Ji  bien  gardés  ,  qu'il  nen  a  péri  aucun  (2)/ 

}iors  cet  enfant  de  colère  9  dont  V Ecriture 

ay  oit  prédit  la  perte  [^).  Jene  vous  deman^ 

de  pas  de  les  6 ter  du  monde  j  ils  n  en  font 

pas  non  plus  que  moi  ;  mais  feulement  ^ 

de  les  préferver  de  l'Ennemi.  San3ifie:(^les 

donc  par  votre.  Vérité ,  qui  n*eji  autre  chofi 

que  votre  parole.  Je  les  envoie  dans  le  mon^ 

de  comme  vous  m'y  ave[  envoyé  y  &je  me 

facrifie  moi-même  pour  eux ,  afin  qu*ils 

foieru  fanSifiés  comme  moi  par  la  Vérité* 

Je  vous  prie  encore  pour  ceux  qui  croiront  en 

moi  par  leur  Miniflere  y  qu^ils  nefoientauffi 

tous  qu*un  même  cœur  (4).  Commevousétes 

en  moi  >  6  mon  Père  y  &  moi  en  vous  y  quiU 

rufoient  de  même  qiCun  avec  nous  ,  &  que 

le  monde  connoijfe  que  vous  les  aime:^  y  comr 

nu  vous  m*aime[..Mon  Père ,  je  defire  que 

ceux  que  vousm^ave^  donnés  foUnt avec  moi 

Citations. 

(  t  )  Eg^ffo  m  r»gû ,  non  ff  mmndo  ro^o\  fedprù  hù  ^nf 
Mdifii  mihi ,  quié  tm  fitm  t  &  mês  cmnis  ru*  funt ,  &  tus 
mté  funt  s  &  jam  non  fum  m  mtundù ,  &  ht  in  WÊmndo  frmt , 
^  &  tg9  âdtt  venlt ,  &ç.  Joan.  XVII.  5  ,  lo  »  f  I. 
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^ritate.  Ti^n  fro  *i$  ««rM»ro^«  tâMtum ,  fid  &fro  tit ,  &ê. 
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où  je  ferai  >  afin  qu*Us  vexent  la  gloire  que 
vous  rnave^  auffi  donnée  ^  vous  qui  m'ave^ 
aime  avant  la.  naijfance  du  Monde.  Perê 
jujle  >  le  monde  ne  vous  a  pas  connu  comme 
mol^  mais  ceux-ci  ont  connu  que  vous  m^ a-* 
ye^envoyé,  Auffi  je  leur  ai  manifejlé  votre 
Nom  5  &  je  le  leur  manifejlerai  encore  ,  afin 
que  ce  mérm  amour 9  dont  vous  m'avais  aii> 
méf  habite  dans  mx^  avec  t^çi-même  ( i  ).  . 
Qu^nci  il  eut  achevé,  cette  Prîerè ,  il  traver-. 
là  le.  Torrent  de  Ccdroh ,  pour  fe  retirer  au: 
Blême  lieu  où  il  avoit  paîle  les  deux  nuits 
précédentes.  Cétoît  dans  le  Jardin  d'un© 
Métairie  de  la  Montagne  des  Oliviers ,  qu  011 
appelloît  Getfemani. .  Là ,  ayant  pris  avec 
lui  Simon-Pierre  5>  Jacques ,  &  Jean ,  il  -dit 
aux  autres  de  Tactendre  pendant  qu'il  îroît 
prier.  Sitôt  qu  il  les  eût  quittés ,  il  s  aban* 
donna  à  la  frayeur ,  &  parut  dans  de  crueU 
les  angoiflès  (1).  Mon  Ame ,  dît-il  aux  trois 
qu'il  avoit  choîfis ,  efi  accablée  d*une  trijlejje 
mortelle  {^)^  Atundei-nwà  iôi,  &  veillei(^ 

Citations, 

(  I  )  Pater  ^uos  deiifti  rnihi^  voIp  m  mhifitm  egô  ,  c^  UU 
fint  mecum ,  ut  videanr  eUrittuem  medm  ^umm  dedijfi  mihi  , 
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^Hta  t»me  mififli ,  &  uotumfecieis  nomen  tuum ,  (^  tittum 
fitcitm ,  ut  dUeBio  ,  t^uti  âUexifii  me ,  tu  ipfs  fit^  f^  egê  m. 
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comme  moL  A  ces  mots ,  fe  faifkiit  violence 
pour  fe  fcparer  d'eux  (  1  ) ,  il  s'en  éloigna  de 
quelques  pas.  Enfuice ,  il  fe  mît  à  genoux  ^ 
&  profterné  la  fece  contre  terre ,  Mon  Père  , 
s'écria-t-il  ,^  vous  voulie^  me  difpenfir  de 
prendre  le  Calice  qui  m^eji  dejiiné  ^  vous  le 
pouve[.  Toutefois ,  que  votre  Volante  s^aC'' 
€ompliffe  pltuot  que  mon  defir  (i).  Il  fe  leva 
après  cette  Prière,  &  revenant  vers  les  trois 
Difeiples ,  il  les  trouva  aflbupis  beaucoup 
lus  de  trifteiïe  que  de  fommeil  (3).  Quoi/ 
ur  dit-il ,  vous  dorme[  /  &  vous  Simon 
éOiffi  (4) }  Vous  ne  pouvej^  veiller  u/u  heure 
pour  r amour  de  moi?  Leve^-vous.  Veille^ 
du  moins  pour  vous  >  &  ptie^  de  crainte  que 
la  Tentation  ne  vùusfurmonte  }  car  la  Chair 
eji  plus  foihle  que  VEfpr'u  n^efifort  (5  ).  Puis 
U  alla  encore  prier.  Mon  Père  ,  dit-il  ^fice 
qtujejbuhaite  ejl  impojfible  3  accompliffcr 
votreVolontiJRcvcxïauM  dé  nouveau  auxDi£^ 

Citations. 

(  I  )  Uvtdfut  tfi  «h  eii.  Luc.  XXII.  4I. 
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ciples ,  il  les  trouva  endormis^  Ils  ne  fçurenc 
que  lui  dire  pour  s'excufer  (  i  ).  Il  retourna 
faire  fà  même  Prière  une  troifiéme  fois  ;  & 
alors  un  Ange  lui  apparut ,  &  le  vint  rafTu^ 
xer(2):  mais  il  tomba  comme  en  agonie 
.(});&  priant  encore  avec  plus  d'ardeur  , 
û  jetta  une  Sueur  femblable  à  des  gouttes 
de  fang,  &  fi  abondante ,  qu  elle  coula  juC 
qu*à  terre  (4)  :  Il  fut  après  rejoindre  les  Difl 
ciples  5  &  les  ayant  trouvés  dans  le  même 
^tat ,  Dormei  a  préfint ,  leur  dic-il  ^Ji  vous 
pouve[  :  aiiffi  bien  c*tn  cfi  faitj  Vheun  ejl 
venue  y  &  le  Fils  de  l* Homme  ,  va  être  livré 
aux  Méchans*  Mais  plutôt ,  lev€[-vous  , 
&  marchons  :  celui  qui  me  trahit  n  ejl  pas 
loin  de  nous  (5). 

Comme  il  parloît  encore.  Judas ,  qui  fça^ 
voit  le  lieu  de  fa  retraite  pour  y  avoir  été 
plufieurs  fois  avec  lui ,  entra  dans  le  Jar- 
din (6).  Il  y  avoir  à  fa  fuite  des  Pontifes  , 

Citations. 

(  1  )  IgnorahAnt  quid  refponderent  ei.  Marc.  XIV,  40* 

(  »  )  Confrrtans  eum.   Luc.  XXII.  45, 

(  ^  )  Fa^Hs  in  tigonU.  ibid. 

(  4  )  C  Inrentiks  )  oràbat ,  &  faffut  efi  fudor  ejus  ,  figup 
guttA  jangumis  decurrtntis  in  terram.  ibiiî.  4)  ,  44. 

(  5  )  Dormitejam  &  requiefeite  (  adefi  finis  )  venir  hor^ , 
•cet  Filius  hominis  tradetur  in  manus  peceatorum,  Surgite , 
téfnut  :  tceê  qui  me  ttAdet ,  prùpè  efi.  Marc.  XIV.  4I  •  41. 

{6)  Udhuc  90  loqumte  ,  ibid.  4^  Sàthat  locum ,  qtiiék 
fréquenter  'Jefus  twvtmrat  iUitc  ettm  *Difàfulis  fuis,  Joan* 
XVIil.  %. 
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des  Officiers  du  Temple ,  &  des  Anciens  y 
accompagnés  d'un  Tribun  &  d'une  Cohorte 
de  Soldats  Romains ,  avec  des  torches  & 
des  flambeaux  (i)  (CXFJI).  Il  marchoît 
quelques  pas  devant  eux ,  comme  s'il  n  eût 

Î>as  été  dé  leur  Compagnie;  &  abordant  Jé- 
iis  ainfi  que  de  coutume ,  Mon  Maître  ,  lui 
dit-il  en  le  baifant  Je  vous  faim.  C'étoit  le 
iignal  qu*U  étoit  convenu  avec  eux  de  leur 
donner  pour  le  reconnoître  parmi  fes  Diicî- 
ples  :  il  ne  s'ctdt  engagé  à  rien  davantage  ; 
car  du  refte ,  il  les  avoir  avertis  de  prendre 
leurs  furetés  (i) ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'é- 
chapât  comme  d'autres  fois  après  qu'il  l'au- 
roit  remis  entre  leurs  mains.  Mon  And  ,  lui 
dit  ]éfus,  que  venei-vous  faire  ?  Fous  ne  me 
iaifei  que  pour  me  trahir  (5)3  s'avànçant  (4) 

Citations. 

(  1  )  TriUiMW  e&*  CoiSwrj  ewm  laternis  &  fiutbus  ante$eâi» 
%Ateoi.  Joan.  XVIII.  ii,  3.  Luc. XXII.  47. 

(  »  )  "Dederat  tis  Ji^num  dicens ,  j^m^uiif^Nf  ofcuUtusfue^ 
ro ,  ip/i  eji ,  reflète  eum ,  ér  dusite  eautè^  Marc  XIV,  44« 

(  ^  )  Ofeulo  Filiam  heminis  t radis,  LuC,  XXII.  48. 

(4)  Procf0r,  Joan.  XVIII.  4. 

Rem  AB.  cyjE. 

(CXVll.)  Aux  grandes  Fêtes  des  Juifs  les  Gouvcrneon 
leur  donnoient  une  Compagnie  de  Soldats  Romains  pour 
garder  le  Temple  &  empêcher  le  défordre-,  &  tant  que  la 
i  ête  duroit ,  ces  Soldats  n'obciflbient  qu'aux  Sacrifica- 
teurs, qui  »*cn  fervoicntà  toutjce  qu'ils  vouloient.  Ils 
•voient  encore  outre  cela  hs  Gartle»  ordinaires  du  Tcm* 
pie  »  qui  ne  dépendoienc  que  d'eux  en  tout  cems. 
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en  même  tems  vers  ces  gens  armés ,  il  leur 
demanda  ce  qu'ils  cherchoient  ?  Ils  répondi- 
rent ,  Jéfus  de  Naiaretk  ^  maïs  il  n*euc  pas 
fîtôt  dit ,  C^ejl  moi ,  qu'ils  reculèrent  au 
même  tems  d'çffiroi ,  &  tombèrent  tous  ren- 
verfés  les  uns  (ur  les  autres  (  i  ) .  Quand  ils 
furent  revenus  de  leur  terreur ,  il  leur  de- 
manda encore  ce  qu'ils  cherchoient  ?  &  lui 
ayant  encore  répondu ,  Jifus  de  Naiareth  : 
Je  vous  ai  déjà  dit ,  réplîqua-t-il ,  que  c*eji 
moi  ^  &  ils  fe  faifirent  de  lui. 

Soit  qu'on  fe  mit  en  devoir  de  prendre 
auflî  les  Dîfciples ,  ou  qu'il  fçut  qu'on  le 
vbuloit  faire ,  il  pria  qu'on  les  laîfsât  aller , 
puifque  c'étoit  lui  qu'on  cherchoit  (1). 
Mais  eux ,  qui  voyoient  que  c'étoit  fait  de 
lui ,  fi  on  l'emmenoit ,  le  conjurèrent  de  leur 
permettre  de  le  défendre  ( j  )  ;  Simçn-Pîerre, 
plus  promt  que  les  autres ,  mettant  en  même 
tems  la  main  à  TEpée  (4) ,  en  donna  un 
coup  fur  la  tête  d*un  Domeftique  du  Grand- 
Prêtre  ,  dont  il  lui  coupa  l'oreille.  Alors  Jéfus 
lui  dit ,  que  c'étoit  aïïez  (j)  :  &  ayant  guéri 

Citations. 

(  t  )  mAbitrunt  rerrwfum  ,  &  ctciderunt  m  terrai»,  JoaQ« 

XVIII.  S. 

{%)  Si ergo  me  quéritis ,  fnite hùi  âbire.  ibid.  S. 

(  5  )  Videnres  émnm  ht  quoi  futurum  erar ,     dixitunt  $$ 
^Domine  ,  fi  percmimtu  ingladio.  Luc.  XXII.  45. 
.     (  ^)  Exemit  ilikiiMm,  Matth.  XXVI.  fi. 
(  5  3  Sinite  ujaut  hue,  J.UC*  XXII,  51. 
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fur  le  champ  la  ble(Tùre  de  cet  homme ,  en  y 
touchant  de  la  main  ,  Remette^  votre  Epà 
dans  U  fourreau  ,  continua-t-il ,  ô  Simon  ; 
car  quiconque  en  fraperay  périra  par  elle 
(i).   Foulez-vous    ni  empêcher  de  boire  U 
Calice  que  mon  Père  m'a  prépare  (i)  ?  Et 
nefçavei'Vouspas  9  queje  n*aurois  quàlt 
prier  ,  pour  faire  venir  des  Lésons  d*^ngis 
à  monfecours  ?  Mais  il  faut  accomplir  Us 
Ecritures   (3).  Enfuite»    s-adretlant   aux 
principaux  de  la  Ttouçt^  Pourquoi ,  leur  dit- 
il,  venir  ici  avec  touu  forte  d^ armes  >  pour 
méprendre  comme  un  Voleur  ^  moi  que  vous 
yoyie^  tous  les  jours  affis  au  milieu  de  vous 
dans  le  Temple  à  vous  enfcjgner?  Qui  vous 
empechoit  de  m* arrêter  alors  ^fans  tout  ut 
appareil?  Mais  c*e/l  que  vous  ave^  choifîs 
une  heure  convenable  à  Vaclion  que  vous  vou- 
Ue[  faire  ,  &  cUtoit  dans  les  ténèbres  qu^il 
falloit  accomplir  un  ouvrage  de  ténèbres  (4). 
Cependant ,  tous  les  Difcîples  s'enfuirent. 
Il  n'y  eut  qu'un  jeune  Garçon  des  Maifbns 

Citations. 

(  I  )  ^i  àectfirint iltidinm  ,  giddioferihmt,  Matth.XXVl. 

(  X  )  Calhem  qutm  dtdit  mihi  Pëttr  non  bibsm  illttm  f 
Joan.  XVIH   ir. 

(  j  )  ,An  Joutas ,  qmn  ncn  fojfum  rogare  Pmtrem  méum ,  & 
txhUehit  mihi  modo  plu/^uam  dHodeeim  Ugionts  %^ngglonim  \ 
^omodo  ergo  impleùunrur  Seripiuréif  Match.  XXVI.  fj,  54. 

(  4  )  Sed  hac  êji.horâ,  veftrû  ,  &  f9tefiéi  ttnthdmm,  iUC. 
XXII.  jj. 
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voifines  (  i  ) ,  qui  s'étoic  levé  au  bruît ,  &  qui 
fuîvic  encore  quelque  tems  couvert  feule- 
ment d'un  Linceul  ;  mais  les  Soldats  ayant 
voulu  le  faifir ,  il  s'enfuit  auflî ,  tout  nud , 
&  fbn  Drap  leur  demeura  dans  les  mains. 
Ils  lièrent  Jéfus ,  &  le  menèrent  d'abord  chez 
Anne ,  Beau-Pere  de  Caïphe  le  Grand-Prê- 
tre ,  &  qui  avoit  été  Grand-Prêtre  lui-même 
quelques  années  auparavant  ;  mais  il  les  ren- 
voya auilîtôt  à  fon  Gendre ,  chez  qui  les 
Pontifes ,  les  Doâeurs  ,   &  les  Anciens  fè 
trouvèrent  incontinent  aflèmblés.  Simon- 
Pierre  avoit  toujours  fuivi  de  loin  ;  &  un 
autre  Difciple ,  qui  fui  voit  auflî ,  &  qui  étoit 
connu  de  Caïphe ,  entra  d'abord  chez  lui 
avec  tout  ce  monde  jufqu'au  lieu  où  on  me- 
na Jéfus  :  mais  s'appercevant ,  quand  il  fut 
entré ,  que  Simon  étoit  demeuré  dehors ,  il 
alla  prier  la  Portière  de  le  laiflèr  palier. 

Cependant ,  Jéfus  interrogé  par  Caïphe 
aflîfté  des  autres  Pontifes ,  fur  fes  Difcîples , 
&  fur  fa  Doctrine ,  demanda  à  Caïphe  lui- 
même  pourquoi  il  l'interrogeoit ,  J'ai  parle, 
lui  dit-il ,  devant  tout  le  monde  :  j'ai  enfei^ 
gné  dans  la  Synagogue  ,  &  dans  le  Temple  , 
en  prefence  d'un  nombre  infini  de  Juifs  y  je 
n  ai  pas  prêché  en fecret  (i).  Interroge^ceux: 

Citations. 

(  I  )  ^doltfcens  ,  &c,  Marc.  XIV.  p. 

i»)  Jtt  QcçHttQ  hcmus/ëm mbU*  Joaa. XVIIIi  »^        ' 
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qui  m*  ont  ouï  9  Is  fçavcnt  ce  que  je  leur  al 
die.  Il  n  eue  pas'achevc  de  parler ,  qu'un  des 
Aflîftans  lui  donna  un  Soufflet ,  en  lui  di- 
une  y  (i  c  ecoic  ainG  qu'il  répondoicau  Grand- 
Prêtre  ?  Si /ai  mal  parle  ,  dit  Jéfus  à  cet 
hommt  ^faïtes^moi  voir  en  quoi  (  i).  Sinon^ 
pourquoi    me  frapeifvous  ?  Les  Pontifes 
étoîent  plus  en  peine  que  jamais  de  trouver 
quelque  témoignage  contre  lui  fur  quoi  on 
le  pût  faire   mourir  (i).  Il  fè  préfenta  plu- 
fieurs  Accufateurs  ^  mais  ils  fe  contredifbient 
tous.  A  la  fin ,  pourtant ,  il  en  vint  deux  qui 
déclarèrent  lui  avoir  ouï-dire ,  qu*il  pouvoit 
détruire  le  Temple  ^  &  le  rétablir  dans  trois 
jours.  Ce  n'étoit  pas  aflèz  pour  le  condam- 
ner à  la  mort  ;  &  Caïphe ,  qui  cherchoit  à 
le  furprendre  dans  fes  Réponfes,  lui  de- 
manda ,  s'il  n  avoir  rien  à  répliquer  ^  Mais 
voyant  qu'il  ne  répondoit  point ,  ils  fe  mitent 
tous  enfemble  aie  preflèr  de  leur  dire  s'il  étoît 
le  Chrift  ?  Si  je  vous  le  dis  ,  reprit*îl  alors , 
vous  ne  me  croire^pas  y  &  quand  je  vous 
^confondrois  de  raifons  ^  vous  ne  me  repon^ 
driei  rien  ,  &  ne  me  laijferu[  pas  aller  (5)* 

Citations. 

(  I  )  rejtimonium  perhike  de  mdlc.  Joan.  XVIII.tS. 

(*)  ^^rehéuit  teftimonimm  mt  eum  morti  tradertnt ,  m» 
inveniebant,  Marc  XIV.  fÇ. 

ii  )  Si  Mttem  ^  imternjMVtn ,  non  refpMdehitu  wW» 
•rjw  dimitrtfù,  me.  JCXVI.  4^ 
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^aîs  le  Grand-Prêtre  lui  ayant  commandé, 
de  la  part  du  Dieu  vivant  de  déclarer  ce  qu'il 
étoît ,  il  répondit ,  Je  kfuis  ;  &  je  vous  af- 
Jure  de  plus  ,  que  vous  verre[  un  jour  venir 
le  Fils  de  l*  Homme  ,  porté  fur  les  Nuées  , 
&  affis  à  la  droite  de  la  Majejlé  de  Dieu  (  i  ). 
A  ces  paroles ,  Caiphe ,  déchirant  fes  véce- 
inens  d'horreur  {CXFIII) ,  Fous  Venten^ 
de[vous-mémes  blafphémer y  s'écria-t-il  en 
sadreflant  aux  Pontifes.  Qu^avons-nous 
plus  befoin  de  témoins  [i)  ?  Il  ne  rejle  qu^à 
fçavoir  votre  avis.  Tous  le  jugèrent  digne 
de  mort  ;  &  auflîtôt ,  les  S^itellites  qui  le  te- 
aïoient  commencèrent  à  fe  jouer  de  lui  (  j) , 
&  à  luî  faire  toute  forte  d'outrages.  Ils  le 
battirent ,  ils  crachèrent  fur  lui  :  après  lui 
avoir  bandé  les  yeux ,  ils  le  frapoîent  au  vi- 
làge  5  &  lui  difoient ,  Chriji  devine  qui  t*a 
touché  (4). 

Citations, 

(  I  )  Venmtamen  dieu  vobis  ,  Amodo  videhitis  F'ilium  h^m 
yminii  fedentem  «  dextris  nnrtutit  ^ti ,  éf  Vtnientem  m  nuhi- 
bus  cali.   Matth.  XXVI.  (4. 

(  t  )  Quid  Adhuc  deJideriLtHus  teftimenium  f  Luc.  XXn«7la 

(  j  )  itludebant  ei.   Luc  XllI.  jtf. 

(  4  ^  Pw^ferri/i  quu  te  fercu0r,  Luc.  XXII.  ^4. 

R   E   M   A  R  Q^U  E. 

(  CXVIJI  )  Cette  manière  de  témoigner  de  rhorreaf 
étoit  prefque  commune  à  tous  les  Orientaux.  On  en  peuc 
>voir  un  exemple  entre  autres  lieux  dans  une  Tragédia 
Î'£rch/Ie  en  ik  perfQnnc  d'un  Roi  de  Peiiè» 
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Pendant  toutes  ces  chôfes ,  Sîmon-Pîeti* 
était  dans  le  Veftibule ,  attendant  la  fin  de 
rA(ïemblce.  Comme  il  fe  chaufFoit  avec  les 
gens  de  la  Maifon ,  la  Portière ,  l'ayant  re- 
connu (i),  vint  lui  demander j  s'il  netoît 
pas  des  Difciples  de  Jéfus  de  Nazareth }  Il 
repondit  qu'il  ne  fcavoit  ce  qu'elle  vouloir 
dire(i);  &  étant  iorti  prefqu'auffitôt ,  le 
Coq  chanta  :  &  il  fit  encore  la  même  ré- 
ponfe  à  quelqu'un  qu'il  rencontra  dans  la 
Cour ,  &  qui  lui  faifoit  la  même  demande. 
Environ  une  heure  après ,  un  autre  Domefti- 
que  affiira  de  nouveau  que  c'étoit  un  desDit 
ciples  de  Jéfus  ,  ajoutant  qu'on  connoiflbit 
bien  à  fon  langage  qu'il  étoit  Galîléen  (3)  : 
&  un  Parent  de  celui  qu'il  avoit  bleflfe  dans 
le  Jardin  (4)  foutenant  auffi  qu'il  l'y  avoit 
vu,  Simon  foutînt  toujours  au  contraire  , 
avec  des  fer  mens  horribles  (  j) ,  qu'il  ne  con,- 
noiflfoit  point  celui  dont  ils  lui  parloient. 
Alors  le  Coq  chanta  encore  :  &  Jéfus ,  qui 
du  lieu  où  il  ècoit  pouvoit  voir  dans  le  Vefti- 
bule, ayant  tourné  la  tête  pour  regardée 

Citations. 

(  I  )  Cum  ium  fuijfet  inmité,  Luc.  XXII.  y  tf, 
{%)  'iLeqtu  novi  quid  dieas,  Marc.  XIV.  <^S. 

(  j  )  LoqutUtut,  manifjfium  te  facit.  Match»  XXVI.  7|. 
(4)  C»inatus  ejut  enjus  ahfcidit  MuriculAm  Joan.XVilI  t6, 
(  5  )  Tune  eœpit    (  txm*ri  )  amuinmMare  ,  &  jurân^ 
Mue.  XIV,  7W 
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Simon ,  ce  Difciplc  fe  fou  vint  de  la  Prédic- 
tion qu  il  n'avoit  pu  croire  ;  &  fbrtant  en 
même  tems  de  la  m^ibn ,  il  fè  mit  à  pleurer 
amèrement. 

Cependant ,  le  jour  vînt ,  &  TAflèmblée 
étant  finie ,  on  mena  fon  Maître  chez  Pilate. 
Judas  5  Tayant  appris ,  jugea  auffitôt  que  Jé- 
fus  avoît  été  condamné  (i),  &  fe  repentit 
alors  de  l'avoir  trahi.  Il  rapporta  l'Argent 
qu'il  en  avoir  eu  aux  Pontifes  6c  aux  Anciens 
dans  le  Temple, /'^i/^^cA*?^  leur  dit-il,  e/j 
vous  livrant  un  innocent  :  mais  ils  lui  ré- 
pondirent ,  que  c'étoit  fon  aflFaire ,  &  non 
pas  la  leur  (  2r)  •,  &  ne  pouvant  tirer  autre 
çhofe  d'eux ,  il  fe  retira  defefpéré ,  après  leur 
avoir  jette  les  trente  Deniers ,  &  fe  pendit 
depuis  lui-même  à  un  Arbre.  Les  Pontifes  , 
ayant  ramalfé  cet  Argent  ^  délibérèrent  ce 
qu'ils  en  feroient.  Us  trouvèrent  qu'il  ne 
feUoit  pas  le  remettre  dans  le  Tréfbr ,  parce 
que  c'étoît  le  prix  de  la  vie  d'un  homme,&  ils 
rèfblurent  d'en  acheter  le  champ  d'un  certain. 
Potier  de  leur  connpiffance ,  pourfervirde 
Sépulture  aux  Etrangers.  Il  eft  a  croire  qu'ils 
ne  fe  fbuvinrent  pas  de  ces  paroles  du  Pro« 

« 

Citations. 

(  I  )  Twfit  vidms  Judiit    quU  dntm^ut  efiiU  Matdy 
XXVII.  î. 
(  s  j  ÉÎmd  nd  Ml  f  f»  videris»  ibid.  4» 
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phête  Jérémîe ,  Ils  ont  reçu  Us  trente  Dt*^ 
mets  (ï Argent ,  le  prix  auquel  ils  r avaient 
ejlime  {i)  3  >&  Us  en  ont  acheté  le  champ 
'a  un  Potier. 

Les  Juifs  firent  fcnipule  d'entrer  dans  Ja 
maîfoii  d'un  Païen ,  a  caufe  de  la  Fête  du 
Jour;  &  craignant  de  fe  rendre  indignes  de 
ia  célébrer ,  ils  remirent  Jéfus  aux  Soldats  j 
quand  ils  furent  à  la  porte  du  Prétoire ,  & 
demeurèrent  dehors.  Pilate  fbrtît  quelque 
cems  après,  pour  leur  demander  de  quoi  ils 
accufoîent  l'homme  qu'ils  lui  avoient  amené. 
S^iln^  avait  point  fait  de  mal^  xk'^n&ttxA' 
î\%^nous  ne  vous  Ramènerions  pas.  Reprerw^ 
le  donc ,  leur  dit-il  fur  cette  réponfè  ^pui/que 
vous  ne  voule^pas  dire  fan  crime  ,  &  leju* 
ge^  vous-mêmes  félon  votre  Loi  (1).  Mais 
ils  lui  repréfentérent  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  faire  mourir  peribnne  {CXIX)  § 

Citations. 

(l  )  Trerium  MfpretUtî  quem  dffpretUveruttt,  Matthi 
XXVII,  9. 

(  1  )  'Dixit.erio  Pilatns  ,  Ueàfitê  êum  vt  »  &t.  Joaiw 
XVIII.  }i. 
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(  CXIX*  )  Quand  ia  Jqdée  fut  réduite  en  Province  » 
Augufte  ôta  aux  Juifs  ce  qui  s'appelle  parmi  nous  la 
Haute- Juilice  *  8c  ne  leur  laiua  que  le  pouvoir  d'eropri- 
lonaer  fc  d^initruir e  ïts  Procès.  Kais  ils  n'en  jogeoienç 
pac  moins  â  mort ,  &  l'effet  de  ce  Jugement  parmi  eux 
étoic  de  rompre  «)us  lu  lieni  qui  Ici  uAi^oient  aupara* 
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ajoutant  que  c'étoît  un  Sédufteur ,  qu'il  em- 
pêchoit  qu  on  ne  payât  lie  Tribut  à  Céfar 
(CXX) ,  &  qu'il  fe  difoit  Roi  &  le  Chrift. 
Sur  ce  Difcours ,  Pilate  rentra ,  &  lui  de- 
manda s'il  étoitRoides  Juifs?  Me  faites^ 
vous  cette  demande  de  vous-même  ^  lui  ré- 
pondit Jéfus,  02/^  qiulqû*un  vous  a  dit  de 
me  la  faire  ?  EJl-ce  que  je  fuis  Juif{i)  ^  ré- 
pliqua VAzxs:  ^  pour  fqavoir  tes  prétentions  ? 
Ce  font  tes  Pontifes  >  &  les  Principaux  de 
XA  Nation  ,  qui  me  demandent  Juflice  contre 
toi.  Qu  as-tu  fait?  Mon  Régne  h*eflpasdc 
ce  monde  y  reprit  alors  Jéfus.  S^ilen  étoit^ 
mes  Serviteurs  m^aur oient  empêche  de  tom-^ 

Citation. 

(  X  )  Vjêmqmà  ip  Juddus  fam?  Joan.  XVIII,  Jf». 

RemaiiQJJES. 

Tant  avec  le  condamné  ,  &  comme  de  l'excommunier  » 
afin  de  pouvoir  enfuite  le  livrer  au  Magiftrac  Romaia 
fans  ofïcnfcr  leur  Loi.  Quelquefois  même  ils  prévcnoienc 
le  Magiftrac  ;  ic  le  Peuple  >  Te  croyant  dès-lors  touc 
permis  contre  le  condamné  »  le  faifoit  mourir  tumultuai- 
rement  à  leur  manière  >  qui  étoit  de  lapider ,  comme  il 
arriva  à  S.  Etienne. 

(  CXX,  )  Cette  calomnie ,  faute  d'accufations  légitimes» 
étoit  la  plus  propre  qu'on  pût  avancer  pour  irriter  lés 
Romains  >  &  c'etoit  aulfî  la  plus  vraifemblable  >  â  caufe 
du-  foupçon  qu'on  avoir  que  JéAis-Chrid  fut  de  cette 
nouvelle  Seâe,  dont  il  a  déjà  été  parlé  pluHeurs  fois,  Sc 
qui  défendoit  de  payer  ce  Tribut.  Mais  les  Juifs  fçavoienc 
bien  dans  leur  anie  combien  il  avoic  témoigné  d'être 
éloigné  de  ce  fentiment  I  à  toutes  lu  occalioiis  qi|i  «'é* 
soient  préfentécs  de  s'en  expliquer* 
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bcr  entre  ies  mains  de  mes  Ennemis  (i)» 
Tu  es  donc  Roi  ?  lui  dit  Pilate.  C^e/i  vous 
qui  le  dites  5  repartit  Jéfus.  Je  nejiiis  ni  & 
envoyé  dans  le  monde  y  que  pour  rendre  ti^ 
moignagtà  la  Vérité  ^  &  tous  ceux  qui  la 
chérijfent  y  écoutent  ma  voix  (1)  •  QuUJl  ce 
donc  que  cette  Vérité  ?  dit  Pilate  :  &  fans 
attendre  de  réponfe ,  il  fortit  de  nouveau 
pour  parler  aux  Juifs.  Il  leur  dit  ^  qu'il  ne 
.trouvoit  point  de  fujet  de  condamner  celui 
qu'ils  accufoient  ;  &  comme  ils  renouvela 
loient  avec  grand  bruit  ces  mêmes  accufa- 
tions ,  fans  que  Jéfus ,  qu'il  fit  venir  en  leur 

Î^rcfence ,  y  répondit  rien ,  Pilate  furpris  de 
on  nience  lui  demanda  s'il  ne  les  entendoit 
pas  r  mais  ce  fut  inutilement ,  &  il  ne  fçur 
plus  qu'en  juger  (3). 

Ce  filence  obftinc  les  rendît  plus  hardis 
(4) .  //  a  excité  le  Peuple  àfédition  ,  difoient' 
ils ,  dans .  toute  la  Judée  ,  depuis  la  GalUà 
jufqu'ici.  Quoique  Pilate  fût  brouillé ,  avec 
Hérode  (CXXI) ,  néanmoins ,  apprenant 

Citations, 

(l)  Mifàflrimei  utique  deurtértm  ut  h9h  trMUnrJiu 
dais.  Joan.  XVIII.  5^. 

{%)  Omnis  qui  efi  tx  viritate,  ibid.  %7. 

il)  tf*^  tnintrerur  vehtmenter.  Mjcth.  XXVII,  14; 

i^^^t  itii  invtili/cekéuu,  Luc.  XXIII.  5. 

R  E  M  A  K  QJU  E. 
(CXXI,  )  On  croit  ^ue  c'eft  â  caufc  de  ces   Galiléeni 

par 
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par  ce  difcours  que  Jéfus  étoît  Galiléen  (  i  ) , 
il  le  lui  renvoya  fur  le  champ  comme  foa 
Sujet  (1).  Hérode  ctoit  venu  à  Jérufalem 
pour  la  Fête  \  &  fouhaîtant  depuis  longtems 
de  connoître  Jéfus ,  il  fut  ravi  de  le  voir  , 
dans  r^fpérance  qu'il  feroit  quelque  Miracle 

Citations. 

(  1  )  indiens  GaliUam  ,   inrerro^AvU  fi  homo    GaliUm 
•get  r  Luc.  XXIII.  6. 

{1)  'De  Htndis  foteftatt»  ibid.   7* 

Remarqjje. 

que  Pilate  avoit  fait  maflacrer  comme  ils  facrîfioîenci 
foit  que  cette  escécucion  eue  été  faite  en  Galilée  >  &  fur 
les  Terres  d'Hérode ,  ou  que  ce  Prince  prétendît  que  dans 
Jérufaiem  même  Pilate  ne  dévoie  pas  châtier  (es  Sujets 
quand  ils  avoient  failli ,  &  qu'il  devoit  les  lui  renvoyer  » 
ainfî  que  les  Loix  Romaines  Pordonnoient.  Quoi  qu.'il  en 
foie  )  il  ne  pouvoir  jamais  manquer  d'occaHons  de  mefîn- 
'telîigénce  entre  un  Gouverneur  Romain  au(fîfier&  hauc 
à  la  main  que  celui-ci ,  ÔC  un  petit  Prince  fon  voifin  , 
auflS  artificieux  que  Notre  Seigneur  rcpréfente  Hérode  , 
&  encore  plus  ambitieux.  Il  y  a  même  apparence  qu'il 
donna  de  grandes  prifcs  fur  lui  à  Pilate  &  à  fcs  SucccfTcurf. 
Car  longtems  après ,  Agrippa  Frère  d'HeroJiade  ayanc 
été  fait  Roi  de  Judée  par  Caligula ,  qui  l'atmoic  beaucoup  » 
£sL  S(£ur ,  qui  l'aVoit  viî  longtems  dans  une  grande  mi- 
fere  >  où  il  n'avoir  eu  qu'elle  pour  couc  fupporc ,  ne  pue 
fouâïir  qu'il  fût  plus  que  foa  Mari»  6c  perfuada  à  Hé- 
rode d'aller  i^omc  pour  obtenir  auflî  de  l'Empereur  la 
qualité  de  Roi.  Caligula  >  au  lieu  d^accorder  fa  denlan- 
de ,  le  priva  de  Ces  Etats  fur  les  plaintes  qu'on  fit  de  (z 
'  conduite  »  le  relégua  i  Lyon  }  &  donna, d'abord  Ces  Tré- 
fors  à  (a  Femme,  en  confîdération  de  ce  qu'elle  étoic 
Sœur  d'Agrippa;  mais  ayant  témoigné  qu'elle  étoit  rèfi- 
lue  àfuivrefon  Mari  en  exil,  l'Empereur  les  lui  ôta., 
pour  les  donner  â  Agrippa  lui-mcmc. 

Tome  /.  E  e 
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devant  luî  (  i  )  :  jnais  n*en  ayant  pu  tirer  une 
feule  parole,  quoi  qu'il  lui  put  dire ,  &  quoi- 
que les  Juifs  conrinuadènt  toujours  de  1  ac- 
cufer  ,  il  le  mcprîfa  fort  ;  &  s'en  étant  joué 
ouelque  tems  avec  les  gens  de  (a  fuite ,  il  luî 
fit  mettre  par  moquerie  une  Robe  de  Pour*» 
pre ,  &  le  renvoya  vêtu  de  cette  forte  à 
Pîlate ,  avec  qui  il  iè  réconcilia  le  même 

jour  (i). 

Cétoit  la  coutume  aux  grandes  Fêtes  des 
Juifs  de  délivrer  à  leur  choix  (j)  quelque 
Criminel  condamné  à  mort  {CXXII).  Le 
Peuple  étant  venu  dans  ce  même  tems  de- 
mander cette  grâce  pour  la  Pâque  ^  Pîlate 

Citations. 

(  I  )  Gâvî/us  efi  Vêlit ,  ttât  emm  eupiens  ex  mult»  temf$rt 
vÙere  eum  ,  fperabat  fgnum  dliqMd  vidert  êk  toferi,  Luc, 
XXIII.  8. 

(  1  )  InterrogabM  ew»  multis  fert^onihus,  Confidnter  at" 
aifântes^  Sprtvit  illum  cum  exertieu/mo  ,  &  iUufit  t  &  frSi 
funt  amici  ipsi  dit,  ihid.  5  >  10  »  1 1  »  l  x. 

(s)  ^meum^ue  peterent.   Marc.  XV.  €• 

R  1  M  A  R  QJJ  E. 

(  CXXÎh  )  On  ne  fçauroît  dire  d'où  elle  venoît.  S.  Cf- 
tllle  prétend  qu'elle  écoic  fort  ancienne  >  qu'elle  fairoîc 
partie  de  la  folemnicé  de  Pâque,  &  que  c'étoic  en  mé^ 
moire  de  la  délivrance  d^gypte  i  mais  il  n'en  paroît  rien 
dans  l'Ecriture ,  ni' dans  les  autres  Originaux,  &  l'on  ne 
fçait  d'où  çc  Père  a  pris  ce  qu'il  en  dit.  Il  7  en  a  quel- 
que Image  ^datis  rHïftoire  Romaine  aux  folemnités  qu'on 
appelloit  L^StiflemU  -,  car  on  y  délivroit  beaucoup  de  Pri- 
ronoicrs  :  &  il  fe  peut  faire  que  les  Romains  avoienc  ap- 
porte cet  ujQige  en  Judée ,  comme  pluûcurs  autre*. 


D  î  J  É  S  u  s-C  H  R I S  T  5  Z/r.  IF»    3  j  r 

crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  fauver  la  vie? 
à  Jéfus.  Il  fçavoic  que  les  Pontifes  ne  le 
perfccutoient  que  par  envie  (i).  Comme  il 
étoit  en  fbn  Tribunal ,  fa  femme  lui  envoya 
dire  de  ne  fe  point  mêler  de  l'affaire  de  cet 
innocent,  parce . qu'elle  avoit  fait  un  Songe 
la  nuit  précédente  à  (on  fujet^qui  Tinquiétoic 
extrêmement  Ci).  J^ai  interrogé  en  votrt 
prejinu  9  leur  dit-il,  cet  homme,  que  vous 
m*avc[  amené  ,  &  que  vous  accufe[  deféduU 
re  U  Peuple  y  mais  comme  il  ny  a  aucune 
apparence  ,  &  qu*Hérode  aujjî  y  à  qui  je  Va- 
vois  renvoyé  y  n^a  rien  trouvé  en  lui  qui  fut 
digne  de  mort  y  je  levais  délivrer  apris  qu*il 
aura  reçu  le  Châtiment  qu  il  peut  avoir  tné-^ 
rite  {^){CXXIH).^uJJibienyje  dois  voua 

CiTATtONS. 

•<  I  )  SeUhdtquêdpirinvidiém,  &c,  Matth»  XXVlt.  itl. 

(  t  )  'Htihil  tibi  &  juftê  itU  ,  muhtt  enim  féffn  fum  htîig 
{fer  fomnum)fro^trreum,  \h\à    i^.  ' 

(l)  Obtulifiis  mihi  hune  homnem  qt^fi,  ^vertemtm  popu^ 
Imm  ,  &  eece  t^o  coram  vohif  intefnguns  wdïam  eaufam  inve-m 
nio  ex  hit  in  quibus  tum  tucufttis  ^  fed  neqtu  Herodes  ,  nam 
ftmijt  vos  ttd  iUum  ,  ^  eeee  nihil  âigmtm  morte  d^um  eft  ei  ^ 
êmendatum  er^  illum  dsmttiu».  Lac.  XXII t.  14, 15  ,  itf.  *- 

R  £  M  A  K  QJJ  Ir 

(CXXlIt  )  Le  Fouet,  t^uï  étoîtlc  chictmcnt <fonc  Pî^ 
lace  entendoic  parler  ,  à  ce  qui  paroît  par  îa  fuire ,  koit 
une  efpécc  de  Queftion  parmi  Ici  Romains  :  mâb  c'écoie 
auitî  unfupplicev  &c'efldans  ce  fcns  que  Pf latt  y  vf»*?- 
«oit  Jcfus-Chrift ,  comme  au  plus  doux  de  tous  r  cafr  & 
peine  de  ceux  ^ui  tfoublotcac  le  repos  pu Wîc  m  ^ ubliaac- 

Eeî) 
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donner  un  Criminel.  N^aime^-vous  pas 
mieux  que  cejbit  votre  Roi  qû*un  autre  (  i  )  ? 
J.es  Pontifes  &  les  Anciens ,  alarmés  de  cet- 
te Propofition ,  obligèrent  le  Peuple  par  leur 
Aucdricé  à  la  rejetter  »  &  lui  perfuadérent  (z  ) 
de  demander  plutôt  la  grâce  d'un  infigne 
Scélérat^  nommé  Barabbas»  qui  étoit  eii 
prifon  pour  avoir  £ait  plufieurs  Meurtres  dans 
«ne  Sédition.  Que  voulez-vous  donc  que  je 
fajfe  de  Jéfus  è  leur  dit  Pilate.  Qiûil  foit 
crucifié ^  criérent-ik  tous  d'une  voix  (;K 
Que  je  crucifie  votre  Roi  !  reprit  encore  Pi- 
late. Nous  n^ avons ,  répondirent  les  Ponti- 
t^  9  point  d'autre  Roi  que  Céfar. 
,  Il  Te  contenta  néanmoins  de  le  faire  battre 
4e  veqges  (  CXXIV) ,  &  les  Gardes  €tVL 

C  I  ï  AT  IONS. 

(  I  )  E^  énitim  cûMfuttudo^nolHs,  &€,  Joan.  XVIil.  |^ 
(  %  )  PtrfuafirHM,  Macth.  XXVII.  »o. 
il)  Sintut  HniverptiurbA,    iuc»XXliI,  18, 

!^  R  £  M  A  R  QJJ  E  S. 


me  il  n'y  a  point  àe  mot  Françoif  qui  exprime  la  FUgtl~ 
Urion ,  l'Auteur  s'cft  fervi  de  celui  de  buttri  de  Verges , 
^nt  y  A  grand,  rapport»  On  fouettoit  avec  det  Verges  ;  tC 
c*écoit  la  peine  des  perfonnei  Jîbres  :  mais  on  flagelloic 
avec  des  Fouets  >  faits  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
nos  Fouets  de  Cochers-,  &,c'étoic  la  peine  des  Efc laves. 
Of  toufe  perfonnc  libre  étoIt  réputée  Efclave  par  les  Loix 
iloinaines»  ûtdt  qu'elle  ccoic  condamnée  â  mocc*  CQm- 
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étant  fâifis  le  menèrent  cf  a  Prétoire  dans  la 
Cour»  où  chacun  aida  à  le  dépouiller.  En- 
fuite  y  ils  lui  firent  prendre  un  Manteau 
d'Ëcarlate ,  ils  lui  mirent  une  Couronne 
d'Epines  fur  la  tête ,  &  lui  ayant  donné  uti 
Roleau  en  guife  de  Sceptre ,  ils  fléchiflbient 
le  genou  devant  lui  &luidiroient,/évo//5 
faluc  Roi  des  Juifs.  Puis  ils  crachoient  fur 
lui,  ils  lui  ôtoient  de  tems  en  tems  fon  Ro-* 
feau  pour  lui  en  donner  des  coups  fur  la 
tête ,  ils  le  frapoient  au  vifage ,  &  le  remet* 
tant  tout  d'un  coup  à  genoux  ils  le  iàlooient 
comme  auparavant.  Pilate  le  voulut  faire 
voir  aux  Juifs  en  cet  état.  Voici  l^ Homme  , 
levir  dit-il  en  le  leur  montrant.  Je  vous  U 
ramené  ,  pour  marque  que  je  U  crois  inno^ 
cent  (i)  i  mais  ils  crièrent  toujours  qu'il  le 
fît  mourir.  Prene[  le  donc  >  leur  dit-il  alors  i 
&  le  faites  mourir  vous-mêmes.  Qu*ejl^cc 
donc  qu'il  a  fait  (i)?  Il  mé/ite  la  morcfc-- 

Citations. 

(  I  )   EcM   MddMc»  €Hm  vohis  ,  /«r«i ,  ut  coginfcâtit  fUtA 
nullam  invenU  in  to  eaufam.  Joan.  XIX.  4. 
(  2  )  ^MJd  enim  tnalififit  f  Luc  XXIII;  is. 

R  £  M  A  R  Q^U  E» 

jne  Jéfus-Chtîft  Pctoît  ici.  Ce  Supplice  étoît  auffi  en  of*- 
gc  {)armt  les  Juifs  ;  mais  la  Loi  de  MoiTe  le  bornoic  X 
quarante  coups  r  au  Heu  qu'il  n'avoir  point  de  bornes 
parmi  les  Romains  »  comme  tout  ce  qui  regardoh  ic» 
ïrclaves  n'en  vroit  pdlnc. 
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ton  notre  Loi  ,  répondirent-ils ,  parce  qu^'d 
ft  dit  Fils  de  Dieu.  A  cette  nouvelle  accu- 
iàtiou  Piiate  craignit  beaucoup  plus  pour  lui 
qu'auparavant  (  i  ).  il  le  ramena  dans  le  Pré- 
toire ,  &  lui  demanda  d'où  il  étoit  -,  mais 
Jéfus  perfiftant  à  fe  taire ,  Ne  fçais-tu  pas  , 
lui  dit-il ,  quil  ejl  en  mon  pouvoir  de  te  faire 
mourir  ,  ou  de  te  délivrer?  Vous  n^aurie^  au- 
cun pouvoir  fiir  moi 9  répondit  alors  Jéfus, 
s^il  ru  vous  avoit  été  donné  dUn  haut  y  & 
ceux  qui  m^om  livré  à  vous  ^  font  plus  coU' 
pables  que  vous.  Cette  réponfe  augmenta 
encore  le  défît  que  Piiate  avoit  de  le  lauver 
(i)  ;  mais  les  Juifs  crîoient  dehors  de  toute 
leur  force ,  que  s'il  le  délivroit ,  il  manqae- 
roicàla  fidélir^î  quil  devoît  àCé/ârj  car^ 
ajoutoient-ils ,  quiconque  fe  dit  Roi  ,  comme 
cet  homme  ,  efl  Ennemi  de  l'Empereur. 
A  ces  cris  (5) ,  Piiate  fortit  pour  la  dernière 
fois.  Il  s'en  falloir  peu  que  la  moitié  du  jour 
ne  fut  déjà  paflee  ;  &  voyant  que  bien  loin 
-.  de  gagner  rîeit  far>eox ,  le  Tumulte  devenoît 
foujours  plus,  grand  (4) ,  il  fe  lava  les  rçaîns 

Citations. 

(  I  )    Cttm  trgo   AtUifiet  PHatui  bumt  fermonem  »  Mi|û 
timmt.  Joan.  XIX.  S. 

(»  )   Profrertà  qiù  me  tmdldit  tibi  mafm  pfc^stum  hakt  w 
f^  exmdê  efudrehat  Pilatus  dimittere  eum,  ibkl.  n  ,  i», 

il)   Cùmaudijfet  hos  /ermoties,  ibtd.    rj. 
.  i^).^''*^  ^*'-«*»  hora  quafifixta,  Joan.  XIX.  14.  ^iddi» 
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devant  tout  ce  Peuple  {CXXF)^  proteftant 
qu'il  ne  trempoit  en  aucune  manière  dans 
ïa  mort  de  cet  Innocent ,  &  que  ce  ferôk  à 
eux  d'en  répondre  (i).  Mais  ayant  crié  tous 
d'une  voix  (i) ,  Que  fon  Sang  retombât  fur 
eux  &  fur  leurs  Enfans ,  il  crut  à  la  fin  de- 
voir lesfatisfaire  (}):  il  leur  abandonna 
Barabbas  pour  être  délivré ,  &  Jéfus  pour  le 
mettre  en  Croix  {CXXn). 

Il  fut  remis  auffitôt  entre  les  mains  des 
Soldats.  \\  lui  ôtérent  le  Manteau  d'Ecar- 
late  qu'on  lui  avoir  mis  ;  &  après  s'en  être 
encore  joués  quelque  rems ,  ils  lui  firent  re- 
prendre fcs  Vêtemens.  Puis  ils  lui  donné» 

Citations. 

(  1  )   Vos  videritis^   Match,  XXVII.  14. 
•  (  X  )  •Unherfus  fopulm.  ibiH.  ly. 
•      (  j  )    VoUns   popuio  fatisfitrere,  Marc,  XV.  ly.  n/idjudi^ 
fMvh  feri  fethionem  eorum,  Luc.  XXIII.  t4. 

.  *  '  * 

ReMAR    <iUES. 

-    '  .  -  ■  •  " 

(  CXXV,  )  Pilatc   avoit  appris  des  Juif»  «tte  manière 

'^c  protefter  de  fon  innocence ,  &  on  ne  trouve  poinc 

^qu'elle  (àt  en  ufage  parmi  les  Romains  :  mais  elle  Técoir 

parra-  les  Grecs  •»  car  Demofthcne ,  Sophocle,  &  Je  Com«i 

.mencareur  d^Arillophane»  en  font  mencion» 

(  CXXVh  )  C'ctoit  Je  Aipplice  ordonné  par  les  Loix 
IÇ.omainesL  contre  les  Séditieux,  la,  coutume  étoit  >  comme 
-  on  peut  voir  dans  rkute  entre  autres  lieux ,,  que  le  Pa- 
tient porcoic  lui-même  jufqu'au  lieu  du  Aippltce  k  bois 
fur  lequel  il  devoir  mourir  >  qu'on  lui  donnoit  du  Vm 
en  y  arrivant  »  que  les  Soidars  parcagoienc  eau;e  eux  £c» 
yécemcns ,  de  amâ  du  ttfte„ 
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rent  à  porter  la  Croix  où  il  devoir  erre  arra- 
ché ,  &  le  menèrent  ainfi  hors  de  Jérufalem , 
en  un  Lieu  appelle*  Calvaire ,  avec  deux 
Voleurs  qu'on  alloit  auffi  faire  mourir 
{CXXVII).  Au  foair  de  la  Ville,  ayant 
rencontré  par  hazard  un  Cyrénéen  nommé 
Simon ,  qui  revenoir  des  chanips  (  i  )  ,  Us 
Tobligérent  par  force  d'aider  Jéms  à  porter 
fa  Croix.  Une  grande  foule  de  Peuple  fui- 
voit  ;  &  remarquant  entre  autres  perfonnes 
des  femmes  qui  pleuroient ,  Nt  pUure^point 
pour  moi  (i) ,  leur  dit-il,  FUUs  de  Jerufn^ 
km.  Pleure^  plutôt  pour  vous  >  &  pour  vos 
tnfans.  Le tems  approche,  quevous porte^ 
rei  envie  auxjlériles  ,  &  à  celles  qui n^ ont 
jamais  alaité,^  que  vous  conjurerez  les  mon" 
tagnes  de  tomber  fur  vous  ,  &  les  collines  de 
s^  ouvrir  pour  vour  cacher.  Si  ron  traite  ain- 
fi l*  innocent  ,  que  fera-ce  du  coupable  (3)  ? 

Citations. 

(i)  Prsteretttttem  quemffiam  vementtm  ie  vilU.  MarcXV.it . 

i  %  )  Sufgr  mt,  Luc  XXUI,  sS. 

(  3  )  §lmnia,m  eect  ventent  dies  ,  in  qmibut  dicgnt  :  Utétâ 
fteriUt ,  &  nheTA  tfUd  non  laSfsverunt  :  tunç  imàfitnt  diçne 
mcntilms  ,  Câdittfm^er  noi^  &  çolUlm  »  Operiee  nos  ,  qnUp 
in  viridi  ligno  héi  fiuiunt ,  in  ârido  quid  fior  f  ibid»^^,  ;o»)  i| 

R  £  M  A  R  QJJ  E. 

(CXXni.)  Oa  afTcaoic  de  réferrer  à  faire  ces  fortcf 
^'éxecutions  les  Jours  de  grande  Fcte.  qu'il  y  avoir  i 
Jérufal<«n  beaucoup  plus  de  monde  qu*i  J'©rdin*ire.  afi» 
«Ltt'clics  fuflent  plus  exemplaire*.   • 

Qiiand 


Quand  il  fut  au  lieu  de  fupplîce ,  on  lui 
donna  du  Vin  où  on  àvoit  mêlé  de  la  Myr- 
rhe félon  la  coutume  (CXXniDymm  les 
Soldats  y  ayant  encore  mis  du  Fiel  par  mali- 
ce ,  îi  fe  contenta  d  y  goûter ,  &  n'en  but 
pas  (  i).  Enfui  te ,  comme  on  Tattachoît  à  la 
Croix ,  Mon  Perc  ,  s'écrîa-t-5l ,  pardonne:;^ 
leur,  ilsnefçavempas  ce  qu*  Us  font.  On  y 
attacha,  auffi  au^eflTus  de  fa  Tête  un  Ecri- 
teau  en  Hébreu ,  en  Grec  {CXXIX) ,  &  en 
Latin ,  qui  déclaroîtle  fujét  de  fà  mort  (i) 
en  ces  termes  :  Jifus  de  Naianth  Roi  des 
Juifs.  Entre  autres  perfbnnes  qui  lurent 
cette  Infcriptfon ,  les  Pontifes  y  trouvèrent  à 
ïcdire  :  ils  voulurent  obliger.  Pilate  à  mettre, 
foi  dlfant  Rai  des  Juifs  [yl  ^  i&non  pas. 
Roi  des  Juifs ,  comme  il  avoir  mis  ;  mais  il 
leur  dit ,  que  ce  qu'il  avoit  écrit,  étoit  écrit. 

Ci  T  A  T  1  ON  s. 

{t)  Et  cùm^uftafiet ,  naluit  bihtrt.  Macth.  XXVI  F.  )4J 
(1 }  Caujam  ipfius,  ibid.  i  7. 

(  ?  )   ^Koli  fenbtrê  K^x  fni^ùnêm^  fid  quU  ipft  di*i$  .'. 
B^ofum  /Çf*  Judd0rum,  Joan*  XIX.  xi. 

R  E  M  A  K  QJJ  E  S. 

X^CXXriIl  )  Les  Rabbms  difcnt  qu'on  faîfoît  prcnild 
cette  boifFon  au  Patient ,  pour  lui  étct  Pufage  de  la  Ral« 
fon  f  &  afin  qu'il  foufFrît  moins. 

(CXXIX,  )  Patce  que  c'ccoit  la  langue  de  la  plupart 
dài  Pays.voifin»,  <l'où  il  venoit>  toujours. , un  nombre 
tn£m  de  gens  à  U  Féce ,  qui  n^entejuloieat  >  ni  l'Hébreu*^ 
ni  le  Lacin.  >        " 

.  TomcL  Ff 
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Cependant ,  les  Soldats  partageoient  entré 
eux  fes  Vêtemens  :  &  parce  que  fa  Robe 
étoh  toute  d'un  feul  nflfu  (ans  couture 
{CXXX) ,  ne  voulant  pas  la  mettre  en  piè- 
ces ,  ils  ^tirèrent  au  fort  à  qui  Tauroît  (i)  ^ 
comme  s'ils  eu({ëntf<^u  que  le  Prophète  I>ai^ 
vîd  avoit  dit ,  Ils  fi  font  partage  nus  Vite^ 
mens  3  &  ils  ont  Jette  le  fortjur  ma  Rohc^ 
Fuis  ils  s'a0irent  près  de  la  Croix  pour  le 
garder. 

Tous  ceux  qui  paCfoîent  par  cet  endroit  fc 
moquoient  de  lui ,  &  le  maudiifoient  en  le 
regardant.  Te  voUà  donc  ,  difoient-ils ,  toi 
qîd  deyois  détruire  le  Temple  y  &  le  ritabUr 
dans  trois  jours  ?  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu^ 
comme  tu  dis  y  defcéns  de  la  Croix  y  &  nous 
n* en  douterons  plus.{i).  Il  apuivé tane  de 

Citations. 

(  I  )  NMi  fe'mtUunus  mw,  fed  finUmus  eujusfif,  Joan. 
XIX.  «4. 

(  z  )    Prdtereuntts  autem  blafphemabaut  tttm  »   moventti 
cêfir*  fuë ,  ditemt»  ^Vâhl^m  defimi*,,  &g.  Mate  XV.  x^, 

•'   •  '  . 

R  E  M  A  R  QJJ  E, 

iCXXX,)    Quoi(]ue   cette  robe  ait  une  %nificat!oit 

^iyftérieufe  fort  imporunte  ,  elle  n'aroît  pourtant  rien 

-4l^eiccraordiaairé.  en  ce  tâms-Û,  &  â.pUi*  forte  raifon  de 

miraculeux ,  comme  quelques  -gens  fe  font  imaginé  Qau 

-fondement.  Il  eft  conftatit  par  Its  Auteurs  Païens  ,  que 

Jm  Ouvriers  en  Laine!  d'alors  a  voient  un  Art.  ^ul  ^dk 

' P«'^"  comme  beaacwipid'^tres  j.dc  6it«  de»  JiabilleiQeos 

«OUI  cAuen  iw  employer  ai  aiguille  ni  cifcau^ 
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gens  y  ajoutoienc  les  Pontifes ,  &  il  nefçaum 
roitfifauvtr  lui-même.  S* il  ejiauffi  cher  à 
JDieu  qu'il  s* en  vante  ^  Dieu  le  délivrera 
fans  doute  {{)•  Les  Soldats  lui  infultoienc 
aufn  à  leur  manière*  Il  n  y  avoir  pas  juiqu  a 
l'un  des  Voleurs  qui  étoient  en  Croix  à  fès 
côtés ,  qui  ne  lui  dît ,  que  s'il  étoit  le  Cbrift  ^ 
il  fe  délivrât ,  &  eux  avec  lui  ;  mais  l'autre , 
bienJoin  de  l'imiter  ,  l'en  reprit.  Quoi  t 
lui  dit-il  (i)  4  tu  ne  crains  non  plus  que  ces 
gens  d* irriter  Dieu  ^  en  infidtant  à  cet  In^- 
nocentj  toi  qui  fouffres  le  même  Supplice 
que  lui  y  &  qui  reçois  comme  moi  lejujk 
châtiment  de  tes  crimes  ?  Puis  s'adredant  à 
Jéfiis,  Seigneur  y  lui  dit-il  y  Jouvene^-vous 
de  moi  quand  vousfere[  dans  votre  Gloire* 
Je  vous  ajfure  ,  liii  répondit  Jéfus ,  que  vous 

y  fi^^K.  ^'^^^  ^^^  ^^^  dujoîtrd*hui* 

Marie  fa  Mère  étoit  au  pied  de  (a  Croix 
avec  Marie  Magdeléâie  &  une  Sœur  qu'elle 
avoit  qui  s'appelloit  auilî  Marie  ,  mais  la 
femme  de  Zébedée ,  &  quelques  autres  qui 
Tavoîent  fuivî  de  Galilée  à  Jérufalem ,  & 
qui  le  fervoient  d'ordinaire ,  étoient  un  peu 

Citations* 

(  1  )  C^nfitUt  in  a>fO ,  Uberet  mnç ,  fi  viUr  »  tum,  Matcfi; 
XXVII.  45. 

(  s  )  ^^y  ri»  times  *Deum  quod  m  êâdem  dâwmdtittiê  et . 
1^  vot  ^uidem  jufli  ,  nom  HgnéifMs  récif  imm  ,  hic  vtr» 
nihil  mtUiftJISt.  Luc.  XXIII.  40 ,  41* 

Ff  ij 
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plus  éloignées  avec  le  refte  des  gens  de  ùl 
connoidànce  (i).  Jéfus  appercevant  parmi 
eux  le  Diiciple  qu'il  aimoit ,  dit  à  Marie  ùl 
Mère  en  le  lui  montrant ,  Femme  voila  vo^ 
trt  Fils  9  puis  regardant  ce  Difdple ,  fl  lui  - 
dit  auflî ,  Foilà  votre  Mère  ;  Se  dès  lors 
Marie  demeura  toujours  chez  lui. 

Le  Soleil  s'obfcurcit  peu  de  tems  après 
{CXXXJ) ,  Se  toute  la  Terre  s'ctant  cou- 
verte de  Ténèbres,  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  , 
s'écria  Jéfus , /oii^j^j;«>i  m'ave^-^vous  aban^ 
donne?  Parce  qu'il  fefervîtdu  mot  Eli, 
qui  fignifie  Dieu  en  Hébreu ,  quelques  Juifs 
crurent  qu'il  appelloit  le  Prophète  Èlie  à  (bn 
fecours.  Attendons  ,  dirent-ils ,  pour  voir  fi 
Elie  viendra  le  délivrer  (x).  Il  dit  enfiiite 
qu'il  avoit  foif.  On  lui  préfentaau  bout  d'u- 
ne canne  une  Eponge  qu'on  avoit  trempée 

Citations. 

(  I  )  Omn§t  nori  ejm,  Luc.  XXIII.  49. 

(%)  Sinitg  ,  vsdéamus  f .  ^ç,  Marc. XV.  J^. 

R  £  M  A  R  QJJ  E. 

(  CXXXI.  )  Cette  Eclipfc ,  fi  l'on  peut  I*appcller  de  ce 
nom,  e({  cematquée  par  plalîeurs  Auteurs  Païens»  coni« 
me  Phlegon  dao»  Tes  Olympiades  •  Thallus  »  &c.  Ecc'ed 
pourquoi  Tertullien  l'allègue  aux  Païens  9  dans  fon  Apo- 
logétique «  comme  une  chofe  aifèe  à  prourer  par  le« 
Archives  de  Rome  1  dans  lefquelles  on  infcrivoic  tous  les 
ïvénemens  excraordinaires.  Ef  tAinsn  tumMndi  cétfum 
relatum  in  ^rçhivis  'veftri:  hubetis,  Qr  Cciui-Cl  ne  pOUTOic 
pas  être  naturel  en  pJeine  Lune. 
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dans  du  Vinaigre  {CXXXII).  Il  en  but, 
&  dit  auflîtôt  après ,  Toutejl  accompli*  Puis 
faifànt  un  fécond  cri ,  Mon  Pcrc^  reprit-il 
le  plus  haut  qu'il  put  (  i  )  y  je  remets  mon 
Ame  entre  vos  mains  ;  &  baiflànt  la  tête  c» 
même  tems  il  rendit  Teforit. 

Le  Voile  du  Temple  le  rompît  à  Knftant 
depuis  le  haut  jufqu'au  bas  (CXXXIII) , 
la  Terre  trembla ,  les  Pierres  fe  fendirent , 
&  les  Tombeaux  s'ouvrirent  d'eux-mêmes. 
A  ces  Prodiges ,  les  Soldats  furent  faifis  d'u- 
ne extrême  frayeur  {x).Cet  Homme ,  dirent- 
ils  alors  entre  eux,  étoit vraiment  Fils  dt 
Dieu.    Le  Centenier  qui  les  commandoit , 

Citations. 

(  I  )  CoHfutnmarum  efi,  Joan.  XIX.  30.  Ittritm  tUmém$ 
Vùce  méigni  hsc  dieens.  Match.  XXVII.  jo- 
^  1  )  TimHtnmt  vatdèi  ibid,  s  4* 

Rem  AKCiv  tS0 

(CXXXIJ,)  On  s»cn  fcrvoît  d'ordinaire  i  étancher 
le  fang  qui  fortoic  des  plaies  »  de  pear  que  le  pacienc  en 
|>crdanc  trop  ne  mourut  trop  vite  »  &  ne  fotiârît  pas  afTez» 
Ôrï  s'en  fervotc  aufli»  pour  le  faire  revenir»  «juand  il 
s'évanouilToir. 

(  CXXXIII, }  Il  7  en  avoir  deux ,  l'un  entre  h  Saint  8c 
le  Saint  des  Saints,  &  l'autre  devant  le  Saint  même.  On 
ne  fçauroit  alTurer  lequel  Acs  deux  fe  fendit  :  mais  quel 
que  ce  fut ,  c'ed  une  chofe  bien  remarquable  que  ce  Mi- 
racle foit  confirmé  par  Je  Témoignage  des  Rabbins  Itê 
plus  grands  Ennemis  de  Jéfus-Chrift  i  car  ils  le  rappor- 
tent dans  leThalmud,  comme  un  préfage  prochain  de  U 
delli'uâion  du  Temple  *  quelque  quarante  ans  auparavant  » 
qui  eft  judcmcflc  Je  ccm<  de  upaflîon. 

Ffiij 
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&  qui  étoît  devant  (i)  la  Croix  quand  Jéfus 
expira ,  die  la  même  chofe ,  &  le  refte  des 
jlmftans .  (i)  s'en  retourna  6:apant  leurs 
poitrines ,  &  tout  troublés  de  crainte  ôc  de 
douleur.. 

Les  Juifs  crurent  que  la  Sainteté  du  grand 
Jour  de  Sabbat  qui  fe  devoit  célébrer  le  len- 
demain feroit  en  quelque  forte  violée ,  fi  on 
laîffoitles  Corps  des  Criminels  en  Croix  pen- 
dant cette  Fête ,  &  ils  prièrent  Pilate  de  les 
faire  oter.  Les  Soldats  commencèrent  à  cafl 
fer  les  Os  aux  deux  Voleurs  qui  n  etoient 
pas  encore  expirés  {CXXXIV)  ;  mais  étant 
venus  à  Jéfus ,  ils  fe  contentèrent  de  lui  don- 
ner un  coup  de  Lance  dans  le  côté ,  pour 
s'aflTurer  tout-à^fait  s'il  étoit  mort  ;  comme 
s*ils  euflènt  fçu  ces  paroles  du  Prophète,  ^iw^ 
m  brifcrc[  point  fis  Os  ("3  )  ;  &  il  fortit  en 
même  tems  de  la  plaie  du  fang  &  de  l'eau. 

Citations. 

il)  Ex  aiviffo.  Marc.  XV.  J9. 

(%)  Omms  turh*  eorum  ijui  fimul  ddenint.  LucXXtII.4f  « 

i  i  )  Oi  mn  cêmminHitii  tx  eo»  Joan.  XIX.  $6. 

Rem  A  R Q,u E. 

(  CXXXIV.  )  C'éroit  le  coup  de  grâce  pour  les  patfeiis 
parmi  les  Romains.  On  ne  le  donnoic  guéres  :  au  concrai- 
fe>  on  les  laifToic  plufieurs  jours  en  Croix  après  leur 
mort)  comme  il  paroi  c  par  le  Satiricon,  Mais  ce  n'écoic 
pas  la  Coutume  des  Juifs;  car  Moïfe  le  dcfendoit,  & 
leurs  Gouverneurs  s'y  accommodoicnc  cû  beaucoup  ds 
choies. 
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Cependant ,  un  homme  de  Condition  de 
la  YîUe  d'Arîmathie en  Judée,  &  desprincî- 
paijx Magîftrats  de  JéruGilem  fi),  nommé 
Joieph ,  étoît  allé  demander  à  Pilate  le  Corps 
de  Jéfus  {CXXXV).  Il  avoît  été  de  fes  DiC 
cîples ,  mais  il  n'en  avoit  pas  fait  profeffion 
ouverte  jufqu'alors ,  de  peur  des  Juife  :  &  U 
obtint  ce  qu'il  fouhaitoit  après  qu'un  Cente* 
nier  eut  aflùré  Pilate  que  Jéfus  étoit  expiré. 
Cçt  homme  avoit  un  Jardin  près  du  Lieu 
du  fupplice ,  & ,  il  y  avoit  fait  tailler  dans  le 
Roc  un  Sépulcre  où  Ton  n'avoit  encoreen-r 
feveli  perionne.  Nicodéme  lui  apporta  une 
grande  quantité  de  Parfums  fort  précieux  , 
pour  oindre  le  Corps  à  la  manière  des  Juifs 
(x):  puis  l'ayant  envelopédans  des  Lin- 
ceuls bien  necs  (  j  ) ,  ils  le  mirent  dans  ce 
Sépukre ,  &  en  focméjrent  rfenttée  avec  une 
grande  Pierre. 

Citations. 

(  I  )  ^VHti  (  Stntuor  )  Marc,  XV.  4). 

(  2  )  Siwt  mos  eft  fuddisfepelire,  Joan.  XIX.  4». 

if  )  Sind^ne  tmtndi,  Matth.  XXVII.  59. 

R  E  M  A  R  QJtJ  E.  • 

(CXXXV,  )  Cette  ^race  ne  ferefiifoit  jamais  parmi  lei 
Romains ,  hors  que  ce  fîjc  un  criminel  de  Lefe^Majefté  » 
&  Pilate  ne  mettoic  pat  Jéfus-Chrift  en  ce  rang/  Ciceron 
reproche  quelque  parc  i  Verres  comme  une  grande  mé- 
chanceté, d*ayoir  abandonné  aux  Béces  farouches  les 
corps  de  quelques  criminels  qu'il  aroit  fait  mourir  »  & 
d'avoir  pris  de  l'Argeftt  pour  permettre  qu'on  en  enterrât 
d'autres^ 

Ffiuj 
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Le  lendemain ,  les  Pontifes  &  les  Phati- 
fiens  ayant  représenté  à  Pilate ,  que  Jéfus 
avoit  dit  pluHeurs  fois  qu'il  reflufciteroît  le 
croifiéme  jour ,  ils  le  prièrent  de  faire  garder 
le  Tombeau  jufqu'à  ce  tems ,  de  crainte  que 
les  Difciples  du  Mort  n'enlevadènc  ion 
Corps  en  lecret ,  pour  faire  croire  qu'il  feroît 
jreflufcité.  Ce  ferait ,  ajoutèrent  ils ,  une  Er^ 
reùr  tien  plus  dangereii/i  que  toutes  celles  ou 
il  a  jette  le  Peuple  pendant  fa  vie{^i)  ;  mais 
Pilate  leur  répondit  qu  ils  avoîent  des  Sol- 
dats, &  qu'ils  fiflènt  garder  eux-mêmes  ce 
Tombeau  comme  îlsrentendroîent(i)iIk 
y  allèrent  fur  f  heure,  ils  y  mirent  des  Gar- 
des ,  &  ils  marquèrent  la  Pierre  qui  en  fer- 
moir l'entrée  (3) ,  en  telle  forte  qu'on  ne 
pouvoit  la  remuer  (ans  qu'il  y  parât. 

Marie  Magdelène ,  Se  une  autre  femme , 
avoient  été  préfentes ,  quand  Jofeph&  Nî- 
codéme  cnfevelirent  Jèfus.  EÎles  remarquè- 
rent l'endroit  foigneufement,  &  ayant  laide 
paflèr  le  jour  du  Sabbat  pour  ne  pas  violer  la 
Loi  (4),  elles  partirent  le  lendemain  de 
grand  matin  (  j)  pour  y  retourner  avec  dej 
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Huiles  odorîférentes  qu'elles  avdent  ache- 
tées. Elles  y  menèrent  une  de  leurs  Amies 
avec  elle  ,  qui  s  appelloit  Marie  Salomé ,  & 
quelques  autres  femmes  encore(i  ).Le  Soleil 
ctoît  déjà  levé  quand  elles  y  arrivèrent  (i)  ; 
&  peu  de  tems  auparavant ,  il  y  eut  un 
Tremblement  de  Terre ,  les  Corpsdes  Saints 
fortîrent  des  Tombeaux  qui  s'étoient  ou- 
verts à  la  mort  de  Jéfiis ,  &  ils  apparurent  à 
beaucoup  de  perfonnes  dans  Jérufalem.  Un 
Ange  y  qui  croit  defcendu  du  Ciel ,  avoit 
détourné  la  Pierre  qui  fermoit  le  Sépulcre , 
&  il  étoit  affis  deflus.  Ses  vêremens  étoient 
d'une  blancheur  éblouilTante ,  il  réjailUlFoit 
de  toute  fa  perfonne  une  lueur  fcmblable  à 
celle  d'un  Eclair ,  &  les  Gardes  faillirent  d'en 
mourir  de  frayeur  (j).  Les  femmes  fe  de- 
mandoient  Tune  à  l'autre  en  arrivant ,  com- 
nient  elles  feroient  pour  ôter  la  Pierre  j  mais 
ayant  trouvé  le  Sépulcre  tout  ouvert,  el- 
les entrèrent  dedans ,  &  en  même  tems  elles 
apperçurent  l'Ange  qui  ne  leur  fit  pas  moins 
de  peur  qu'aux  Soldats.  Il  les  raflùra  incon-- 
liaent.  Jcfçais  j  leur  dit-il,  qtu  vous  cher^ 
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che^  Jéfus  de  Na^aittk 9  quia  été  mis  tn 
Croix  j  mais  il  n*tfiplus  ici  ,  ilcjl  rej/ufcitc, 
comme  il  Cavoit  ait.  Ftiu^  ,  voyt[  tiendrait 
où  il  était.  Ditts^U  à  Simon-Pierre  &  aux 
autres  Difciples  ,&  les  ajfure[qu*ilfera  en 
Galilée  devant  vous.  Je  vous  le  prédis  enca^ 
re  j  comme  il  vous  Va  prédit.  Ne  vous  fou-^ 
vient-il  pas  de  lui  avoir  oui-dire  que  le  FUs 
•  de  V Homme  feroit  livré  aux  Méchans  ,  qu^il 
Jeroit  mis  en  Croix  >  &  qu'ail  reffiifciteroit  U 
troUiémejour?  Elles  fe  fouvinrent  en  efièt 
de  lui  avoir  ouï-dire  ces  chofes ,  &  elles  re- 
gardèrent par-tout  dans  le  Sépulchre  ^  mais 
n'y  trouvant  point  fon  Corps ,  elles  en  fbrti- 
(ent  toutes  tremblantes ,  &  elles  s'en  éloi* 
gnérent  le  plus  vite  qu'elles  purent,  tranC* 
portées  de  joie ,  jpour  en  aller  porter  la  iiou-* 
yelle  aux  Difciples  ^i  ). 

Quand  elles  contèrent  ce  qu'elles  avoient 
vu ,  on  les  traita  de  folles ,  &  perfonne  ne  les 
voulut  croire  ;  mais  Magdeléne  s'adreflânt 
particulièrement  à  Simon^Pierre  &  au  Dif^ 
ciple  que  Jèfus  aimoit ,  elle  leur  dit  qu  on 
avoit  ôtc  Ion  Corps  du  Sépulclu;e ,  &  qu'elle 
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ne  fçavoît  où  on  Tavoît  mis.  Ils  y  coururent 
au(Iî-rôt  tous  deux  (  i).'Ce  Dîfciple  y  arriva 
le  premier  (i) ,  &  s'étant  baifle  pour  regar- 
der dedans,  il  vît  les  linceuls  en  un  coin; 
maïs  il  n  entra  pas.  Simon  qui  le  fuivoît  de 
près (5),  étant  entré,  trouva  ces  mêmes 
Draps  d'un  côté ,  &  le  linge ,  dont  la  tête  de 
Jéfusavoitété  envelopée,plié  en  un  autre 
coin  (4).  Alors  Tautre  Difciple  entra  auflî , 
&  ayant  vu  les  mêmes  chofes  que  Simon ,  ils 
s'en  retournèrent  chez  eux  bien  étonnés  (5  ). 
Mais  Magdeléne ,  qui  y  étoit  revenue ,  y 
demeura  encore  après  eux.  Comme  elle  fe 
baiflbiten  pleurant ,  pour  regarder  dedans , 
elle  vit  deux  Anges  vêtus  de  blanc  ^  qui 
étoîent  affis,  l'un  où  Jéfus  avoit  eu  la  tête, 
&  l'autre  où  fes  pieds  avoient  été.  Ils  lui  de- 
mandèrent ce  qu  elle  avoit  à  pleurer  ((>)?& 
die  en  eut  à  peine  dit  le  fu jet ,  qu'elle  ap- 
perçut  en  fe  tournant  un  homme  debout  der- 
rière elle ,  qui  lui  fit  encore  la  même  deman- 
de. Seigneur,  lui  répondit«elle ,  penfant  (|ue 
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ce  fut  le  Jardinier,  fi  c*cfi  vous  que  Vavt:( 
6eé,  dius-moi  où  vous  l*ave[  mis  ,  afin  que 
J€>  VailU  prtndn  (  i)#  Alors  Jéfos  ^  car  c'c- 
toit  lui-même  ,  l'ayant  appellée  par  ion 
Nom ,  Mon  Maître ,  s'écria^^^elle  auflî^rôc 
en  s'approchanc  de  lui^mais  il  lui  défendit  de 
le  toucher*  Allci  >  lui  dic-il  enfuite  ^  &  dius 
a  mes  Frcrts  que  je  m'en  vais  trouver  notre 
Père  ,  leur  Dieu  &  le  mien.  Il  apparut  auiiî 
aux  autres  fetnmes ,  comme  elles  revenoient 
du  Sépulcre.  Elles  fe  jettérent  à  £ës  pieds 
(x) ,  Tadorérent ,  &  il  les  chargea  de  plus  de 
dire  à  Tes  Difciples  qu'ils  allaflèut  en  Galilée, 
&  qu'ils  l'y  verroîent. 

Un  Garde  3  qui  avoir  été  témoin  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pane  ^  s'en  alla  à  Jérufklem  en 
avertir  les  Pontifes ,  &  les  Anciens^  Ils  s'a£« 
femblérent  aufiî-tôt ,  pour  délibérer  fur  cet 
avis  :  8c  ayant  conclu  de  diftribuer  une  Som* 
me  confidérable  (  3  )  parmi  les  Soldats ,  pooi 
les  engager  à  ce  qu'on  vouloir  d'eux  ;  Pws 
/yz^/ieriT^,  leur  dirent-ils,  que  lesDifciples 
du  Mort  fi>nt  venus  enlever  fon  Corps  la 
nuitpajfley  pendant  que  vous  dorme[.  Si 
la  chofe  vient  à  la  cùnnoijfance  de  Pilate  ^ 
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nous  îm  ferons  entendre  ce  qû* il  faudra  pour 

votre  décharge^    &  nous  vous  repondons 

qu^ilnc  vous  en  arrivera  point  de  mal  (i  ). 

Sur  cette  affurance ,  les  Soldats  répandirent 

le  bruit  de  cet  Enlèvement ,  comme  ils  Ta- 

voîent  promis  5  &  c'eft  encore  aujourd'hui 

«ne  Opimon  commune  parmi  les  Juifs  (1). 

Ce  même  jour ,  comme  deux  Difciples  de 

Jéfus  alloient  à  un  Bourg  nommé  Emails  qui 

^toit  à  fbîxantc  Stades  de  Jérufàiem ,  &  qu'ils 

s'entretenoîent  enfemble  de  tout  ce  qui  etoît 

arrivé  les  jours  précédens ,  ils  furent  abordés 

par  un  Inconnu ,  qui  leur  demanda  ce  que 

c'étoit  ,& d où venoit  la trifteflè  qui  paroiC- 

foîtfur  leurs  vîfages?  Il  faut  y  lui  repondit 

Tan  d'eux  qui  s'appelloit  Cléophas ,  que  vous 

Joye^^  bien  étranger  dans  Jirufalem  (3}  , 

pour  ru  fqavoir  rien  dufujet  de  notre  Entre* 

tien.  De  quoi  donc  (4)  \  dit  llnconnu.  Cefi, 

ré;pondîrent-ils ,  de  Jéfus  de  Nazareth  ^  qui 

étoit  un  Prophète  puisant  en  Œuvres  &  en 

Paroles  devant  Dieu  &  devant  les  Homrnes, 

&  que  les  Juifs  Qntfa\t  mourir  en  Croix  (^^^ 
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Nous  avions  cm  qu'il  tirtroit  Ifrael  d^Ef- 

clavagt ,  mais  trois  jours  font  déjà  pajls 

depuis  9  fans  que  nous  y  voyions  aucune  ap 

parcncc  ijinon  que  qtulques  femmes  de  no- 

m  connoiffanct  étant  allées  de  grand  matin 

àfon  Tombeau  ,  elles  y  ont  trouve  des  An- 

gts  au  lieu  defon  Corps  y  lefquels  y  a  ce  quel- 

.  /es  difent  j  les  ont  affurées  qu^il  étoit  vivant 

(  I  )  •  QuelqueS'-uns  de  nos  Frères  y  font  allés 

aptes  elles  ,  &  ils  ont  auffi  vu  que  le  Corps 

ny  étoit  plus.  O  injinfesj  s*écria  a  ce  Dif- 

,  cours  celui  à  qui  ils  parloient  ^  Cœurs  indo* 

ciles  aux  paroles  des  Prophètes  {i)  !  Ne 

Jalloit'il  pas  que  le  Chrijl  fouffrit  pour  en- 

;  irer  dans  fa  Gloire  ?  Et  alors ,  commençant 

par  Moïfe  ^  il  fe  mie  à  leur  expliquer  tout  ce 

que  lïcricure  en  avoir  prédit.  Quand  îk  £u- 

.  rent  arrivés  à  Ematis ,  il  témoigna  de  vou- 

,loir  pafler  outre  (5)  j  maïs  ils  lui  perfuadé- 

.  rent  de  s'arrêter  avec  eux.  Comme  ils  ctoîem 

enfemble  à  table ,  il  prit  du  pain ,  le  benic , 
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le  tompk  \  &  leur  en  préfentâ  :  &  alors  leurs 
yeux  s'ouvrirent,  ils  le  reconnurent  pour 
celui  même  dont  ils  avoient  parlé  durant  le 
chemin  \  mais  il  difparut  en  même  tems.  Ils 
•demeurèrent  bien  confus  de  ne  l'avoir  pas 
-reconnu  plutôt.  Notrt  cotur ,  fe  difoîent-ils 
après  l'un  à  l'autre ,  rCétoit-Upas  tout  imu, 
quand  il  nous  expliquoit  Us  Prophéties  ? 
;£t  fe  levant  de  table  à  l'heure  même ,  ils  re- 
'tournérent  fur -le  champ  à  Jéru(alem.  Ils 
'trouvèrent  les  Difcîples  a(!èmblés  avec  plu- 
fleurs  autres  perfonnes;  &  comme  on  difoit 
4]ue  le  Seigneur  étoit  véritablement  refliifcî- 
té  y  qu'il  etoit  apparu  à  Simon  Pierre ,  ils 
contèrent  auflî  leur  aventute ,  mais  perfon- 
ne  ne  la  voulut  croire  (i). 

Us  n'eurent  pas  achevé  de  parler,  que  Je- 
fus  parut  tout  d'un  coup  au  milieu  d'eux  ^ 
quoique  toutes  lés  Portes  du  Lieu  où  ils 
ètoient  fuflèttt  fermées  foigneufement ,  de 
:|>eur  des  Juifs.  Z<i  Paix  fait  avuyous  ,  leur 
•dit-il  d'abord.  Qtfimoixju  craiffu^^^ritrim 
Mais  ils  furent  pourtant  fort  effrayés.  Jéfus 
voyant  qu'ils  le  prenoîent  pour  un  E^rit , 
leur  dit  encore.  Pourquoi votts  troubU^ 
vous  j  &  abandonnei^vous  vos  cœurs  à  /V- 

• 
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garemtnt  de  vospenjccs  (i)  ?  Regarde^  nus 
mains  &  mes  pieds  9  fi  ce  n\Ji  pas  *moi  ; 
mamelles:  un  Efprit  efi-il  de  chair  & 
d'os  ?  Ils  furent  tout  interdits  de  raviflè- 
ment ,  quand  ils  le  reconnurent  à  ces  mar- 
ques 'y  mais  comme  ils  fentoient  encore  quek 
ue  peine  à  croire  ce  qu'ils  voyoîent  (1) , 

leur  demanda  à  manger,  pour  achever 
de  les  convaincre.  Ils  lui  prélèntérent  un 
morceau  de  Poi(!biî  rôti ,  Se  un  rayon  de 
Miel.  Il  en  mangea ,  Se  leur  rendit  le  refie 
en  leur  reprochant  la  dureté  de  leurs  cœurs 
&  leur  Incrédulité;  La  Paix  foie  avec  vous  , 
leur  dit-il  enfuite  pour  la  féconde  fois.  Je 
vous  envoie  comme  pion  Père  m^a  envoyé* 
Hecevei  le  Saint  Efprit.  Les  péchés  que 
yous  pardonnerez^  ferons  pardonnes  y  & 
uux  que  vous  ne  pardonnerez  point  ^  nele 
feront  pas. 

Depuis ,  les  Diiiciples  racontant  ces  choies 
à  Thomas  qui  ne  s*y  étpit  pas  trouvé ,  il  leur 
dî;  qu'il,  n'en  croiroit  rien ,  qu'il  n'eût  mis 
les  doigts  dans  les  ntiêmes   trous,  où  les 
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Clous  avoîent  été  (i).  En  effet ,  comme  ils 
étoient  encore  enfermés  tous  enfemUe  huit 
îours  après ,  Jéfus  leur  apparut  de  la  même 
manière  que  Tautre  fois ,  en  leur  fouhaitant 
auffi  la  Paix.  Puis  ayant  obligé  Thomas  à 
mettre  les  doigts  dans  fès  plaies ,  afin  ^  dit-il , 
4iu€  et  DiJcipU  ctffât  d'éirc  incrédule.  Tho- 
mas ne  lui  répondit  qu'en  s'écriant ,  Mon 
Seigneur  &  mon  Dieu  !  Alors  Jéfus ,  Vous 
ave^  cru  y  Thomas  y  lui  dit-il ,  paru  quê 
vous  ave[  vu»  Hmreux  ceux  qui  croiront, 
&  qui  ne  verront  p as ^ 

Peu  de  tems  après,  étant  tous  allés  en  Ga- 
lilée ,  aînfi  qu'illeur  avoît  ordonné ,  un  jour 
que  Simon-Pierre ,  Thomas  ^  Nathanacl  , 
les  (ils  deZébédée,&  (kux  autres  étoient 
au  bord  du  Lac  de  Tibériade,  Simon  ayant 
dît  qu  il  alloit  pêcher ,  ils  y  voulurent  tous 
aller  avec  lui*  Ils  ne  prirent  rien  iz  toute 
la  nuit»  Quand  il  fut  jour ,  un  homme  qui 
itoit  iîir  le  Rivage  leur  demanda  s'ils  n'a-^ 
voient  rien  à  manger ,  &  lut  ayant  répondu 
que  non ,  il  leur  dit  de  jetter  le  Filet  du  côté 
droit  de  k  Barque.  Il  y  entra  tant  de  Poif- 
fons,  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  aie 
retirer  j  &  alors ,  le  Difciple  que  Jéfus  aimoit 
dit  à  Simon  ^  que  cet  homme  qui  leuc  par-^ 

•  CrTAriON"^ 
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loic  <lu  bord  étoic  le  Seigneur.  Auflî-tôr 
Simon ,  qui  étoic  prefque  nud ,  s'écant  cou- 
vert à  la  hâte  de  quelque  habilletnent ,  fè 
îetca  dans  Teau  pour  aller  à  lui ,  &  les  au- 
très  amenèrent  la  Barque  à  bord.  Us  y  trou* 
vérent  du  pain  &  un  poifibn  qui  cuiioit  fur 
on  peu  de  (eu  qu  on  y  a  voit  allumé.  Jèfiis 
leur  ayant  dit  d'apporter  ceux  qu'ils  ve- 
noient  de  prendre ,  il  s'en  trouva  cent  cîn* 
quante  trois  fort  grands,  quand  Simon  eut 
tiré  le  Filet  à  terre.  Puis ,  il  leur  dit  encore 
de  s'approcher  &  de  manger.  Ils  obéirent , 
&  il  leur  donna  à  chacun  du  pain  &  du 
poiflbn  'y  maïs  ils  n'oférent  jamais  lui  parler. 
Le  dîner  achevé ,  Simon  y  Fils  de  Jonas  , 
dit-il  )  m 'aimci  vous  plus  qtu  tous  ces  autres 
TU  m"  aiment?  S  tireur  y  lui  répondît  Simon, 
vousfçaver  ce  qui  eneji:  Se  ]cfus  lui  répli- 
qua ,  Paifii  donc  mes  Brebis.  Puis ,  il  lui  fit 
encore  la  même  queftîon ,  en  reçut  la  même 
réponfè ,  &  lui  fit  la  même  réplique.  Mais  à 
la  fin ,  Jéfus  lui  ayant  demandé  une  troîGéme 
fois  s'il  laîmoîc,  Simon  fut  afflige  devoir 
qu'il  eût  tant  de  peine  à  le  croire  (i ).  Hé, 
Seigneur  y  lui  répondit-il ,  vous  qui  fçave[ 
soutes  chofes  ,  neffave:{^vouspas  que  je  vous 
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€um€  (  I  )  ?  Alors  Jéfus  lui  répliqua  auflî  pour 
Ta  troificme  fois ,  Pidffe^  mes  Brebis.  Enfuie 
te  3  il  lui.  prédit  le  genre  de  Supplice  dont  il 
devoit  mourir ,  &  lui  commanda  de  le  fui- 
vre.  Le  Difciple  bien-aîmé  fulvit  auflî  ^  8c 
Simon  ayant  demandé  à  Jéfùs  ce  que  ce  Dif- 
ciple devîendjioit  \  Si  je  veux  ,  répondît  JéT- 
fus  ,  qu'il  demeure  jufqu^ à  uqueje  revienne^ 
qm  vous  importe  {%)  ?  Et  c^  fut  ce  qui  donn^ 
occafion  au  brait  qui  couryit  alors  entre  eux  , 
que  ce  Difciple  ne  mourroit  pas. 

Us  virent  eciçoçe  i^ne  ai^trq  fois  Jéfus  en 
Galilée  fur  une  Montagne ,  où  il  leur  parla 
aiiifî.  Rien  hem^ejlimpojjiblejkrla  Terrent 
dans  le  CieL  Alle^^donc par toiu  le  Monde, 
prêche[  VEvanff.le  à  tout  ce  qui  refpire  (j), 
&  baptife^  au  Nomdu  Père  y  du  Fils  y  &  du 
S.  EJprit,  Fous  montrerez  à  obferver  fidèle* 
ment  ce  que  je  vous  ai  commandé.  Qjdcroi'^ 
ra  y  &fera  baptiji  ainfi  ^  fera  fauve:  &  qui 
ne  croira  pas  ,  fera  condamné.  Ceux  qui 
croiront  chafferont  les  Démons  en  mon  Nom, 
ils  parleront  un  Langagt  nouveau  (4)3  nui 
venin  ne  leur  pourra  nuire  ^  &  ils  n* auront 
qu*à  toucher  les  malades  pour  les  guérir^ 

m 
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Enfin ,  les  Diiciples  étant  retournés  quel- 
ques jours  après  à  Jérufalem ,  il  leur  apparut 
pour  la  dernière  fois  :  il  leur  promit  de  leur 
envoyer  rEfprit  de  fon  Père  f  i  ) ,  &  leur  dé- 
fendit de  quitter  cette  Ville  qu'ils  ne  l*euflfent 
reçu.  Après ,  il  en  fortit  avec  eux  du  côte  de 
Béthanie,  &  s'arrêta  fur  la  Montagne  des 
Oliviers  ;  où ,  comme  il  levoit  les  mains, 
pour  les  bénir ,  une  Nuée  Tenleva  à  leurs, 
yeux  vers  le  Ciel. 

CiTATIOK. 
(  I  )  Fnmijpm  PmHs^  Luc  XXIV.  o* 
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A 

JESUS- CHRIST. 


A  MONSIEUR»**- 

IIen  a'effi  plas  vrai  que  ce  qu'o» 
I  vous  a  dît,  C'eft  dans  le  fecomt 
I  Volume  de  la  Défeiife  du  Nou-- 
•  veau  Teftamem  de  Mons  contre 
M.  Maller,  page  189.  que  M.  Arnauld  m'a 
repris  d'avoir  mal  traduit  ..dans  la  Vie  de 
Jh  stts-Chkist  que  j'ai  donnée  au  Pu- 
blic ,  lé  huitième  Verfet  du  dix-neuviémc 
Chapitre  de  S,Luc  :  Ecce  dimiMum  havrum 
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nuorum  y  Domine  ^  do  pauptrîhus }  &Jt 
fuid  aUqucm  dtfraudavi  ,  rcdda  quadru^ 
flum  (*).  ^  •  . 

Quoiqu'il  y  ait  plus  de  quatre  ans  que 
mon  livre  cft  fait ,  comme  j'y  aï  appprté 
touterâpplicacîon  dont  }e  fuis  capable<^!i  inë 
fou  venoit  bîea  .que  j'a^rois,  rendu  ce  Paflage 
dans  un.fens  contraire  à  la  Verfiotx  de 
Mocis  V  &  cela  feul  me  fîiffifôjt  pour  m'aflù- 
ter ,  que  je' ne  Tavois  pas  traduit  de  cette  for- 
te par  négligence ,  ou  par  mégarde^^  Néan- 
moins, la  défiance  extrême  où  Je  fois  tou- 
jours contre  moi-même  l'emporta  d'abord 
fur  cette  affurance  ^  &  confidérant  d'aiUears 

(*)  f^m  U  Ctlrifitê  dé  SUC,  UméUtU  ,  timt  dt  U^ê  i^j^ 
difét  Concinuacion  ée.  la  Nouvellç  Défuiie  de  la  Tltaduo 
tion  du    Nouveau  Teftament  imprimée  à  Menu»  &c^ 
ij^ Edition  de  Colore  ,  ehtx^  Simon  Schwten,  en  I68i.  tii»l  x, 
.  Il  cft  clair  qu^Ecte  do  »  Se  ecctredda ,  fe  doivent  ren<icc» 
pat  le  Facur ,  comme  on  a  fait  i  Mons  *,  &  i j  td  étrange 
qu'un  Abbé  »  qui  a  £iic  une  Vit  dg  féfuf^Çkri^.,  s'y  foie 
trompé  f  &  qu'il  les  ait  rendu)  par  Je  Préfent  :  Je  domuf 
|f»  moitié  de  mon  Revenu  aux  Pauvres  \  &  fi  je  m'ëffgrfM 
que  j'ai  trompé  quelqu'un ,  je  le  lui  rens  mm  quadruple.  Rica 
a'eil  plus  feux  que  cette  Verfioh v  j^u^ique  littérale  qu'elle 
paroifTe.  Car  il  cft  certain,  que  Zacbée  ne  rcpd  point 
compte  â  Jéfus-Chrfft  des  bohnes  aâioni  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  faire  t  iui  qui  étoit  â  décrié  peur  fa  raauvaiie 
vie  f  que.  les  Phi  ri  liens  murmurotent  de  ce  qu'il  étoic  aU^ 
loger  chez  un  Péchçur  ;  m^is  qu'il  lui  déclare   ce  ^ult 
étorc  réfolu  c^  faire  â,  l'avenir ,  pour   changer  de  vie; 
P'o  I  vient  audi  qoe  Jéfus-Chtift  ne  dit  pas ,  qu'il  a'avoic 
pas  été  Pécheur  iuf^i'i*aIors,  &  que  les  Ph^rilîens  avoienC 
tort  de  ravoir  regardé  comme  cel  i   rnai*  il  dit,  fur  ce 

rc  aiçbée  lui  promit  4c  &kt^  qnefi  MMrvf^envm  nr» 
Seduf  en  (t  lOHT'làg     •—         **  •••  «- 
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lé  peu  d'apparence  qu'ily  avoît ,  qu'un  hom-: 
me  comme  M.  Arnauld  eût  remarqué  ma 
faute  fans  aucune  néceflîté  y.  S  elle  n'étoît 
as  iiijfbutenable  ,  je  ployai,  fans  réfifter  uir 
eul  inftarit ,  (bus  le  poids  d'une  Autorité  fi 
confidérable ,  &  je  n'eus  pas  la  moindre  pen- 
ice  d'ofer  Jamais  me  défendre. 

Mais  depuis ,  comme  on  ne  fçauroit  quel* 
quefoîs  s'empêcher  de  cbercfeer  ce  qu'o» 
craint  le  plus  de  rencontrer ,  m'étant  recueil-* 
lî  fur  ce  Paffage ,  fans  autre  deflèin ,  que  de 
reconnoître  le  chemin  pat  où  je  m'étoîs  éga* 
ré  en  le  traduî(ant ,  Je  fus  extrêmement  (ur- 
pris  de  perlîfter  dans  mon  erreur ,  &  de  trou* 
ver  encore  bonnes  les  taifons  qui  m'avoîent 
obligé  à  te  traduire  comme  J'avoîs  fait. 

Je  pris  d*abord  ce  fentiment  pojur  une  îllù- 
fion  de  l'Amour  propre  :  j'eus  honte  de  mon 
aveuglement  5  &  je  m*en  humiliai  auflî  fin- 
cérement  dans  mon  cœur  y  que  fi  j'euflc  été 
perfuadé  d  avoir  failli. 

Dans  cette  trîfte  difpofition  d*e(prit ,  auflî 
mécontent  de  ma  traduôion  que  de  mont 
obftînatîoii  à  la  croire  raîfonnable ,  je  ne  pus 
m'em  pêcher  de  m'en  ouvrir  à  un  homme,  à 
qui  j  ai  coutume  de  me  plaindre  de  moi  mê- 
me. Il  me  confola  le  mieux  qu'il  put;  mais 
dahs  ta  fuite  de  la  conver(ation ,  ayant  ap* 
profonJfînfenfiblement  le  fujet  de  ma  pei- 
ne ,  ma  furprife  fe  renouvella  plus  forte  que 
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Emais ,  quand!  je  le  trouvai  aufli  indigné  de 
cririque  de  M.  Aniauld ,.  que  j'en  étois 
mortifié. 

Il  ne  Ce  contenta  pas  de  meraâfèrmir 
dans  Topinion  que  j'avois  de  l^injuftiee  qui 
m'étoic  faite  :  il  me  foatint  cf  abord ,  que 
j'étois  obGgé  de  m'en  plaindre  au  PubUc  ^ 
puifqu'elle  étoit  publique.  Il  me  repréfcnta^ 
que  TEvangile  étant  un  bien  commun  à 
tous  les  Chrétiens ,  comme  tous  ont  dloir 
de  a'ea  fervîr  ,  auffi  tous  ont  intérêt  que 
perfi>nne  n'en  abufè  :  Qu'ainfi  ,  ceux  qui  , 
^'ingèrent  dans  l'admihiftration  de  ce  pré- 
cieux héritage  ont  une  obligation  d'autant 
plus  particiuiere  de  tendre  compte  aux 
autres  de  feur  conduite  y  qu'ils  ont  moins 
de  droit  de  s'y  ingérer  :  Qnk  la  vérité  ,  fi 
mon  autorité  étoit  auffi  con0èrab\e  dans 
ces  madères  qu'elle  l'eft  peu  ,  je  fero»  ex- 
cufable  ,  &  peut-être  même  louable ,  de 
négliger  la  critique  d'un  feul  paflàge  dans  un 
Ouvrage  de  la  difficulté  extrême  du  mien  t 
Mais  que  toute  fa  préfomptioa  étant  contre 
moi  ^  &  favorable  a  M^  Arnauld  ^  il  n'y  au- 
roir  perfonne,qui  n'eût  raifon  de  croire  que 
xna  faute  eft  inexcufàble ,  fi  je  ne  me  jufUnois 
pas  5  &  qu'étant  auflî  groflîere  qu'il  la  re- 
piéfeiite^  elle  cfl  fanfr  doute  accompagnée 
d'un  nombre  infini  d'autres  ,  qu'il  n'a.  pas 
«bigné  remarquer». 


SUR    Zachéë.  ^6% 

Cette  detnîere  confidcratîon  me  paru^ 
d'autant  plus  forte ,  qu'il  eft  vrai ,  que  le  mo- 
tif par  lequel  je  me  déterminai  à  traduire  ce 
Paflàge  m*â  fervi  de  régie  en  pluficurs  autres, 
&  qu'ainfi  cette  cenfure  ne  regarde  pas  tant 
un  endroit  particulier  de  mon  Ouvrage ,  que 
l'efprit  dans  lequel  j'y  ai  principalement  tra- 
vaille ,  &  la  vue  que  j^ai  eue  précifémenc 
quand  je  Taî  entrepris.  Voici ,  Monfieur  ^ 
quelle  eft  cette  vue. 

Entre  tous  les  Livres  quej'àî  lus  ^'qiiî  trai- 
tent l'Hiftoîre  de  l'Evangile  en  diverfes  ma- 
nières, je  n'en  ai  prefqueppint  trouvé  qui  ne 
lui  donnent  fans  nécemté  des  fens  rhyfté- 
rièux ,  ou .  mnraculeux- ,  en  des  endroits  qui 
en  ont  un  fort  clair  &  fort  naturel.  Quoique 
je  révère  beaucoup  l'Autorité  dp  ceux  des 
Pères  qui  en  ont  ufé  de  cette  fbtte ,  &  que  je 
fois  perfuadé  qu'ils  ont  eu  d'excellentes  rai- 
fons  pour  le  faire ,  je  n'ai  pas  laîfTé  de  penfer 
toujours ,  que  fi  on  traitqit  cette  divine  Hif- 
tôire  en  s'arrêtant  au  fefts  le  plus^rAtufel,  Se 
quifiî'préféntéle  prbmîet  à  l'ëfprîf,  dans  les 
endroits  où  rEglîfe  n'a  rien  prononcé  au 
coiitraire ,  &  où  les  Interprètes  loat  partagés, 
on  pcùrroît  faire  un  Ouvragé  qui  ne  feroic 
pas  molhs  àgréàfefe  ;  Ài^'iïîoîn^  uçile ,  que  \î 
plupart  de  téux  qui  bîft^M  Bits  fiir  cett^ 
matief è  *,  quoîqrfîf  ïût-péûtlêéie  moinis  fça^ 
yant  &  moins  recherché»  •  * 

Tome  I.  H  h         . 
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C*eft  ce  que  j'eus  deflèin  de  faire ,  en  com- 
poGtnt  la  Vie  de  Jéfus-Chrift ,  ainfi  que  ]t 
)(n*en  expliquai  dans  ma  Préface.  Je  crus 
qu  uiie  iiarracioii  (Impie ,  Se  exemtede  toute 
iSTeftatîoii,  de  cette  Vie  admirable ,  auroit 
y  ne  grâce  douce  &  naïve ,  plus  propre  à  tou- 
cher le  ccEur  ,  &  à  prévenir  rolprît  du  com- 
myin  des  gens  du  monde ,  que  tous  les  rafi- 
nemens  les  plus  êbv& ,  &  les  plus  fpîrituels* 
]e  ne  crus  point  qu'il  fallut  un  autre  fens 
coùupuu ,  pour  entendre  cette  Hîftoire ,  que 
pour  entendre  les  autres  ;  &  pour  defcehdre 
çans  le  particulier ,  j'avoue  que  de  tous  les 
f^its  qu'elle  contient:  ^  aucun  ne  m'a  jamais 
paru  plus  ordinaire ,  &  moins  équivoque , 
qpe  ce.qvi'elle  rapporte  dq  Zachée.  - 
'.  CQmmè  Jéf^&jÇbpft  fe  proroeno/t  paï  Jé- 
richo, cet  hpinme^  quiétoit  leGKef  desPu- 
blicains .  de  la  Ville^  &  auffi  riche  de  biens 
que  pçtîf  dcxaîUejj-.pïeflTé  dçjs^  çuriofitéde 

èT«>w*.,  S.  ^;P9»^??H  ftpp^ocher  de.  loi  à 
caufe  dp  la^fp  w  qiii  rçftyirpnnoît ,  s'aviià  de 
monter  fur  aiT  Arbrç7près  duquel.il  devait 
parfçr.  Ht  ingrcffus  pi^ramhulabdt  JRmco  ; 
&  ççce  vir  nomiae  Zaçtmus  ;  &  ipft  divcs, 

iranjiturus»  .       /:     '  .^ 
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-  Le  Fils  de  Dieu  l'ayant  appcrçu  lai  dit  de 

defccndrc ,  &  qu'il  vouloic  aller  loger  chez 

lui.  Zachée  obéit  avec  joie ,  &  tout  le  monde 

Te  prit  à  inucmorer  de  cèque  Jéfnspréfécoic 

un    homme  d'une  Profefllou  û  criminelle  i 

félon  la  Religion  du  Pays ,  à  tous  les  gens  de 

l>îen  de  la  Ville.  Et  cum  vemjfet  ad  locum  , 

JuJpicUns  Jefiis  viditillum  ,  &  dixuadeum^ 

Zachœc  9  fejlinans  defcende  ,  qma  hodie  in 

fdotno  tud  opoTUt  me  manerc;  :&  fifiikdnt 

dtfctndity  &txctpuillumgaudms:  &  cum 

yiderem  cmnes  j  murmunÂam^  dicentes  ^ 

^fuod  ad  Jumùnem  pucatorem  divertifiù»    >  > 

Cependant  Zachée ,  auffi  of&nfé  du  maù 

mute  de  fes  Concitoyens  y  que  gtorieox  db 

fhonneur .  qu'il  recevoît , .  regardant  .Jéfus^ 

Chrift  comme  un  grand  Prophète ,  dont  les 

Exemples  &  les  Diicoucs  ne  prêchôient  que 

lajuftice  &  la  Charité  ^  ne  crm  psus  pouvonr 

lui  faire  un  compliment  plus  agréable  en  le 

recevant  danç*  fk  Mai(bn',  ni  pks  ptopve.  à 

confondue  fes  Envieux ,  qu'en  lui  :  Êufaht 

id'abord  une  peintaire  avantageuse  deià^Vié^ 

comme  pour  lui  rendre  compte  deia  coudât; 

ce  de  fa  Conicience ,  &  lui  apprenant  en  ^>ea 

de  mots  {k%  Reftitutions  &  fes  Charités» 

S  tans  amem  Zachceus  dixitad  Dommhii 

'Eccc  dimidium  bonorum  mt^rum ,  Danim^ 

do  paupéribtts  ;  &fi  qiùd  aii^ot  diftikOdê^ 
vi  ^  nddo  quadruplum^  :  i  -     r;  ^uA 

Hhij' 
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Il  n'eft  rien  de  plus  nacurelà  on  homme^ 
qai  reçoit  pour  la  première  fois  chez  lui  des 
peribnnes  a  un  mocice  extraordinaire  près  de 
qui  on  Ta  voulu  noircir  ^  que  de  tâcher  d'efw 
(acer  la  mauvaife  impreflîon  qu'elles  peuvent 
avoir  conçue  de  lui ,  en  leur  Faifknt  connoi^ 
(re  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable  &  de  plus  à 
leur  gré  dans  (a  manière  de  vivre.  lln'eft 
pas  non  plus  étrange ,  qu'un  PartiTan  fe  prc<* 
tende  homme  de  bien ,  quand  il  rend  ce 
qu'il  croit  avoir  pris  injuftement ,  &  répare 
par  Ces  Aumônes  ce  qu'il  y  a  de  blainable 
dans  le  luxe  de  (a  Maiibn  ;  mais  il  eft  en^ 
core  moins  furprenant ,  que  celui«<i  en  fît 
d'excefllves*  Comme  (on  empreflèment  à 
voir  Jéfus-Chrift ,  &  à  lui  obéir ,  doit  faire 
préfumer  que  c'étoit  un  bon  homme ,  il  eft 
allez  vraifemblable  qu'il  fit  un  excellent  ufa. 
ce  defes  grands  Biens ,  pour  fe  faire  accroire 
a  lui^jnême ,  qu'il  pouvoir  exercer  en  furecé 
deconfcienee  laProfelfion  qui  en  étoitla 
iource  j  Se  l'oppofition ,  qu'il  y  avoir  entre  fa 
IléUgion  Se  cette  Profemon ,  nedemandoit 
pas  de  moindres  adoucidèmens. 

Il  n'y  a  rien  jùfques-là  que  de  commun 
dans  cette  Hiftoire  ;  mais  le  Difcours  que 
le.  Fils  de  Dieu  fit  enfuîte  eft  d'un  ordre  dif- 
férent. Comme  toutes  fes  Paroles  font  Et 
riç.&  Vie,  on  peut  leur  donner  toujours  un 
ens  myftérieux  fi  l'pn  veut ,  &  croire  qu'il 
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tft  iiéce(Iaire  de  raifbnner  pour  les  cotnpren*. 
dre.  Ce  n  eft  pas  qu'il  Toit  abrolumenc  befoin 
de  recourir  au  Myftére  pour  expliquer  celles 
de  cet  Evangile.  Il  parait ,  ce  me  fetnble ,  ad 
iëz  clairement^  que  Jéfns-Chrift  voulant  dé- 
truire la  vaine  confiance  que  Zachée  avoïc 
en  fes  œuvres ,  &  lui  en  infpirer  une  meiU 
leure  5  lui  déclare ,  que  fa  Maifon  a  reçu  le 
Salut  ce  jour4à  feulement  qu  elle  avoir  reça 
.  le  Sauveur*  jiu  Jefus  ad  tum  ^  quia  hodU 
falus  domid  huicfacta  efié 

Enfuite ,  pour  faire  ccuèr  l'étonnement  des 
Juifs  qui  ctoient  préfens ,  il  ajoute  que  cet 
homme  ^  qui  leur  fembloit  (i  indigne  de  cet 
honneur  par  fa  Profeffion ,  n'en  ctoit  pas 
pour  cela  moins  qu'eux  de  la  Semence  d'A- 
braham ;  &  que  cette  indignité  même  «  bien 
loin  d'être  un  obftade  au  Salut,  étoit  plutôt 
une  efpéce  de  difpofitîon  à  le  recevoir ,  puifl 
que  le  Fils  de  l*homme  étoit  venu  chercher 
ce  qui  étoit  perdu.  Eo  quod  &  ipfefiUusJit 
Abrahœ  ,  vcnit  cnim  Filius  hominis  quanrç 
&  falvum  facerc  quod  pcrierat* 

Voilà  dans  quel  fens  j'ai  expliqué  cet  E. 
vangile.  M.  Arnauld  prétend ,  aq  contraire^ 
que  Zachée  n'entendoit  pas  rendre  compte 
au  Fils  de  Dieu  de  fa  conduite  ordinaire ,  en 
lui  difant.  Je  donne  la  moitié  de  mon  Bien 
aux  Pauvres'^  &^J*ai  fait  toniquclqu^un 
de  quelque  chofipjc  lut  uns  quatre  foi^ 

Hhiij 
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MuutfU  :  mais  qu'il  voiddôc  feulement  dire  ^ 

qu'il  faifoit  dans  rmftaiit  même  une  fcnne 

ïclblucion  de  donner  au  plutôt  aux  Pauvr» 

la  moitié  de  fon  bien ,  &  de  rendre  quatre 

fois  autant  qu  il  fe  trouveroit  avdr  ^s  in- 

luftcraem.  Il  n  eft  pas  difficile  de  choifir  en- 

^c  ces  deux  fcns  y  fur  leur  fimpk  expofmon  j 

&  je  m'adùre  que  tîous  ceux  qui  ne  fc  feront 

jcngagés  à  la  leAure  de  cet  Ecrit ,  que  pour 

fçavoir.  qui  aiaifbn  de  M«  Arnauld  ou  de 

moi ,  ne  paieront  pas  oocre» 

On  fçak  que  dans  toutes  les  Langues  du 

,   Monde  on  fe  fert  du  Tems  préfent ,  comme 

Zachée ,  pour  exprimer  ce  qu'on  a  coutume 

défaire. 

Quacumque  libido  ejl  p 

Sncei&Jûlus  >  perconJtor  quanti  dus  acfar  > 

Fatlacem  Circum  y  vejheninumque  pcrtrro 

Sœpejbrum  >  fj/^o  divi/ùSf,  indt  domvin  mt 

Adporri  &  ciceris  r^tû  laganiqwt  catinum^ 

Cœna  minîjlratur  y  &c. 

-  '  On  f^t  ;  au  contraire ,  qu'on  ne  peut  cm- 
|Aoyer  le  Tems  préfent  à  fignifier  l'avenir 
mcme  le  plus  prochain ,  que  par  une  dpéce 
de  figure.  Ot  M.  Arnauld  ne  (Tifconvîendra 
pas ,  qu'on  doit  s'arrêter  au  feos  littéral  de 
toute  ïbcte  de  Diicouh  ,xâî  ne  Tecourir  au  fi-» 
%  .<pie  lotfquô  le  lïçéi»l  topliqae  cpi^ 
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-CradteSkfoir ,  att -qu'il  enfenne  quelque  s^bfuir 
•dite  ou  Èatifieté  manifefte.  Ainfi ,  quaiid  ufi 
'homme  qu'on  appelle ,  répond ,  fans  bougelr 
^ela  place  oà  il  eft ,  /'jr  vais  y  il  eft  naturel 
i J -eiiténdrè  (>ar  te  Téms  préfent  dont  il  fe 
'fort  lih  f4itut<  très-prochain  ;  parce  quaUtr^- 
>incht'  le  feti^'  dé  la  Réponie ,  à  la  prcndç & 
•àù  pied' de  M  lettre  ^  féroit  feux  ;  puîlqu'îl  nfe 
va  pas  eflfèdivement  dans  l'inftant  même 
<<}tfil  (fiti  qu*il  va  :  &  il  eft  néceflkîre  de  ju- 
^gcr  ^frfîl- Wùt' 'feuletnent  dire  qull  ira  ati 

•plutôt:» 

-  'Tout  de  mêrnc' ,  ifans  tous  les  Pa(ïages  de 
-f  Ecritiit^  i  où  pieu  ùfàrit  de  menacé ,  &  pa- 
-roiâàm  pârtef  dans  un  efprît  de  Colère ,  de 
Vengeance,  ou  de  quelcpie  autre  Paflîon, 
^'exptiihe  par  le  Tcms  prcfent,  Je  viens  \ 
J^^^fmjfk^^^M'fais;  comme  t)h  ne^  menacé 

!)as  de^^eigâi^ftpréfené,  tnaîs  feulement  de 
'avenir  ,  il  eft  ,nécç(ïàiEj5  d'expliquer  ce 
Tems  prcfènt  par  le  futur  qui  en  eft  le  moins 
^ô^ne':'&  it  eft  clair  qui!  ne  s'exptifine  de 
^CôCtep  'Qkae^^  cjue  parce  que  lè'Préleiit  tou- 
chant jiaturôUttnfent.  plui  qoer'FAyénît  ^  cfe 
^uî  reprêfenfte-  les  maux ,  dont  bfi  meÀaçe 
'^6tïkiic|inéfens,eft  beaucoup  plus  vrf,  &  pïifc 
propre  à  en  infpirer  la  crainte,  quenoà 
^roenaçoît  par  le  futur  ;  Se  c^eft  en'quoîcort- 
-flfte refFet-  de  kFIgute/  DaAperfiguram 

HEiv 
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Maïs  quel  befoin  Tâchée  ayoit4l  de  fë  (èiy 

virde  Figure ,  s'il  eût  eu  dans  l'efprit  le  (èiis 

que  M.Arnauid  lui  attribue?  Et  n*auroit-il 

pas  fait  auflîbien  coiinoître  au  Fils  de  Dieu 

la  fermeté  de  fbn  bon  propos  en  diiànc  qu'il 

alloit  donner  ^comme  M.  Arnauld  luifaic  di- 

re ,  qu'en  difant  par  le  Teins  préfent ,  q.u  U 

donnoit ,  comme  le  Grec  ^  la  Vulgate  k  dir 

fent }  Pourquoi  recourir  au  fens  figuré ,  pour 

expliquer  le  Difcours  de  ce  Publicain ,  qui , 

bien  loin  d'enfermer  aucune  concractiâioa 

étant  entendu  littéralement ,  a  un  fens  (i  na^ 

turel  &  Cl  vraifemUable }  «  Sçignear ,  je  don- 

»  ne  la  moitié  de  mon  bien  aux  Pauvres  ;  Se 

99  fi  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un  de  quelque  cho- 

M  fe,  je  lui  rens  quatre  fois  autant.  »  Ecce 

Jimidium  bononim  mtorum  ^  Domine  ,  do 

pauperibus  }  &fiquid  aUquem  defiaud(tyi  » 

nddo  quadrupium.  En  voici  la  r^on» 

M.     ArN  A  X7  t  D. 

ha  9 articule  Ecce  Jointe  à  un  Préfini, 
marque  tris-naturellement  ce  que  Us  Grecs 
^appêl/ent  Hn  Pauto-pofi^Futun 
..  "J'avoîs, toujours  cru  que  le  «not  Ecce ,  fi 
fréquent  dans  l'Ecriture ,  n'y  étoit  la  plupart 
du  tems  qu'une  Particule  explétive  ,  ou  tout 
au  plus  emphatique ,  qui  ne  change  rien  au 
ibnd  du  Diicpurs  >  maisqui  ai  asug^ente  feu- 
lement ,  ^B^fpc^  «c  pîfsgerc  Iq  fem  wcc 


<)uelque  forte  dejpaffîon  ;  comme  par  etem-r 
pie  dans  ces  Psiimgcs  :  Ecce  quifirviumn 
îumfuntfiabiUsy  &  in  jingeiis  fuis  rcpe/u 
pravitatem  }  Job ,  ChapJV.  Verf.  1 8.  Ecc^ 
Imc  omnia  optratur Dtus^Çhaip,  XXXIII. 
Verf.  z^yEcu  indiije/unii  vmriinvtnitut 
yoluntas  vcjlray  &  omnts  iebiiûrcs  vtfirùs 
teperitis  }  ucc  adlius  &  conuntionts  jtju^ 
nads  y  & ptrctuidspuffio  impie  ^  Ifaï,  Chap. 
LVin.  VerC  ;•  Ecce  ambtdat  unufquifquc 
pojl  pravitaum  cordis  fia  mali  ,•  Jercmw 
Chap.  XVI.  Verf.  i  x.  &  un  nombre  infim 
d  autres  femblables  que  je  pour  rois  alléguer, 
dans  lefquels  \Ecu  fe  trouve  joint  à  ua 
Prêtent ,  &  ne  marque  pourtant  tien  moins^ 
qu'un  Paulo-poft-Futur, 

Ml   A  R  N  A  V  t  D. 

]  Et  on  fini  ajfei,  qu^Ecce  yenîo  e/i  la  mime 
thofi  que  Jam  veniam ,  Je  m^cn  vais  venir  , 
Je  viendrai  bientôt  :  Et  de  même  ^  Ecce  fto 
ad  oftium  Se  pulfo ,  Je  ferai  bientôt  a  lapoi^ 
te  &  je  fraperai,, 

M.  Arnauid,  qui  m'impute  ce  que  je  ne 
dis  pas ,  pour  me  taire  parler  mal  François^ 
comme  on  verra  ailleurs,  me  permettra  biea 
de  Tavertijc  ici ,  qjie  cette  manière  de  parler. 
Je  m'en  vais  venir ,  njeft  pas  digne  d'ua 
jiomme  qui  .s'expriaoe  auflt  purement  que 
Iui^qqo^qixons'ei>  ibitauiS  fecvi  à  Mo^^t» 


•  Duteftc,  j'avotle  que  je  ne  fens  point', 
^\i*Ecc€  vinio  foie  la  même  ckojfè  oue  Jam 
V€niafn  ;  car  fî  c'etoît  la  même  choie ,  Ecu 
vemo  fignifierok  toujours  Jam  vemam  y  8c  (h 
<!evrott  toujours  tracFuire ,  Je  vkndrai  èien^ 
tôt ,  Se  jamais  ^  J^  viem»  Mais  e'e(U:e  que 
'M.  Amauld  n'oféroit  avancer  fatis  fe  com^ 
•mettre  avec  les  Traduâteuts  de  Môns ,  8c 
{)eut«êcre  avec  lui-même ,  pilîfqu'on  y  a  ren- 
du  ces  mêmes  mots  dans  TEpitre  aux  Hé- 
iMreux ,  Chap.  X.  Verf.  7.  Tune  Jixi  >  tcce 
nfcnio:  AlonyaiiUf  mt  vaici^Je  viens^ 
Et  ne  croyer  pas  que  ce  foit  par  înadver- 
tence  ;  car  vous  trouverez  la  même  chofe 
{>eu  de  lignes  plus  hastEcce  venwutfadamf. 
Jytnsyvobintaum  mam  :  Me  voici  y  Je  viem 
pourjfaire,  motiH^ieu  ,  votre  Vçlonte  ^  8c  h 
même  chofe  encore  dans  le  Pfeaume 
^'XXIX.  d'où  ces  paroles. font  tirées,  llfel- 
loît  que  ces  Meffieursdormîfeit,  comme  oÀ 
dit  qtf  Homère  faifoît  quelquefois ,  quand 
fls  traduifitetîc  ce*  trois  Endroits ,  puiuju'ils^ 
ne  fenarent  point  ce  que  M.  Arnauîd  dit, 
kin'onferuaJ^y4ju^t6\sm  ejliamêmt^ 
^kôfi^ue'J^Ltn  reilîàm..      '  ' 

Il  eft  vtaî  que  c'eft  la  même  dhôfe  qud- 
quefois,  E-cccveriio  ficMfar^  heams  qui  vi^ 
plat ,  Chap.  XVI.  VérC  17.  de  l'Apocaiyp- 
ïe,  fè  ipcm^  ttjBiànhé yft  "tÙttdriu^coTntne  un 
*W«r  •-tfiaîsce'h%ft^à  càûfc  Je  VEç&^j 


1 


car  quand  il  n'y  etî  autv>k  point ,  il  ne  fau-*^ 
droit  pas  traduire  autrement  rtant  parce  que 
rApocalypfc  étant  un  Livre  tout  prophétî--' 
que ,  il  eft  naturel  cf  entendre  du  Futur  tour 
ce  que  Dieii  y  dît,  quil  fait  au  Préfent;; 
qu'a  caùfe  que  ce  Paiftage  eft  expliqué  par  le 
Futur  dans  le  mêtne  Livre ,  Chap.  IIL  VerC . 
5 .  même  dans  le  Grec  :  Si  ergo  non  vi^lavc-*^ 
tis  y  vemam  ad  u  tanquamfiir. 

Tout  de  même ,  Eue  vtmo  cita  >  que  M,. 
Arnauld  allègue  auflî  du  même  Livre  ea 
deux  Endroits  du  Chapitre  dernier ,  fe  peut 
traduire  aufS  par  le  Futur ,  le  viendrai  bien^ 
tôt  i  non  pas  à  caufe  de  \Ecce  ,  mais  parce 
que  citi  (îgnifiant  biemot  >  ain(i  que  Mons* 
&  M.  Arnauld  le  traduifent  :  puîfque  ce  mor 
de  bieneôà  marque  une  choie  qui  n'eft  pas^ 
encore  ,il  détermine  néceflâiremeiit  te  Vèrbe^ 
auquel  iV  eft  joint,  quelque  Préfent  que  ce' 
Verbe  foit ,  à  fignifier  un  Futur  prochain.  ^ 
•  Voilà  donc  trois  Partages ,  où  Ecctvema^ 
fignifie  Jam  veniam ,  contre  trois  autres  ^ 
où ,  félon  les  Traduâeurs  de  Mons  même  ^; 
il  ne  le  fignifie  pas  ^  mais  quand  il  le  figni* 
fieroit  dans  tous ,  cette  Panîcule  Ecce  pou;- 
vant  avoir  une  énergie  ,,quand  dleeft join*! 
te  au  Verbe  vtnio ,  qu^èlle  n'a  pa&  ailleurs ,; 
cela  ne  concluront  encore  rien  en  faveur  de 
VEccejloy  que  M.Mallet  trouve  mauvaise 
qu'ipn  ait  rendu- à  Mons  par  le  futur  ^  ni 
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contre  YEçcc  do  ,  que  M.  Arnauld  me  rcR 
prend  d'avoir  rendu  par  1©  Préfent.  Voyons 
donc  (x  ce  qui  fuit  conclue  davanuge* 

M.    A  H  K  A  Û  L  D. 

£t  afin  qu'on  ne  croit  pas  qm  cela  fi  diji 

fans  fondement ,  voici  des  Exemples . . .  • 

J'avois  bien  ouï-dire  qu'on  expliquoit  une 

Régie  par  des  Exemples  ;  mais  jamais  qu'on 

fondât  une  Régie  fur  des  Exemples.   Les 

moindres  Ecoliers  de    Logique   Cjavent , 

qu'on  ne  peut  pas  conclure  un  univerfel  d'un 

particulier*  Comment  donc  des  Exemples 

particuliers  peuvent-ils  prouver  une  Régie 

qui  eft  toujours  une  chofe  générale  de  fa 

nature ,  quand  n>cme  elle  ne  feroit  pas  énon- 

cée  en  termes  aufE  généraux ,  que  celle  quiç 

M.  Arnauld  établit  pour  me  juger  :  La  Par^ 

ûcuU  Ecce ,  jointe  à  un  Prefent ,  marque 

trls-naturellement  ce  que  les  Crus  appellent 

un  Paulo-poJl-Fumr  ?  Qui  dit,  tris-nature/- 

lemem  ,  dit,  fans  doute ,  généralement ,  n'y 

ayant  rien  de  plus  général  en  tout  genre  ^ 

que  ce  qui  eft  très-natureLSi  j'acculois  M, 

Arnauld  d'avoir  mal  traduit  quelques  Paflà-? 

ges,  il  me  répondroit  bien  enmedifant, 

qu'il  auroit  fuivi  une  bonne  Régie  en  les  tra* 

duifànt  ;  mais  fi  je  lui  niois  que  cette  Régie 

fôt  bonne ,  me  répondroît-il  bien  en  m'afié. 

guant  la  Traduaion  de  çc&mêupiesPafiàge», 


tv  %   Z  Acnitl  57} 

^our  preuve  de  fa  Régie  ?  C'eft  pourtant  ce 
xju'il  fait  ici.  Il  établit  contre  moi  pour  Ré- 

fie,  rEccç^Joim  au  Prifent y  marque  un 
\tur.  Je  le  lui  nie.  Il  le  prouve  par  desPafl 
-{âges  où  il  l'explique  ainfi.Cela  prouve  qu*îl 
croît  fa  Régie  bonne ,  puifqu'il  l'a  fuivîe 
<ians  l'Explication  de  ces  Paflàges ,  mais  cela 
ne  prouve  pas  qu'elle  le  fpit ,  ni  que  ces 
Partages  foient  bien  traduits.  Non  ndiculus 
fit  y  dit  quelque  part  Ciccron  ^fi  quis  in  Uifi 
domejlicis  tepnionus  puffict  y  &  fuo  ipfius 
abutatur  cxcmplo  ?      ^  ^ 

Mais  quand  ces  Padages  fèroient  bien  tnu 
duits ,  cela  ne  p^çuveroît  encore  rien  en  fa- 
veur de  (a  Régie  \  pùîfqu'il  fè  peut  faire  qu'il 
•y  a  d'autres  raîfons  que  fa  Régie  pour  les  tra- 
duire de  cette  forte ,  comme  je  le  ferai  voifl>« 

Nil  agit  cxtmplum  litcm  quodlite  rejblvitj 

Que  fi  elle  pouvoir  fe  prouver  de  quelque 
manière  par  des  Exemples ,  ce  ièrôit  en  monu 
trant ,  que  toutes  &  quantes  fois  quil  y  a  uÀ 
Paulo-poft-Fucur  dans  le  Grec,  la  Vulgâte 
Va  traduit  par  Ecu  avec  un  Préfent-,  ou  que 
toutes  6c  quantes  fois  qu'il  y  a  un  tM ,  qui 
.veut  dire  Ecc<  y  avec  un  Préfent  dans  le 
Grec ,  la  Vulgate  a  traduit  par  le  Futur  tout 
feul  fans  Ecce.  Mais  bien  loin  que  cela  foie 
toujours  ainfi,  cela  ne  fe  trouvera  pas  une 
icule  fois  :  çir  il  n'y  a  p^s  un  Eçu  dans  la 
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Vulgate ,  qu'il  n'y  ait  auflî  un  î W  dans  le 
.Crée  j  &  il  n'y  a  pas  un  ÎM  ^ans  le  Grec, 
-qu'il  n'y  ait  un  £cc^  dans  la  Vulgace, 
;  Que  fi  S.  Luc ,  dans  tant  d'Endroits  diâ& 
tens  où  il  s'eft  exprime  par  VUcv  joint  au  Prc- 
fcnt ,  a  toujours  eu  deucîn,  comme  M.  Ad- 
iiauld  le  prétend  ^  de  ^ire  entendre  unPau^ 
:lo-poft»Putur  'y  conàmeiit  cet  Evangclifte, 
Tqui  parloit  pafl&blen^nt  Grec,  ne  Veft-îl 
;  jamais  fervr  du  Paulo-poft-Futur  même  -,.& 
•ji'cftwil  pas  à  préfiimer  qu'il  s'en  feroît  fcrvi 
quelquefois,  s'il  avoît  toujours  youlu  le 
^ice  entendre  ! 

\     '  '  M.    Ark  A  U  1  D. 

. .  Fbici  des  Exemples  du  Texte  Grec  ^  où  !M 
/lyeç  le  Verbe  au  Ifr4i4rit  marque  un  Futur ^ 
.  Comme  il  n'y  a  qu'un  feul  Prétérit  dans 
tous  les  Exemples  que  M.  Arnauld  va  citer, 
'jlfdut  qu'il  y  ait  une  faute  d'imprejQfion ,  & 
jqu'on  ait  mis  P reprit  au  lieii  de  Préfent: 
;la  fuite  du  jfëns  tiç;  permet  pas  d'en  douter. 
rC€|)endant ,  l'Errafà  ne  marque  point  cette 
«faute ,  quoîqofeUe  en  viulle  bien  la  peine', 
:comme  on  vcria  par  là  fimc,  puifqu'elk 
<onf<H;id  entièrement  le  (eus  du  Difcours* 
Jl  ^iiç  donc;  lire  de  cette  force,    . 

M,     A  y.  N  AU  L  D. 

^    Voici  des  Exemples  4u  Texte  Grec  où  tM 


4n^ec  le  Fcrie  au  P'réfcnt  marque  un  Futur. 
La  Fulgaee  en  a  mis  quelques-uns  par  U  Fu^ 
mr  en  fuivant  lé  fens  *  &  elle  en  a  Idiffe 
d'autres  auFrifem^  parce  qu'il  itoit  ainfi 
dans  te  Grec  y  &  que  /'£cce  du  Latin  fait  le 
menu  effets 

:  Ce  Difcouçs  me  paroît  fi  embrouillé ,  que 
je 4^igfpçre  de  pouvoir,  leckirdr^.à.moins 
que  d'en  faire  TAnalyfe.  Voyoaiç  donc  À 
^pi  3  feréduic      .    ■    /. 

'^  ^  .  ^  C  Voiti  des  Exemples  du  Texte 
ï*ropQfipon.  ^Çrec,  où  î M  avec  le  Verhe 

tau  Fréfent  marque  un  Futur ^ 

Ç  La  Vîdgate  en  a  m^^s  quilqudft 
jPceUyqi .      y¥n&  pfrieFumr  en  fiâyant 

(^lefins  y:    :  !.    :       , 

Obîeaîon.'  H'f?*'^"  *  taifc  d'autres  ait 
'  iPrefent^ 

l^Répôniè  ^S'^^^^^'^Mi^oir  éij^dansl^ 

.^^^  but  de  routce  Dîfcours  eft  ddnc,  comr 
me  vouç,  voye» ,  de  renijb:ç  laîfpn.  pot3i:qu<n 
'hKMlpKei  $,  tf  aduitf  p^t:  le  Préfe.iit;  quelques 
JP^flàgeçpà  il  y^  lYf^  Avec  le  Rc^Ûnt  dans  k 
Crée ,  au  lieu  de  les  traduire  tous  par  le  F»v 
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cur,  comme  M.Ârnâuld  prétend  qu'flles 
faut  traduire* 

Il  rfen  peut  rendre  taifon ,  ^'en  faisant 
voir  quil  y  a  quelque  différence  entre  ceux 
qu'elle  a  traduits  par  le  Préfent ,  &  ceux 
qu  elle  a  traduits  par  le  Futur. 

Voici  fa  première  raifon.  La  Vulgau  m  a 
laiffi  â^ autres  au  Prifint  y  parce  quil  éeoU 
éunfi  dans  le  Grec.  . 

Je  demande  fi  cette  rai(bn  eft  pankulie-ii 
.re  à  ces  Paflàges  qu'elle  a  laiflis  au  Préfènt  ^ 
s*il  n*y  a  que  ceux-là  qui  foflènt  au  Préfenç 
dans  fe  Grec ,  &  fi  ceux  qu'elle  a  traduits  par 
le  Futur  n'étôient  pas  de  même  au  Préienc 
•4ixns  le  Grec  ? 

^  Ceft  ce  que  M.  Arnauld  n'oferok  dire  l 
puifque  le  feul  terme  de  làijp  au  Préfent 
àont  ilfefert  fuffit,  pour  montrer  queUe 
n'y  apaslai(rélesautcesj&  qu'aîhfi  tous  y 
étoient  également  dans  le  Grec ,  ainfî  que 
^a  Prôpoiicion  le  dit  \  Voici  des  Exemples  du 
Texte  Grec  où  îh^  avec  un  Préfent  marque 
4in  Futur.  -, 

Donc ,  puîfquè  cette  raîfoh ,  qu'ils  étaient 

au  Préfent  dans  le  Grec ,  leur  eft  commune 

•àtous^  elle  ne  peut  pas  juftifiâr  la  différence 

cnaïuëre  dont  fà  Vulgate  les  tr^trit.' 

i    Dont  M.  Arnauld  àllc^e  pbUf  ditfërehce 

ce  que  lui-même  fuppofe,  &  recomioît  pbi* 
comn^un^ 

Mail 
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Haïs  peut-être  que  la  féconde  rai{bn  qu'il 
rend  de  cette  différence  eft  meilleure.  On 
ne  fçauroît  en  juger  plus  furement  ,qu*ea  la 
mettant  en  forme*  La  voici. 

Thése   de   m.  Arnatjld. 

iCr'Ecce  joint  au  Prifim  marque  un  Futun 

Preuve» 

\M  efi  la  même  ekofi  qu^cc.  ; 

il^oft  avec  U  Ferbe  au  Prefene  marqu€ 
mn  Futur ^ 

\Donc ,  i'Ecce  Joint  au  Préfent ,  ^^r- 
^^que  un  Futur ^ 

Je  nie  la  Mineure.  M.  Arnauld  la  prouvcC 

La  Vulgate  traduit  toujours  r«Ai/ joint 
|au  Préfent  par  un  Futur ,  ou  par  queU 
que  chofe  d'équivalent  à  un  Futur. 
\    Doï\Cy\M  avec  le  Verbe  au  Prtfent 
marque  un  Futur.  j 

Je  nie  TAntécédent.  M.  Arnauld  le  prouve^. 

*La  Viilgatè  traduit  toujours ,  ou  par  uft 
Futur ,  ou  par  VEcce  avec  un  Préfent. 
Or  eft-il  que  VEcce  avec  le  ?téfcntfaif 
U  même  effet  que  le  Futur.. 
I  Donc ,  elfe  traduit  toujours,  ou  par  fe 
Futur  y  ou  par  quelque  chofe  d'équivs^ 
JentauFuturr       ,  ^ 
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.  Je  nîe  cette  demîere  Mineure,  comme  Je 
Tavois  niée  d'abord ,  puifque  c'eft  la  propre 
Théfe  de  M.  Arnauld ,  qrfil  allègue  à  la  fin 
pour  demîere  Preuve  d'elle-même. 

Nous  yoîci  enfin  ^irrivés  à  ces  merveil- 
leux Exemples  qui  fervent  de  Fondement  à 
leur  Régie*  Jl  vous  fou  viendra ,  ^'il  vou> 

Îlaît ,  en  les  examinant ,  que  M.  Arnauld 
es  allecue  pour  faire  voir  que  VEccc  joint  à 
un  Prefcnt  fê  doit  traduire  par  le  Futur  ;  8c 
^u^atnfi ,  ce  n'eft  pas  zfkz  pour  fbn  but^ 

2ue  ces  Paflages  fe  puiffent  traduire  de  cette 
)rte ,.  sil  ne  paroît  en  même  tems  que  c  eft 
à  caufe  de  VEcce  ,  &  fi  je  fois  voir ,  que- 

2[uand  il  n'y  auroit  point  d*Eccc^  il  nefau^ 
roit  pas  pour  cela  laidèr  de  les  traduire  pat 
ie  Futur. 

Premier  Exemple» 

Eccc  ega  mitto  ad  vos  Prophetas.  Matth» 
Cap.  XXIIL  Verf.  3  4. 
,  /^  m'en  vais  vous  envoyer  desProphétess 

Il  eft  clair ,  par  le  tems  auquel  Jéfusi 
Chrîft  prononça  ce  Difcôurs ,  qu'il  n*en- 
voyoit  pas  aétaellement  dés  Prophètes  alors. 
'Ainfi,  quoiquii  s*exptîme  par  le  Tems 
préfènt ,  îl  eft  néceflaire  d*expîiquer  ce  qu'il 
dit  du  Tems  futur  auquel  il  en  envoya  ef- 
fedHyement  $  icar  par  ce^  Pi:(^hétes  >.il  eii- 
tendoît  les  Apôtres.. 


k    i* 


,  Secondement  ,xo  Pafiàge  de  s.  Matthiecp 
ie  doit  expliquer ,  febn  Jânfénîus  même  , 
fiar  celur  de  S.  Luc,  C3iap.  XL  Verf.  49^ 
SapUmiàDù  dixit^MïtMM  adUlos  Pro^ 
fhc€^éJQàéic ,  ni  les  Traducteurs  de  Mon»  ^ 
vi  n)oi  /a'avoiis  eu  aïkirn  befoiii  de  la  K4^ 
^le  de  M.  Arnauid ,  pour  te  traduire  par  lé 
Futur  y  comme  nous  avons  fait ,  pmquç? 
S^  Luc  fuffiïoit  pow  npus^  y  autorifer^ 

V      ,  D  E  U  X  I  B  Mï  .E.X.B  M.P  L  E^    - 


«      <  •  .  .        .  «Vi-». 


Ecce  rdinqiutur  doMus'  velh-A  de/irs2i 

Verf.  38..         ' 

^^  M.  ArnauIJ  traduit  j  Vbtn  M^fonvotis^ 
fora  laiffu  dijirtè.  Mais  je  ne  f^is  ce  que 
Hàus  peot .voulèir  dite;  Se  je  doute  s'il  iiè 
cbangQ  point  le  fen$  dtt- ï^flage.  On  a  traduié 
beaucoup  nneux  à  Monr  ;  Le  ums  s'dppro^ 
êhtt  que  nics  Mmi/ifns  d&uurcront  diftrtts^ 

Il  feroit  aflèz  difficile  de  décider  £v  cette 
Tradudîon  de  Mons  eft  par  le  Préfenç,  ou^ 
par  îé  Futur.  Pour 'mof^  elle  me  fembler 
f4iinât.ipstf/.lè  Ptéfenr;  iyxe  par  le  Fuûur^ 
Quoi  quil  en  foie ,  &c  eticocé  que  ce  Pài^gec 
fcit  au  Préfenï  dans  le  Grec  j  néanmoins  ^ 
comme  c'e^  k  fin  d*UD  reproche  que  Jéfus-i 
Chrift  fait  àjéruialem  de  fbn  endîarcide-^ 
mens  y  il-cl^  dak  que  c'eft  une  menace  dui 
Châtiment:  ptôtbain  que  céçtè  mafiieureafier 

yiieettdevwt  çecevofe;  Et'ailfeKsvne^gcili-r 

<  •"  •• 


vant  pas  être  entendu  du  Tems  préfenc  ^^ 
puifqu  il  eft  bien  certain  que  les  Maifons  de 
Jérusalem  n'étoienc  pas  déferres  dans  te 
tems  que  Jéûis-Chrift  fit  ce  Diicoors^  la 
Vulgate  n'a  eu  que  faire  de  la  Régie  de  M. 
Arnauld ,  pour  traduire  le  Préienc  Grec  pat 
le  Futur  Latin ,  comme  elle  a  £iit  pour  plus 
grande  neticetér 

tKOïSliut    ËXEMFIE. 

EccepraceJeevos  in  Galilœam.  MattE^ 
Cap.  XXVII.  Yerf.  7. 

Il  fera  devant  vous  en  Galilée. 

La  feule  Conclufion  de  ce  Difcours  de 
FAnge  aux  Maries ,  JBcc*  prœdixi  vobis^^ 
faifaiit  voir  q ne  c'eft  une  I^édiiStion  qu'il 
kur  &i(bit ,  fuffit  iàns  autre  taî/bn  pour  le 
traduire  parle  Futur,  comme  la Viâigate a 
encore  fait ,  quoiqu'il  fbit  au  PréiènL  dan$ 
k  Grec. 

Ou  AT^IBMÇ     ExEMPir. 

£cce  voHfcumfurprMfqwe  adxanfumnm^ 
tiomem  JkculL  Verf.  uk.         ! 

M.  Arnauld  tradiiirpar  le  Futur ,  Je  ferai 
iouf  ours  avec  vousjufquà  la  cônfommatiiOL 
des  Siècles  }  mais  on  a  traduit  à  Mons  par  le 
Pré/ènt ,  Je  fuis,  moi-même  toigmirs  mec 
vous  jufqu'à  la  fin  du  MoMde., 

Je  ppurrois^  fi  |e  youlois ,  me  coufieiîtc . 


àc  cette  Réponfe  y  Se  renvoyei:  M.  ArnauIcF 
à  Tes  Amis  de  Mous  ;  maiscom^ie  la  Bonne^ 
Foi  eft  l'Anie  de  kt  Critique ,  je  fie  fçaurois 
dJllimuler  que  je  crois  (à  Tradu^iôn  meiUeu-» 
re  que  la  leur  :  non  pas  à  eaufe  de  VEccp  ^ 
mais  paîC6  que  c'eft  la  mênie  chofeen  Fran^ 
çois  de  dire ,  A  fuis  avec  yousjufques  à  la 
confommaéiofi  des  Siècles  :  comme  il  fau^ 
droit  traduire  à  lariguevir  dela^.lettte.^qod 
dédire ,.  comme  M.  Àrnauld  traduit ,  Jcfc'^ 
pal  mec  yotfsjvfyu^s  à  la  oonfommatUin  des 
Siècles  :  fi  ce  n'eft ,  que  eettje^dernîçre  ma^ 
nîere  eft  plus  Françoife ,  &  par  coi^féquent 
meilleure*  que  Pautte.  Tdutesdeux^jfbntéga-r 
kîrQçOt  emwdre  ,'que  ^^lui  qui  padeieftv  ^ 
fera  toujpurs ,  av^c  çei^  à  qpi  H  pairie;,  ce  qvil 
eft^jein  .enfembie  v^m.  Procède  &une  P^é^^ 
di^îon  ,&i  partant  fe  peut  encpr-e^  ^s^autra 
jcaifon ,  traduire  naturellement  pat  le  Fututv 

JSfiCf£ii^ifimini^i^t0dfitUr  in  n^mm 
peccatorum.  .MafC,-  Ggp.'  XIY.'  VetC  41^* 
LilMs  ded^H^mme  s" 01  y^itte  livré  entre 
/4S  m^ins  des  Pécheurs •-  . 
. .  Il  y  a  fout  de  fuite*' 
Surgiu^  eamus  s  ecce  qui  me   tradety, 
propeeft,     .  . 
^,  LeyeirVùU^i y  allons  j  cçlui  qui  me^  livr4'^ 

m^s"4ppmçk^. 
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Cela  feul  fuffit  pour  rencfee  raîfbn  de  la  li- 
berté,  quela  Vulgate  s'eft  encore  donnée  en 
cet  Endroit ,  de  traduire  le  Préfent  Grec  pat 
un  Futur  Latin  r  car  il  etf  clair  par  cettfc  iuî- 
le,  que  ce  Dffcouts  du  Fibde  Dieu  eft  en*^ 
cote  une  déclaration  prdphéri(|ae  de  ce  qui 
devoir  lui  arriver  anffitot  après  „  Se  qu'il  n*é- 
toit  pas  livré  aâuèllenien«  entre  tes  nnaim 
des  p6ckrars,dans  llnftbnt  même  qu'flledi^ 
ibit  ;  pdfifija'tt  ajoute  tout  defuite  y<pie  celor 
qui  ledevDtc  livrèrv^'apptochoH^  feulement 
dors  ]|^oûc  Id  vdv^  lAire*  ^  . 

Si  kl  iui  .E.i£  MP  LE« 

'  £!4c€  dits  vétiientifi  quibuê  dktm  ^  Btdtm 

Jlenks.  Luc*  Gap: XKKï.yôrf.  lo.    " 

•  -  C3e  Paflkge  eft  éttécre  du  Ptéfenc  ^  dans  le 

Grtcc<M»ng(e  l©'prét;édent-ji  parce  que  c'eft* 

«ne  Pf  édiftiôn  menaçante ,  qui  eft  beaucoup 

plus  vive  en  ce  Tejns-Jà  qu*àu  Futur  j  où  la^ 

Vuleâte  râ  mis -,  &  voici  comment  M.  Ar- 

IUI0&  le  '^ta-dor^  çUn  ùùî^^tukdatûlud  on 

élira, Biehheuf cûfis: U} Jtértài.  ' 

^  S'ilttï*ét6ir  pèrfïife  depâtter  cbftimeJui , 

Je  pour  rois  bien  dîrcà'triontour,  que  fî^/i^ 

M^efl  plus  faux  que  aêU  f^êrfio/i'^  ^uel^ 

ketiraU  qu^dU pat^ô^c  ;  car  cette  tnanîere 

de  psitlcr  y  l^/ftemsviendra^  donne  ài)e}éée\ 

fort  élôigiiéç  de-ce  .ifont -fe  GtèC^  voilu 

donner  une  idée  très-prochaiiw  tft  fç  fer vartP 


du  Tems  préfentr  La  Vulgate  même ,  en 
s'exprimant  par  le  Futur  re/îî^/^f  comme  elle 
fait ,  marqueroit  encore  la  chofe  trop  éloi- 
gnée, quoique  beaucoup  moins  q\iimeemsi 
viendra  ne  la  marque,  fi  ce  trop  d'éloigné-' 
ment  n  étoit  en  quelque  forte  corrigé  par  le: 
fens  naturef  de  la  particule  Ecce^  qui  pré- 
cède veniem  fhciMclh  défignant  d'ordinaire 
une  chofe  préfente  ^  &c  qu'on  peut ,  pour 
àînfi  dire  ,  montrer  de  la  main  y  donne  nà-' 
turellement  Tidée  du  futur  auquel  elle  ei^' 
jointe,, comme  d'un  futur  très-prochain.  Et 
voilà  la  véritable  Emphafe  de  cette  particu- 
le,  quand  elle  n'eff  pas  fiiuplement  expléti-^ 
ve  :  EmphafejComme  vous  voyez,bien  diffé- 
rente dé  celle  queM.Arnauld  lui  attribue,. 
pour  ne  pas  dire  contraire,  puifque  l^en 
loin  de  changer  le  temsprcfenB  en  Futur  ^, 
comme  il  le  prétend^  fa  fignification  natu- 
relle la  détermine  à.  rapprocher  en  quelque 
forte  l'idée  des  chofes  éloignées ,  en  les  re-^ 
ptéfentanr  comme  préfôntes,  ecu,  voici  ^ 
voilà  /  oo:  5  do  moins ,  comme  auffi  |jro^ 
cliatnes  qu'elles  le  peuvent  être  fam  être 
préfentes^  Et  c'eft  ce  que  les  Traduâieurs 
de  Mons  ont  beaucoap  mieux  compris  quô 
M.  Arnauld,  quand  ils  ont  traduit.  Le  tems 
s'approche  duquel  on  dira  y  &  ncm  çàs  un^ 
'Ums  mndra^ 
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Septième    Exemple'. 

Ècce  vchit  Dominùs  }  Jud.  Verf.  1 4. 

C*eft  ici  le  feul  des  exemptes  de  Ml  Ar- 
fiauld ,  qui  eft  au  I^cctérit  dans  le  Grec  -,  mais? 
îl  nereri  falloit  pas-môîns  traduire  par  le  Fu- 
ftir,  puîfque  S#Jude  ditluUmcme  que  c'ett 
Une  F'rophétie  d'Enoch  qu'il  rapporte ,  & 
^u'on  fçaît  bien  que  c'ctoît  une  cnofe  ordf^ 
naïre  parmi  les  Hébreux  de  mettre  le  Prété- 
rit pour  le  Futur.  Prophetavit  amcm  &  djf^ 
his  Enoch  dïcens  ,  Ecu  y  &c.  (Tejl  d*€ux 
qu^ Enoch  a  prophétifi  en  ces  termes ^  Fbilà  le 
Seigneur  qui  va  venir  >  comme  on  a  traduit  à 
Mous. 

Hii^iTiEME   Exemple*. 

Ecee  ego  mittam  eant  in  kBuai.  Apoc« 
Cap.  IL  VcrH  iï. 

Il  n'y  a  point  ^gw-Jai»-lrTexte.  Void 
tout  le  paf&ge.  Dedi  illi  tempus  utpaniun- 
ùam  agerety  &  non  vultpantten.  EccemU'* 
tam  cam  in'h3ttmy&  qui  mtechantur  cum  ed, 
in  tribulatiottê  ttnnt ,  n^  pïtniteiuiam  ab 
operihusfitts  egerint.  C'eft-à-dire,conMiie  on 
a  traduit  à  Mons  même»  Je' lui  ai  donné  du 
unis  pour  fairepenitencty  &  elle  m  Va  point 
voulu  faire,  mais  jtrtitn  vais  la  rldmre  au 
lit  y  €t  a^eahler  d\affMions  ceux  qiù  com- 
mettent adultère  avec  elle  ,  s* ils  ntfontpi-^ 
nitence  de  leurs  mamaifes  couvres. 
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Quand  tout  ce  livre  ne  feroît  pas  une 
Prophétie  continuelle,  ces  paroles,  s*  ils  ne 
font  pénitence  ,  niarquent  fi  clairement  que 
tout  ce  Difcours  eft  une  menace ,  qu'il  ctoit 
impoffible  ,  fans  autre  raifbn ,  de  le  traduire 
autrement  que  par  le  Futur ,  comme  la  Vul- 
gate  a  fait ,  quoiqu'il  foit  au  Prcfent  dans 
fc  Grec.  -  ■ 

Neuvième    Exemple. 

•   Etce  veniunt  adhuc  duo  v^. Apoc.  Cap, 
IX,Verf.ii. 

.  L'Apôtre  Auteur  de  ce  Livre ,  qui  voyoît 
comme  préfèntes  les  chofes  à  venir  qui  lui . 
étoient  révélées,  s'^ft  pu  fervir  indifférem- 
ment du  Préfent ,  ou  ilu  Futur ,  pour  les 
exprimer.  Ainfi  rien  n'eft  plus  libre  que  dé 
traduire  fes  paroles  en  François  par  celtfr- 
qu'on  veut  de  ces  deux  Tems  fans  autre  rai- 
fon  5  &  c'eft  pourquoi  on  a  traduit  celles- 
ci  à  Mons  par  le  Préfent.  Ce  premier  maU 
heur  étant  arrivé  ,  en  voici  deux  autres  qui 
fuirent ,  quoique  M.  Arnauld  les  rende  par 
le  Futur ,  &  un  Futur  très-éloigné ,  //  doiû 
yenir  encore  deux  autres  malheurs. 

Dixième   Exemple. 

Ecce  veniam  Jicutfiir.  Il  a  déjà  été  exa* 
niîné  plus  haut  (*). 

Tome  U  p^  fc 
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OkziÉmeExemple. 

E cet  nova  fadoomnia.  Apoc^rCap.  XXI. 
Verf.  j.  J€  mtn  vais  faire  tomes  chofesnou» 
velles. 

Il  ne  fimt  que  voir  ce  qm  précède ,  pour 
être  perfiiadé  de  la  nécemté  qu'il  y  aurok 
toujours  de  traduire  ce  pa({àge  par  le  Fu^ 
tur  ,  quand  même  il  n*y  auroit  point 
à'Eccêé  Audivi  vocem  de  throno  dicenum  ^ 
AhfiiTfgit  Deus.  omrum  lacrymam  ,  mors 
ultra  non  erit  y  neque  luSus  ^  neqiu  cld" 
mor  y.  neque  dolor  erit  ultra  ^  &  dixit  qui 
fidcbat  in  throno  ^  Ecce  novafacio  omnia. 
«  J'entendis  une  Voix ,  gui  venoît  du  Trô- 
»ne,  &  qui  difcût.  Dieu  effuiera  toutes 
99  les  larmes ,  les  pleurs ,  les  cris  »  &  ies 
j»  travaux  ceUëront:  &  celui  qui  eft  afiîs 
nfÇ\j^  le  Trône  dît  :  Je  fais  toutes  chofes 
4»  lîouvelles.  »  Il  n'y  a  rien  de  fi  clairque  le 
rapport  de  ces  dernières  paroles  avec  ce  qui 
ks  précède  ^  &  dentellçs  font  la  conclufîon. 
On  voit  bien  que  par  ces  chdfès  nouvdles 
que  Dieu  dit*  qu'il  fait ,  il  n'en  entend  pas 
d'autres ,  que  celles  <^'il  dit  auparavant  qu'il 
fera  ;  &  ainfi ,  autant  les  unes  que  les  autres 
fe  doivent  fans  autre  raifontradaite  égale- 
çaent  par  le' Furarf 
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Douzième   Exemple* 

j  Ecct  vemo,  cub.  Il  a  été  examiné  ailleurs 
avec  le  dixième  CO-  - 

.  Vous;  voyez  donc.que  de  douze  Exemples 
que  M«  Amauld  cite  pour  prouver  fâ  Régie, 
il  y  en  a  quatre  qu  on  à  traduits  à  Mons  pa  r 
le  Préfcnt  contre  cette  Régle^  fçavoir  les  II , 
J V ,  VI ,  &  IX  j  &  que  les  autres  huit  ne 
laiâbieotpasde  fe  devoir  traduire  par  le  Fu- 
tur y  quand  il  n'y  autoit  ni  IM*  m  Eccê  ^  par- 
ce que  ce  ibnt  "des  menaces ,  ou  des  Prédic- 
4iiQn5  3  ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
pai&ge  de  Zachée. 

XÉos  quand  tous  douze,  fè  devraient  tra^ 
duire  par  le  Futur ,  comme  M.  Arnauld  le 
{xrécend.,  &  qu'on  n'en  pourroit  pas  rendre 
d'autre  raifon  que  YEcce  ^  ne  fe  pôurroit-it 
^às  ÊÉiire ,  quècettepacticule  auroic  une  force 
dans  ces  paiSàges),  qu'elle  n'a^iroit  pas  par^* 
^out  aiHieurs  i  £k  quei  cohcTuiok  cela  Contre 
inoi^  s'il  ne  âûfoit  V(^r^:que  tous  les  autres  » 
joùidkfe  trouve  )oititeàTOPréfent  fedoi* 
^ënt  rendre  M  mtecie  par  le  Futur  ?  • 

Or  c'eft  ce  qu'il  n'olbtoit  avancer ,  puifque 
tout  le  monde  peut  vérifier ,  que  pourqua^ 
torze  ou  quinze  Endt^oits  du  ^klUveati  Téfta^ 
ment,  od  L'on  a  traduit^à  Mons  VE^^  joint 
au  Prér(^it  par  le  Futur ,  il  «y' eh  à  plus  de 

)Ckîj  . 
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foîxante  autres  de  compte  fait,  où  on  Ta 
traduit  par  le  Préfent  comme  moi.  Voilà  la 
i:^le  générale  de  M.  Arnauld ,  far  laquelle  il 
me  fait  mon  procès  avec  tant  de  rigueur. 
'  Je  crois  que  vous  me  difpenierez  volon-^ 
tiers  de  vous  rapporter  tous  ces  Pai&ges  :  rien 
n  eft  plus  facile  que  de  j.ilftifier  (I  je  dis  vrai, 
^ais  pourtant^  comme  la  choie  n'eft  pas  ai^ 
fée  à  croire ,  pour  vous  épargner  cetje  pdne, 
}t  vous  en  marquetai  quelques-uns  des  plus 
remarquables.  Et  parce  que  M.  Arnauld  té* 
moigne  une  inclination  particulière  pour  le 
Verbe  A^e/ïi4>,puifqu'il  le  donne  pour  l'Exem- 
ple le  plus  fenfible  de  la  vérité  de  fa  régie , 
Oiitceies  tvoi3  endroits  où  vous  avez  déjà  va 
qu'on  Ta  traduit  à:M9n$  par  le  Préfent  con« 
ue  fmtç  régie  i^  vous  iëifez'péut^êtte^'en^aife 
d'en  voir  encore  d'autres, 
r  D^>ns  S.  Matthieu V  Chap.  XXV.  Verf.é^. 
JEcfc  Sponjus  vcnif:  ffoici  V Epoux  qui 
ii^Um;  Chap.  IV.  VerC  j.  &  dans  S.  Jcan^ 
Ch^pp  XII.  VcrC  ti^.E^uRti»  ttmsvchù; 
y^pidvQtri^  Ri>iqui)VÛux*yh}x%  Aôes  yGhap. 
XIII.  Verf. aji  Mcœj^^ pofi me :-  Jien 
pù^tiun  auirç  après  moL  Celui-ci  eft  d*au- 
tant;plu^  refiiarqua1>le,  qu'il  auroîcété  auffi 
tâeii  p:fkd\»(i.par  Je  Fjwwn 
r  Je  ViQOiioanûiççpiJi^  fijè«yQUS:i5àpperto!$. 
feulen[>eH^t  t9ii6  lies  iim«s  jqu'i|$t  on%  rwduj 
par  le  préfent,  &  où  ij^.  auroknt  é%é  d^o^ 
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•ment  nrieux  fondés  à  traduire  par  le  Futur  ^ 
qu'au  Difcours  de  Zachée;  corAtne  par  exem- 
ple dai'is  ces  deux-cî.  Ecce  ego  tnitto  vos  r  & 
^çcfi  tffimittv  Angdum  meutn  ,  lefquels ce- 
pendant on  a  traduits  à  Mons  invatiable- 
PEjent  par  lé  prcféht  dans  trois  Evangéliftes 
diflFéc^ns  où  ils  font.  *  ; 

.  Mais  qae  diriez-vous ,  fi  ces  Meflîeurs  a* 
voient. traduit  un  même  paflàge,  qui  eft 
deux  fois  au  prcfent  dans  .la  Vulgâte ,  une 
fpjs  par  le  préfent ,  &iune  autre  fois  par  le 
futur  \  CeftuneProphctietirée  du  XXVIII. 
Chap.d-I(aï£  i,E^ce  pmw  ihSion  lapident» 
On  a  traduit  ces  rootià  Mons  par  le  Futur , 
fuivant  la  régie ,  dans  le  IX.  Chap.  de  TE- 
pitre  aux  Romains,  Vert  5  j.  Je  m\n  vais 
mfittr^en Sion.une.'Pierrei  Cependant,  & 
quoique  la  Vul^ate  les  ait  traduits  par  le  Fu- 
tur auffi  dans  ifaïe ,  ces  mêmes  Tradu6teurs 
n'ont  pas  tàîflë  de  Tes  rendre  par  le  préfent 
contre  la  régie ,  dans  la  première  Epître  de 
S.Pierre,  Chap.  IL  VerC  6.  Je  mets  en  S  ion. 
la  Pierre.  Jçjie  ieux  cfaîcAe  pas  cela  com-» 
me  une  grande  faute ,  mais  feulement  con>- 
me  une  preuve  du  "mépris  qu'eux-mêmes 
font  de  cette  prétendue  régie.- 

En  voici  encore  une  plus  forte  preuve  > 
&  dont  je  m'affure  que  vous  ne  vous  défie- 
riez pas.  Non  feulement  ils  ont  traduit , 
comme  njoi^lepréfent  bar  le  préfent  quatre 
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fois  plus  fouvenc  qu  ik  ne  l'ont  ttadoic  par 
le  Futur  ^  mais  ik  1  ont  même  tcaduit  queU 

Suefois  par  le  Pade  ,  ikiis  aucune  néceffité. 
Ëiut  le  voir  pour  le  croire,  &  voui^  en'aL- 
lez  )Uger. 

Dans  la  IL  £pitœ  aux  Corinthiens  ^  Chap» 
VIL  Verf.  1 1 .  Ecce  cnim  hat  ipjumfccun* 
ilian  DtfUn  conmBarivos  j  quantaminvo' 
his  OFBKATUK  foUiàmdîntm.  «  Confidé^ 
•>  rez ,  combien  cette  trifteflë  félon  Dieu , 
M  que  vous  avez  reflèntie  a  PHootriT  en 
>>  vous  de  (bin  &  de  vigâemce.  »•  Dans  S« 
Luc ,Chap.XIlL  VerC  i^o^Ecct  sunt  m^ 
viffimiqAi  truntprimi*  ^  SiTHT  primi  qui 
trunt  neviffinii.  «  Ceux  qui  *  étoient  les 
M  derniers^  feront  les  preBoôers;  &  ceux  qui 
>9iToi£MT  les*  premiers  ,  feront  les  dct^ 
a^niers-» 

M.  A  R  N  A  u  L  D. 

Mais  y^ù  rifirvi  pour  le  dernier  Itplus 
fort  de  ces  Exemples  y  quii^celm  de  Zachiez 
Ecce  dimidium  bonorum  meoram ,  Domi- 
ne ,  do  pavtperibus  «,  &  fi  quid  aliqnem  de- 
£raudayi,  reddo  quadruplum  :  Car  il  efi 
clair ,  qu'Ecct  do ,  &  Ecce  reddo  Je  doivent 
rendre  par  le  Futur  y  comme  on  dfait  à 
Mons  \&  il  ejl  itran^  qu^un  Abbl  y  qui  a 
fait  une  Vie  de  Jéfus-Chriji  ,  s 'yfoit  trompé, 
&  qu'il  hsMttradmsparUprifentiY 
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'éoone  la  moirié  de  mon  revenu  aux  pauvresj 
&  fi  je  m  apperçois  que  j'ai  trompé  quel- 
qu'un ,  je  le  lui  rens  au  quadruple.  Rien 
h* tjl  plus  faux  qiu  cette  Verjion  ,  &c. 

Rien  n*ejiplus  faux  ,  en  effet ,  qiu  cette 
Verfion  ;  mais  elle  n'eft  pas  de  moi  ;  &  s*il 
y  avoît  une  autre  Vie  de  Jéfus-Chrift  que 
celle  que  j*ai  compofée ,  où  le  Difcours  de 
Zachée  fut  traduit  contre  le  fentiment  de 
M.  Amauld ,  je  ne  croirois  pas  que  ce  fât  à 
moi  qu'il  en  veut.Je  ne  fçaîs  ce  que  je  lui  aï 
fait ,  pour  me  faire  parler  fi  mal  François. 
Ceft  bien  aflèz ,  que  ma  Verfion  (bit  infidel- 
le ,  fans  être  encore  barbare  :  &  il  eft  bien 
plus  étrange  >  qu'il  ne  daigne  pas ,  dans  une 
matière  de  cette  importance ,  relire  un  pat 
fagequ'il cenfiire , pour  le  rapporter fidéle- 
nîent  \  car  toicî  comment  je  T^i  traduit  ^ 
JE/,  quand  je  m*  apperçois  que  y  ai  fait  tort 
à  qîulqu*un  ,  je  lui  rens  quatre  fois  autant 
que  je  lui  ai  pris.  Il  faut  avoir  bien  envie  de 
fraper ,  pour  regarder  fi  peu  où  Ion  frape. 

De  la  manière  qu'il  propofe  ce  dernier 
Exemple ,  il  ii'eft  perfonne  qui  ne  crût ,  que 
de  tous  ceux  où  VEcce  fe  trouve  joint  à  un 
préfent ,  il  n'y  en  a  point  qu'il  faille  fi  încon- 
teftablement  traduire  par  le  Futur ,  &  qu'on 
ne  s'étoit  jamais  avîfc  avant  moi  de  le  tra- 
duire par  le  préfisnt.  Cependant ,  tout  le 
inonde  peut  vérifier ,  que  parmi  le  nombre 
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^nfini  de  Traduâions ,  qui  ont  été  faite;  it 
**Evangîle  en  diverfes  Langues  avant  celle 
de  Mons ,  il  y  en  a  vingt  fois  plus  qui  ont 
traduit  comme  moi  par  le  préfent ,  qu'il  n*y 
en  â  qui  ont  traduit  par  k  Futur ,  comme  oi\ 
a  £ait  à  Mons. 

Ileftvrai,  que,  quoique  je  ne  meferve 
que  du  tems  préfènt,  le  tour  que  je  donne  à 
ce  pafTage  fait  entendre  clairement  que  2La- 
chee  parloir  de  fès  bonnes  œuvres  accouoi- 
ïiîées  j  Ei  quand  Je  m'appcrçois  que j^  ai  fait 
tort  à  qtulquun  y  je  lui  rens  quatre  fois  aur 
tant  que  je  lui  ai  pris  :  Au  lieu  que  les  au- 
tres ,  qui  ont  traduit  comme  moi  par  le  pré- 
fent ,  n'y  ont  pas  donné  le  même  tour.  Mais 
Quoiqu'ils  ne  faflent  pas  entendre  ce  même 
fens  h  clairement  que  moi ,  ils  ne  laiflèiK  pas 
de  le  faire  entendre  Tuffifamment  en  s'exprî- 
mant  par  te  préfent ,  puifque  l'ufage  univer- 
fel  de  toutes  les  Langues  veut  qu  on  fe  ferve 
de  ce  tems-là,  pour  fignîfier  ce  qu'on  a  cou- 
tume de  faire ,  &  non  pas  ce  qu'on  fera  à 
l'avenir* 

Car  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  ces  deux 
opinions  5  &  c'eft  en  quoi  ce  paflage  eft  fort 
fîngulier ,  bien  loin  qu'il  doive  fervir  de  mo- 
dèle pour  tous  les  autres  où  VEcee  fè  trouve 
avec  un  préfent ,  comme  M.  Ariiauld  le  pré- 
tend.Dans  ces  autres ,  on  peut  fort  bien  en- 
tendre ce  préfent  au  pied  de  la  lettre ,  comme 
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quand  Dîcu  dit ,  Ecccfio  adoftium  &pulfo^ 
rien  n'empêche  qu'on  n'entende ,  que  Dieu 
veut  dire ,  qu'il  eft  aâuellement  à  la  porte , 
&  qu'il  y  frape  dans  l'inftant  même  qu'il  le 
dit  :  mais  on  ne  fçauroit  enteiKlre  de  lamê-^ 
me  manière  le  tems  préfent  dont  Zachée  fe 
fert ,  puifqu'il  eft  bien  certain  qu'il  ne  don- 
iioit  pas  aâuellement  aux  pauvres  la  moitié 
de  fbn  bien ,  &  qu'il  ne  rendoit  pas  réelle- 
ment &  de  fait  le  quadruple  de  ce  qu'il  avoit 
prisjdans  l'inftant  même  qu'il  le  difoit  àjéfus- 
Chrift.  Ainfi  il  eft  bien  force ,  malgré  qu'on 
en  ait,  d'entendre  duPafle,  ou  du  Futur, 
ce  qu'il  dit  au  tems  préfent ,  qu'il  fait  5  de 
l'entendre  de  l'habitude ,  ou  du  delfein ,  de 
le  faire. 

Or  dans  cette  néceflîté ,  tout  le  monde 
peut  juger  lequel  des  deux  eft  le  plus  natu- 
rel. ] 'avoue  qu'on  dit  quelquefois.  Je  don^ 
ne  telle  chofi ,  quoiqu'on  ne  la  li^re  pas  réel- 
lement à  ceux  à  qui  on  dit  qu'on  la  donne  , 
dans  l'inftant  même  qu'on  le  dit ,  &  qu'elle 
ne  doive  leur  être  livrée  qu'après.  Ainfi,  je 
conviens ,  que  fi  Zachée  difoit  feulement  y 
Je  donne  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres ^ 
fon  Difcours  pourroit  en  quelque  forte  s'en- 
tendre auffi  bien ,  dans  l'ufage  ordinaire ,  du 
deflèin  que  de  la  coutume  d  e  donner.  Mais 
je  demande  à  toute  perfonne  debonne-foi- 
s'il  en  eft  de  même  du  Verbe,  Je  rensj  s'il 
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£?  prend  jamais  pour  le  defTein  de  rendre ,  6c 
pour  quelqu'autre  chofe  que  pour  Paâion 
même  par  laquelle  on  rend  réellement  &  de 
Étic  quelque  chofè  qu'on  a  prife^  Ya-t-il 
jamais  eu  d'homme  au  monde ,  qui ,  vou- 
lant faire  entendre  qu'il  faifoit  rcfblution  de 
rendre  au  plutôt  ce  qu'il  pourroit  avoir  pris , 
fc  foit  exprimé  de  cette  (bvxCySiJ^aipris 
quelque  chofi  9  Je  le  rens  ?  Voilà  cependant 
comment  on  fait  parler  2Lachée  contre  toute 
forte  de  vraifemblance ,  pour  faire  paroîtrc 
fon  Dîfcours  plus  merveilleux  ;  car  il  eft  tems 
de  vous  découvrir  le  motif  de  l'opinion 
contraire  à  la  mienne,  &  ce  qui  a  obligé  ceux 
qui  l'ont  fuivîe  à  s'éloigner  du  fens  naturel 
dans  l'Explication  de  ce  paflkge.  Voici  ce 
que  c'eft. 

Ils  ont  regardé  avec  raifon  la  converfioti 
de  i^chée  comme  une  illuftre  preuve  de  la 
force  toute-puîflante  de  la  Grâce.  Sur  ce  fon- 
dement ,  ils  ont  cru  que  plus  Zachée  étoit 
méchant  quand  Jcfus-Chrift  l'appella ,  plus 
cette  Grâce  étoit  bien  admirable.  Or  il  cft 
clair ,  qu'il  étoit  bien  plus  méchant ,  s'il  n'a- 
voit  pas  coutume  dcs-lors  de  faire  les  bon- 
nes œuvres  dont  il  parloir ,  que  s'il  avoir  déjà 
coutume  de  les  faire  ;  &  c'eft  pourquoi  ils 
ont  mieux  aimé  croire,  qu'il  n'avoit  pas  cètr» 
te  coutume,  que  de  croire  qu'il  l'avoir. 

Mais  il  me  lemblc  que ,-  fans  être  fort  iça- 


cette  matière ,  ia  plus  redoutaUe 
àe  toutes  celles  de  la  Religion ,  on  peut  af- 
furer  hardiment,  qu'il  n^eft  pas  néc^daire^ 
pour  fonder  la  merveilleile  la  Grâce  que  ce 
Publicain  reçut ,  de  fuppofer  qu'il  ne  faiibic 
pas  auparavant  les  bonites  œuvres  dont  il 
parle ,  &  que  ce  fot  ia  vocation  qui  lui  en 
iiifpira  la  premiiere  penfée.  Il  me  femble , 
dis-je,  que  quand  il  bs  auroit  faites  aupa- 
ravant, fa  vocation  n'en  étoit  pas  «moins 
xniraculeufè ,  puiiqu'on  n'oferoit  dire,  que 
ces  oeuvres  fu(!ènc  fuffifàntes  pour  le  rendre 
véritablemeiic  jufte  ,  &  qu'elles  n'empê- 
choient  pas  qu'il  ne  fût  en  même  tems  Pu- 
blicain ,  &  Pécheur.  Il  y  a  aflèz  de  preuves 
inconteftables  de  la  puiffance  de  la  Grâce 
dans  l^Evàngile,  fans  les  exagérer.  Après; 
tant  de  manières ,  dont  cette  divine  Hiftoire 
a  été  attaquée  dans  notre  Siècle,  &refl: dé 
nouveau  tous  les  jours ,  peut-on  la  traitei^ 
trop  fimplement  ? 

.  C'eft  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  dans  l'Ou- 
vrage dont  il  s'agît  ici.  Bien  loin  de  le  défà-' 
vouer ,  j'en  fais  gloire.  J'ai  pbfervé  religîeu-* 
fement  d'un  bout  à  l'autre,  dans  tous  les  en« 
droits  oi\  l'Eglifelaiflè  aux  Interprêtes  la  lî-i 
berté  de  choifir  entre  deux  fèns  difFérens  ;  je 
me  fuis ,  dis^jè ,  déterminé  toujours  pour  le 
plus  naturel ,  &  le  plus  littéral ,  après  que  je 
i'di  bien  reconnu  pour  tel  ^  eu  l'exaniinanc 
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pat  les  Régies  propres  à  le  faire  difcerner  en 
toute  Hiftoire,  qui  font  les  Mœurs  ^  le  Gou- 
vernement y  la  Religion.,  &  le  Génie  de  la 
Langue  vulgaire  du  Pays  où  Cette  Hiftoire 
$'eft  paflce.   ]'aî  cru   que,  c  croît  le  féal 
moyen  de  faire  un  Portrait  .rd&mbknt  de 
celle  de  l'Evangile ,  de  £adre  femir  aux  hom-. 
mes  les  plus  charnels,  en  la  lifant,  cet  air 
inimitable  de  naïveté ,  ce  caraâérede  vérité, 
qui  lui.eft  tout  particulier ,  &  dont  nul  efpric 
.  humain  ne  fçauroi^s'cmpecher  d'être  frapé. 
Je  m'en  fuis  expliqué  ainH  dans  ma  Préface, 
je  lai  répété  au  comxpencement  de  cet  Ecrit, 
&  je  le  répète  encore  ici.  Si  mon  J-îvre  vaut 
quelque  chofe ,  c'eft  par-là  qu'il  le  vaut  ;  & 
quand  j'aurois  porté  tnon  principe  trop  loin , 
quand  les  quatorze  Poseurs  qui  m  ont  fait 
l'honneur  de  m'approuver ,  &  donc  )c  ne  con- 
nois  que  trois ,  fe  i^rojient  aveuglés  en  ma  fa- 
veur ,  ce  que  M.  Arnauld ,  tout  M.  Arnaukl 
qu'il  eft ,  auroit  aflèz  de  peine  à  faire  voir , 
je  fuis  fur  que  mon  intention  eft  fî  louable, 
que  tous  les  gens  dç  fens  ^  qui  aiment  la  Re- 
ligion ,  m'excufe  joient  d'aaui  bon  cœur  qu'il 
xne  condamne. 

.  Ne  croyez  pas  pourtant ,  Monfieur ,  que 
je  me  fois  déterminé  feulement  par  mon 
ièns  particulier  à  traduite  comme  j'ai  fait. 
] 'avoue  que  j'ai  d'abord  examiné  par  lui  feul 
i|cs  matières  que  j'avois  à  traiter,  j  mais  après 
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an  avoir  formé  mon  jugement  fur  les  régies 
que  j'ai  dites ,  j  ai  confidérjé  avec  un  entier 
,defintére(ïèment  le  fentimènt  &  les  raiibns 
des  plus  habiles  Interprêtes  que  j  ai  trouvés 
contraires  à  mesx>pinions.  Vous  en  jugerez 
par  vous-même  ;  car  je  nen  citerai  pas 
d'autres  pour  le  préfent,  C'eft  une  chofe 
trop  commune  de  prouver  (on  fentîment  par 
les  Auteurs  qu'on  a  fuivis  :  je  les  tiens  dès- 
là  pour  fufpeéks:  mais  de  le  prouver  par 
ceux  qui  font  d  avis  contraire ,  comme  cela 
eft  plus  rare ,  j'ai  cru  qu'il  vous  ennïryeroic 
moins.  > 

Le  fameux  Janfenius,  Evêque  d'Ipre ,  in*, 
terprétant  ks- paroles  de  Zachée ,  dit,  que 
rintemion  de  ce  Publicain  étoit  de  faire 
.voir ,  que  les  Juifs  n'avoient  pas  raifbn  de 
murmurer  de  ce  que  Jéfus-Chrîft  logeoic 
xhez  lui.  S  tans  auiem  Zachœus.^  tanquam 
rcfutaturus  murmur  turbœ  œgrhfcnntis  in^ 
.gr€j[fumJeJu9.dixitadDominum,ficcCy  &o^ 
Si  c  ^oitrlà-  fbn  i)ut ,  comment  peut-Kinei^ 
plîquer  fes  paroles  par  le  Futur ,  comme  cet 
£vêquéleiex|>lique)  J^^n-e/^iir/s/tisyàiÀ^  & 
quafr  affignans  do?  Si2^chée  prétendoit-, 
comme  Janfénîus  en  convient  avec  moi;, 
moiitcer  au  fils  dé  Dieu  par  ce  Ddfcoursi^ 
4|u'il  n  étoit  pas  ii  méchant  que  les  Juifs 
vouloient  faire  oroiire,' je  demande  sll  a'efl; 
fiijs  naturel  de  ju^r,  qu'il  parloic  des  as^ 
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:vrcs  de  juftice  &  de  charité  qu'il  avoit  cou- 
tume de  faire ,  plutôt  que  d*un  bon  &  ferme 
f>ropos  de  pratiquer  ces  bonnes.ceuvres  à 
'avenir  ?  Je  demande,  lequel  de  ces  deux 
Difcours  eft  plus  tàiftittnçibie ,  ou  de  lui  aire 
dire  commeraoi  y  Pour  montrer  qu*on  a  tore 
de  murmurer  de  Vhonnttar  (pu  vous  me  foi" 
tes ,  fçache[  y  Seigruur  ,  que  tout  Pécheur 
qu^on  me  nomme jje  doune  la  moitié  de  mon 
bien  aux  pauvres  ^  &  que  ,  quand  Je  ffiap*- 
perçois  d'avoir  fait  tort  à  queiqu* un  y  je  lui 
rens  quatre  fois  autam  que  je  lui  ai  pris  : 
ou  de  lui  faire  dire,  comme  fait  Janfénius, 
Pour  montrer  qu*bn  a  tort  de  murmurer  de 
Chonneur  que  vous  méfiâtes  y  je  vous  ddcUt- 
re  y  Seigruur  y  que  je  fuisi  prêt  a  donner  la 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvres ,  &c. 
comme  fi.  le  deilèiu  qu'un  méchant  homme 
conçoit  de  vivre  bien  à  L'avenir  étoit  un  re- 
proche valable  contre  ceux  qui  l'ont  appelle 
méchant^y^non  fœleœeataraiit  que  fbn  def- 
•fônleurfât:coima^mai5xneme*avanc  qu'il 
Teût  formé?  .  . 

Du  refte ,  «m  i^  peut  >paf  1er  de  Topinibn 
.contraire  avec  pliis  de  robdéradon  que  cet 
JEvêque  ea  parle  ;  car ,.  contînue--t-il ,  la 
^manière  dont  queiqmsruns  ex^'hquent  cetu 
.pat»ole  y  Je  donne'  comme  fi  dWuvouloit  di^ 
/v>  J'arÀ)uciBne  dç  àfmnttyfembferep»' 
*gn$r^^^^  ]i'exani)înerai  cçttè  cépugnaaa: 
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en  (on  lieu.  Nom  quod  quidam  cxponunt , 
do ,  id  ejl  date  foleo  ,  videtur  'npugaarc  ^ 
&c. 

Le  Jéfuîce  Maldonat ,  traitant  ce  même 
paflàge  ,  Texpolè  d'abord  dans  les  deux  fens 
contraires ,  lans  fe  déclarer.  Le  terme  de 
voici  par  où  Zachée  commence  fon  Difcours, 
dit  ce  fçavant  Commentateur ,  était  une 
manière  de  demander  à  Jéfus-Chrijl  une  at^ 
iention  particulière  pour  ce  que  ce  Publicain 
lui  vouloit  dire  y  &  ilfemble  quily  eut  aujfi 
un  peu  d^oJUntatioh  defes  bonnes  œuvres  j 
Ji  Von  entend  fon  Difiours  du  tems  pajfep 
c  eft-à-dire ,  des  oeuvres  de  juftice  &  de  cha^ 
rite  qu*il  avoit  coutume  de  faire.  Quaddi» 
cit  Ecce  ^  attentionem  Chrijli  eiigit  >  & 
c/ientationem  quamdam  benefaSorum  vide» 

tur  pra  fe  ferre  j  fi  de  re  prœteritâ ♦ 

Que  fi  on  entend  ce  Difcours  de  V avenir  ^ 
c'eft-à-dire  des  bomies  oeuvres  qu'il  formoîc 
le  deflèin  de  faire  au  pbtôt ,  alors  cette  par^ 
Ûcule  Voici  marqw  combien  ce  dejfein  était 
ferme  &prêt  â  mettre  en  exécution  :  velcer^ 
lam  pramptamque  voluntatem  faciendi  ^fi 
de  fiiturâ  interpretentur.  Voilà  ,  comme 
vojLis  voyez  ^  la  particule  Ecu  également 
accommodée ,  félon  fà  véritabde  énergie ,  à 
l'Explication  de  ce  paflage ,  par  le  VdSh ,  & 
f)ar  le  Futur.* 

Après  donc  l'avoir  expliqué  ainfi  par  ce» 
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deux  tems  contraires ,  cet  Interprête  revient 
comme  naturellement  à  smpuyer  TExplicau- 
tîon  par  le  pa(Ic ,  en  di(ant  <«  qu'au  refte , 
9>  ce  qui  paroit  une  oftentation  de  Zacfaée  eft 
»  plutôt  une  expofitîon  qu'il  faifbit  à  Jéfiis- 
»  Chrift  de  Ùl  Vie  paffée ,  pour  apprendre  de 
»  lui ,  s'il  y  avoir  quelque  chofe  à  changer,  n 
Cœurum  ^  quœ  videtur  effe  ojlcntatio  y  non 
tft ,  fed  explicàtio  vitœ  prœttritœ  coram 
jMagiJiro  y  ut  indiçant  ccquidjibi  de  edyitx 
rationc  mutandum  effet. 

Puis ,  reprenant  la  comparaifon  des  deux 
opinions ,  «  Ce  que  Zachée  dit ,  conrinue- 
»t-îl,  je  donne  &je  rens,  quelques-uns 
wl'interp^rétent,  comme  s'il  avoit  eu  coutu- 
*y  rne  de  donner  la  moitié  de  fbn  bien  aux 
9» pauvres,  avant  que  Jcfiis-Chrift fut  venu 
♦»  chez  lui  \  &  de  rendre  le  quadruple  de  ce 
w  qu'il  avoir  pris  injuftement.  S.  Cyprien , 
>s  entre  autres,,  eft  indubitablement  de  cette 
M  opinion,  »  Vdlà  qui  eft  bien  plus  étrange^ 
Quod  dicit^io  &  reddb ,  aliqui  ità  inurpre^ 
tantur,  quaji  antequam  ad  ipfum  Chrijha 
yenijfety  folitus  fuiffct  dimidiam  bonôrum 
fuorum  partent  dare  paupcribus  ^  &Jiquem 
^tfraudàjftt y  rtddert  quadruplions  in  quâ 
Cette fentennaCyprianus efi.  «D'autres, au 
»# Contraire,  prétendent  que  lepréfènteft 
»  mis  en  cet  endroit  pour  le  ftftur ,  &  qije  le 
nfensdeces  jpatofcs,  Foici  je  donne,  eft. 

Je 
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^'  Je  fuis  prêt  à  donner  dorénavant  iamoitii 
f^  de  mon  bUn  aux  pauvres  ,  voici  que  je  U 
»  confacre  à  cet  ufage  y  &  fi  y  ai  trompé  quel- 
»>  quun  de  quelque  chofe  ,  je  fuis  prêt  à  lui 
99  rendre  le  quadruple  de  ce  que  je  lui  ai  pris  , 
9>  comme  s'il  n'eût  pas  accoutumé  de  le 
»  faire  auparavant  &  qu'il  réfolut  feulement 
99  de  le  faire  ainfi  à  l'avenir.  »  ^élii  contra 
prafentia  pro  fiituris  pofita  ^fenfumque  effe , 
Ecce  dimidium  bonorum  meorum  do  pau- 
peribus ,  i^  «5^  ^  paratus  fum  impofterùm . 
dare ,  ecceofrero ,  &  (I  quid  aliquem  defrau- 
davi  paratus  fum  quadruplum  reddere  -^  qu^ 
id  antï  facerenonfoUret  y  impoflermp  autem 
facere  confiitiurit. 

Cette  qpiniony  conclut  enfin  Maldonat  y 
\a  plufieur s  Auteujrs  graves  pour  elle  y  &  elle 
efi  plus  probable  y  tant  par  cette  raifon ,  quj^ 
par  celle  que  Janfénius  allègue,  &  que  j'ai 
déjà  dit  que  j'examinerai  dans  fon  lieu.  Mul- 
tos hcec  fententia  y&  graves  habetAutores**m 
hoc  probabilius  efi  ,  quia  f  &c» 

Il  eft  aifé  de  Juger  par  toute  la  fuite  du 
Difcours  de  cet  illuftre  Jéfuite ,  q^ç  fon  feii? 
'  particulier  l'auroit  fait  pencîier  àl'Explîca- 
tion  que  j'ai  fuivie ,  qu'il  rend  de  la  manière 
qu'il  Texpofe ,  tout  autrement  plaufible  que 
celle  qui  m'eft  contraire ,  fi  les  Auteurs  graves 
qui  font  contre  mcrtnç  Ta  voient  pas  retenue  j 
Se  cela  paroîtra  encore  plus  bas. 
Toml.       '      '■     '       Ll 
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Ces  deux  célèbres  Interprêtes  ne  difent 
point,  comnie  M.Arnauld^  que  leur  opi- 
nion eft  claire ,  certaine  >  confiante  ,  &qué 
la  contraire  eft  faujje ,  &  étrange.  QiuU 
qucs-uns ,  difent-lls  ^font  de  cette  opinion  / 
il  y  en  a  qui  font  de  cette  autre  ,  il  femblz 
que  cellc'-ci  ejiplus  probable.  Ce  n'eft  pas 
là  fon  Style,  Rien  h'efiplus  faux  ^  il ^ 
étrange  qiCon  s^yfoit  trompé.  Je  croîs  aîfe- 
xnent  m'ctre  trompé  ;  car  je  ne  fois  pas  de 
ceux  qui  difputent  l'infaillibilîté  au  Pape , 
pour  fc  Pattrîbuer  à  eux-niêmes.  Je  ne  con- 
damne point  l'opinion  contraire;  car  de 
quel  Anpk ,  &  à  quel  titre ,  m*érigerois-)e 
en  juge  ?  Mais  que  M.  Amauld  me  permette 
feulement  de  renfer  pour  ma  confolarfon  , 
que  celle  que  j'aî  fîiîvîe  H'eft  pas  fi  étrange 
qu*H  la  trouve,  lie  fut-cfe  qu'en  confidéra- 
tion  de  S.  Cyprîeft ,  ce  grand  Martyr ,  grand 
"E  vêque ,  &  grand  Doéteur ,  dont  il  révère 
les  fentîmens  avec  t^nt  de  raîfon  fur  d'au- 
tres ms^tîeres;  'rius  î'aiitorité  de  M.  Arnauld 
eft  confîdérablé  dans  celle-ci ,  moins  il  s'en 
devrbît  prévaloir:  Je  h^  eh  parlerais  pas  fi 
fifolument^  dit  un  Auteur  François, s'î/ 
ni  appartenait  d*en  être  cru.  Il  eft  permis 
aux  grands  Pçr/bnnages ,  comme  aux  autres, 
de  ft  défendre  quand  on  lés  aCcufe:  mais  3 
^ne  leur  fied  guéres  bien  d'accufer  j  &  quand 
^^%  s  oublient  caiit  que  tfe  le  faire ,  ils  y  rcuf- 
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fiflènt  rarement.  La  raîfon  en  eft  naturelle  : 
on  veut  être'  libre  dans  (es  jugemens  ;  &  il 
femble  que  celui  des  gens  d'un  mérite  ex- 
traordinaire veuille  entraîner  le  nôtre  par 
violence.  L'Orateur  Romain  rapporte  fut 
ce  fujet ,  que  le  dernier  Scipion  Africain  , 
le  plus  accompli  de  tous  les  hommes  qui 
aient  peut-être  été  dans  le  Paganîfme,  ayanf 
accufé  quelqu'un  en  jugement ,  rien  ne  fer- 
vît  tant  au  criminel  près  des  Juges ,  que  la 
trop  grande  autorité  de  fon  Accufateur. 
Nolucrunt ,  dit  Cicéron  ,  fapiemiffimi  ho^ 
mines  qui  tum  rem  illam  judicabant  ^  ita 
qiumquam  cadere  injudicio  ut  nimiis  ad-- 
verfarii  viribus  abJeSus  vidcretur  ,  &  juAi-^ 
cium  accufatoris  in  reumpro  aliquo  praju- 
dicio  valere. 

Je  meflate  qu'il  m'arrîvera  quelque  chofe 
de  fèmblable  \  que  les  expreflîons  décifives 
de  M.  Arnauld ,  loin  de  prévenir  contre  moi 
les  gens  fàges ,  les  préviendront  plutôt  contre 
lui ,  &  que  la  pitié  qu'ils  auront  de  l'extrême 
inégalité  de  mes  forces ,  les  rendra  pilas  fa- 
vorables à  mes  raifons. 

M.   Arnauld. 

Rien  neft  plus  faux  qm  cette  Verfian  , 
quelque  littérale  qû*ellepafoiffe:  car  il  ejl  cer^- 
tain  que  Zachée  ne  rend  point  compte  à  //-' 
fus^Chifides-tonncs  avions  qu^lavoitac^^ 

Llij 
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coiuumidcfain  y  lia  ,  qui  itoitji  décrié  pour 
fa  mauvaiji  vit ,  que  Us  Pharijitns  murmur 
roitnt  de  ce  qu'il  étoit  allé  loger  ch€[  un  Pé" 
cheur  ^  mais  qu  ^il  lui  déclare  u  quù  étoit  ré- 
folude  faire  à  rjivemr  pour  changer  de  vicm 
Cicéron  dît  encore  quelque  part ,  qu  Une 
faut  jamais  fe  prévaloir  de  TignoraBce  des 
autres  :  Nemirum  idagere  ut  ex  alterius  prœ* 
detur  infcientiâ.  Mais  je  ne  fçais  (1  M.  Ar- 
nauld  ne  prétend  point  abufer  de  celle  de  lès 
Leâeurs  ,en  leur  voulant  faire  croire,  pouE 
fonder  fo»  opinion ,  que  le  terme  de  Pé- 
cheur fîgnifie  en  cet  endroit  un  homme  dé- 
crié pour  fa  mauvaife  vie.  Ceux  qui  f^vent 
dans  quelle  horreur  les  gens  d'aâàires  de 
ce  tems-la  étoient  en  Judée ,  ne  le  croiront 

Eas  )  car  ils  comprennent  ailémenr  combien 
;s  Juife  qui  embraflbient  cette  profefllon  , 
tels  que  S.  Matthieu  &  Zachée ,  étoient  dér 
ceftés  3  &  que  cette  feule  confidération , 
jointe  à  la  manière  de  vivre  de  cette  forte 
de  gens,  plus  délicieufe  pour  1  ordinaire  que 
celle  du  commun  du  monde ,  étoit  fuflSfante , 
parmi  une  Nation  également  fuperftitieuiè 
&  médifante ,  pour  les  faire  regarder  comme 
de  fort  graïKÎs  Pécheurs ,  quelque  gens  de 
bien  qu'ils  puflènt  être  d  aillears.Pecctfror«/«, 
publicumfcilicet ,  dit  Maldonat ,  quàles  ha,-- 
bebantur  Publicani  :  Et  Janfénius  ,  Publi- 
4i^nis>mnes  ,  quamvis  Jud^i  effent  ^  pro pu^^ 
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blicis  Peccatoribus  habebantur  ^  &  cumin 
domum  Matthœi  adhuc  Publicard  ,  Judai 
tamm  ,  divcrtijfct  y  Jimiliter  Pharifœi  mur" 
murabant.  Car  il  ne  s  âgic  ici  que  du  fenci- 
menc  du  menu  Peuple  :  Cum  vidèrent  om-- 
ncs  y  tous  ceux  qui  h  virent  ^  c'eft-à-dire  , 
toute  la  canaille  d'une  Ville  ,  qui  s'attroupe 
d'abord  par  les  rues  autour  d'un  homme  ex- 
traordinaire. Or  on  fçait  de  quel  oeil  cette 
forte  de  gens  a  regardé  de  tout  temsceux 
<|u*elle  appelleAf^/ro/ier^.ll  n'eft  pasimpoffij 
ble,  qu'il  y  eût  des  Pharifîens  mêlés  parmi  y 
car  ils  ne  quittoient  guéres  Jéfus-Chrift:mais 
puîfque  l'Evangile  n'en  dit  rien ,  j'ignore 
d'où  M.  Arnauld  a  pu  fçavoîr ,  que  ce  turent 
eux  qui  murmurèrent  de  ce  que  Jéfus-Chrift 
logeoit  chez  un  Pécheur.  Il  faut  qu'il  ait  cru 
que  ce  mot  de  Pécheur  prouveroit  davan-^ 
rage  contre  les  mœurs  de  Zachée  >  dans  la 
bouche  de  gens  d'efprit  &  de  fçavoir ,  com- 
me les.  Pharifîens ,  que  dans  celle  du  menu 
Peuple. 

.  Que  cet  homme  fût  Juif  ,&  non  pas  E- 
tranger ,  comme  la  plupart  des  Publicains  de 
Judée ,  c'eft  le  (entîment  des  plus  habiles  In- 
terprêtes ,  entre  autres  de  Janfénius  j  &  fon 
nom ,  qui  eft  conftammeilt  un  mot  Hébreu- 
Syi;iaque,qui  fignifie  pur  om  jujlcy  en  eft. 
une  preuve  fi  naturelle ,  qu'il  eft  étonnant 
qu'on  en  ait  pu  douter. 
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m.   a  r.  n  a  u  l  d. 

D^où  vient  aujjîy  que  Jefus-Chrijt  ne  dit 
pas  y  quiln^avoitpas  été  Pécheur  jufqu* a- 
lors  y  &  que  les  Pharijîens  avaient  tort  de 
V avoir  regarde  comme,  tel  ;  mais  il  ait  yfiir 
ce  que  Zachée  lui  promit  de  faire  y  que  fa 
mai/on  avoit  reçu  te  Salut  ce  jour-là. 

Voici  la  feule  preuve  de  raifonnement , 
que  Janféiiius  &  Maldonat  allèguent  pour 
lopinîon  contraire  à  la  mienne,  &  que  j'ai 
promis  d'examiner.  Il  s'agit ,  comme  vous 
voyez ,  de  fçavoîr  fur  quoi  eft  fondé  ce  Dif- 
cours  du  Fils  de  Dieu ,  Cette  maifon  a  reçu 
aujourd'hui  le  Salut.  Pour  moi  j'ai  cru  avec 
ma  {implicite  ordinaire  ,  qu'il  n'étoit  fondé 
fur  autre  chofe,  que  fur  ce  que  le  FiJs  de 
Dieu  avoir  ce  jour-là  choifi  cette  maifon  en- 
tre mille  autres  pour  y  loger  :  Iti  quamfalus 
primàm  intravit ,  dit  Janfénius ,  cum  Chrif- 
tus  intravit  ,•  &  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , 
qu'elle  avoit  reçu  le  Salùt  ce  jour-làTncme 
qu'elle  avoit  reçu  le  Sauveur.  Ut  indicaret , 
dit  Maldonat ,  domum  Zachœi  illd primàm 
diefaluti  aditum  patefecijfe  cum  ingredienti 
Jibi  patefecit  f  fecum  enim  ,  id  efi  y  cum 
Salvatorefalutem  ingreffam. 

Qui  croijroit  après  cek,  que  ces  deux  In- 
terprètes ne  fuflènt  pas  de  mon  opinion  for 
ces  paroles  de  J.éfus-Chrift ,  &  que  ce  fens 
fi  naturel  leur  étant  venu  dans  l'cfprit ,  fis 
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ne  s'y  (oîent  pas  arrêtés  ?  La  manière  ,  dit 
Janfénius  fur  le  Difcours  de  Zachée,  dont 
quelques-uns  expliquent  cette  parole  y  Je 
donne,  comme Jî elle  Jîgnifioit  y  J'ai  accou- 
tumé de  donner ,  femble  répugner  au  Verfet 
fuivant  où  Jéfus-Chrijl  dit ,  Cette  mairon  a 
reçu  aujourd'hui  le  Salut  :  &  c'efi pourquoi 
la  plupart  des  Auteurs  croient  que  Zachée 
fut  feulement  changé  alors  y  c'eft-à-dire , 
qu'il  fit  feulement  ce  jour-là  le  deffein  de 
donner  la  moitié  de  Ion  bien  aux  pauvres , 
&  de  rendre  ce  qu'il  pourroit  avoir  prisl 
{^uod quidam  exponunt  ,  do,  ideji ^  dare 
foleo,  videtur  repugnare  verjui  nono  :  undc 
pltrique  Auclores  tune  illam  mutationem 
faUam  ejje  cenfent. 

Cet  Evêque  ne  rend  pas  d'autre  raîfoni 
pourquoi  cela  lui  femble  aînfi ,  comme  fi  la 
chofe  étoit  évidente  ;  &  je  ne  crois  pas ,  que 
lîi  lui ,  ni  M.  Arnauld ,  voulûflênt  fe  fcrvir 
de  celle  que  Maldortat  en  donne ,  quoique 
ce  foît  la  feule  qu'on  en  peut  donner.  La 
voici.  Cela  eft plus  prohahle  y  dit  ce  fçavailt 
Jéfiiite,  parlant 'de  l'opinion  contraire  à  là 
mienne ,  parce  que  léfus-ChriJl  difant ,  Cet- 
te maifbn  a  recule  Salut  aujourd'hui  ,yï/72- 
ble  injintur  qtu  'Zachée  n" étoit  pas  jujlifié 
auparavant  (  Ceft  de  quoi  je  conviens  fort 
aiiément ,  mais  norf  pas  de  ce  qui  fuît  ;) 
comme  il  l'auroit^été ,  ^Hl  eût  accoutumé  es 
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faire  Us  bonms  œuvres  dont  il  parloit  pour 
Uf quelles  il  le  fut  feulement  alors  ,  en  pro- 
mettant de  les  faire.  Hoc  probahilius  y  quia 
Chrijiusvideturfignificare  cumdicit,  Hodie 
falus  domui  huic  fada  eft ,  quafi  non  antè 
Zachaus  fuijfet  jujlifica(us  ^  fuiffit  auum^ 
Jica  opéra  propter'quœ  tune  jujlificatus  eft  ^ 
antifeciffet  :  comme  fi  ces  bonnes  œuvres 
qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  euflènt  été 
fuffifames  pour  le  rendre  jufte,  malgré  iâ 
profeilion  défendue  par  fa  Religion ,  &  maU 
gré  1^  refte  de  fes  mœurs  :  &  qu'il  parût  clai- 
rement d'ailleurs  par  l'Evangile ,  que  c'eft 
précifément  pour  ces  œuvres ,  foit  faites 
avant  fa  vocation ^  foit  après,  qu'il  fut 
juftifié. 

Croîriez-vous ,  qu'après  avoir  expliqua  de 
cette  forte  les  paroles  de  Zachée  conuc  mon 
feutîmeni  par  celles  de  Jéfus-Chrift,  ce  mê- 
me Interprête  expliquât  peu  de  lignes  plus 
bas  ces  mêmes  paroles  de  Jéfus-Chrift  par  le 
iens  que  je  donne  à  celles  de  Zachée/"  Ç'eft 
^5  comme  fi  Jéfus-Chrift  difoit ,  conclut-il  ^ 
«  Zachée  eft  fauve  aujourd'hui ,  parce  qu'il 
»  a  imité  Abraham  en  croyant  &  diftribuant 
V fon  bienaux  pauvres ,  quoiqu'il  ait  été Pé- 
«  cheur  jufqu'à  préfciit.  »  Qua/idicat  hodie 
Zachœo  falus  faSa  efl ,  quia  &  ipfe  creden- 
do  ,  bonaquc  fua  pauferibus  diflributndo  , 
Abrahamum  imitatus  efi  ,  quamvis  hoBenus 

peccator 
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pucator  fiurît.  Si  ce  n'eft  que  M.  Arnauld 
veuille  encore  entendre  le  mot  de  dijlribucr^ 
d*une  ferme  réfolurion  de  diftribuer,  comme 
le  mot  de  nndrc  ^  d'une  ferme  réfblation  de 
rendre-;  car  tout  peut  être. 

Puifqu'il  ne  fait  point  de  fcrupule  de  citer 
Grotius  en  toute  occafion  pour  autorifer  (es 
fènrimens,  il  me  doit  bien  être  permis  de  le 
dter  auffi  quand  il  m*eft  contraire ,  pour  le 
réfuter.  Voici  fes  termes  :  ce  C'eft  comme 
>»  fi  Zachée  dîfoit  à  Jéfus-Chrift ,  Vos  pré^ 
n  cepus  mp  touchent  fi  fort ,  que  dis  à  pré-» 
yifentjc  nie  dévoue  aux  œuvres  dejufiice  & 
>9  de  charité^  ainfi  qu'il  le  déclare ,  en  di/ànc 
»  celles  qu'il  (e  propofe  de  faire.  Il  femble 
j>  que  le  mot  aujourd'hui  y  dont  Jéfiis-Chrift' 
n  (e  fert  en  lui  répondant ,  exige  qu'on  inter- 
9»  prête  ainfi  les  paroles  de  ce  Publicain.  n 
Quafi  dicat ,  Ita  me  movent  tua  praecepta , 
ut  tum  nunc  me  dedam  operibus  tum  jufti- 
tiaCjtum  etiam  beneficentiae  j  quorum  mrunv^ 
quefaSisin  animo  fibi  propofitis  déclarât*. 
Hanc  expofitionem  exigtre  videtur  id  quod 
Jiquitur  (nf/uyo».  Quel  Jugement  feut-il  Êiîre 
de  cette  opinion  ,  fiielle  ne  peut  fe  foutenir , 
ainfi  qu'un  auffi  habile  homme  que  Gro- 
tius l'avoue ,  qu'en  fiippofant  que  Zachée 
étoit  touché  des  préceptes  de  Jéfiis-Chrifl: 
avant  qu'il  l'eût  jamais  vu ,  ni  connu  -,  ou , 
4tt  moins,  avant  que.  Jéfus-Chtift  lui  eût 
Tome  /.  Mm 
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dit  autre  cbofe,  que  de  defcendie  de  fbir 
arbre  f 

Vous  voyex  donc  par  le  propre  aveu  de 
ces  célèbres  Commentateurs ,  qu'ils  n'ont 
abandonné  le  (ens  naturel  des  paroles  de 
Zachée ,  que  faute  dé  lavoir  comment  le 
concilier  avec  la  RéponCe  de  }éfus-.Chrift , 
&  de  pouvoir  comprendre ,  qu'un  homme 
qui  avoir  accoutumé  de  Étire  de  fi  bonnes 
oeuvres ,  ne  fût  juftifiéque  de  ce  jour-là  &a« 
lement  ^  comme  Jéfus-Chrift  le  dit«  Mais 
quand  cette  opinion  enfermeroit  quelque 
comradiâion  apparente ,  &  qu'illbroit  dif- 
ficile d'accoi^der  les  paroles  de  Zachée  dans 
leur  fens  naturel  avec  la  Réponfe  de  Jéfus- 
Chrift  y  ceçte  Réponfe  étant  manifeftement 
myftériéufè ,  Se  par  conféquent  fiijerte  à  in- 
terprétation, ne  (èroit-il  pas  plus  tai(bnna* 
ble  de  l'accommoder  au  fenS  net ,  ckdr ,  & 
naturel  des  paroles  de  Zachée^que  de  forcer 
ce  même  fèns,  (i  vif  &  fi  évident ,  pour  le 
faire  quadrer  avec  la  réponië  my ftérieuie  , 
&  par  confëquent  obfcure ,  de  Jélus-Chrift  ? 
N'eft-ce  pas  une  Loi  générale  pour  tout 
Pi(cours ,  tant  écrit ,  que  prononcé ,  qu'il 
&ut  expliquer  ce  qui  eft  obfcur  par  ce  qui 
eft  clair ,  &c  non  pas  ce  qui  efl:  clair  par  ce 
qui  eft  obfcur  ? 

Mais  il  n'cft  point  hécellàîre  de  faire  au^ 
çune  violence,  ni  aux  paroles  de  Zachée, 


|H  à  kl  réponfe  de  Jéfiis-Chrift ,  pour  les  ac- 
corcter  eafemble.  il  eft  aifédc  comprendre  , 
comnieje  l'ai  déjà  die,  que  le  Fils  de  Dieu,^ 
Voulant  détruire  la  vaine  confiance  de  Za- 
chée  en  Tes  bonnes  œuvres ,  &  lui  en  infpi-^ 
rer  une  meilleure ,  voulut  lui  donner  à  en^ 
tendre ,  qu'il  n'étoit  pourtant  fauve ,  c'eft-à-* 
dire  véritablement  juflifié ,  que  de  ce  jour-là 
feulement ,  par  les  effets  laiutaires  que  la 

f)réièhce  du  Sauveur  opéroit  dans  lui ,  eti 
ui  donnant  k  erace  de  reâifier  ce  qu'il  y 
avoit  de  dete£bueus:  dans  les  bonnes  œuvres 
accoutumées ,  de  corriger  ce  qu'il  y  avoir  de 
mauvais  daiis  le  refte  de  Tes  mœurs ,  &  d^a- 
bandonner  enfin  fa  profeffion  pour  devenir 
un  digne  Di&tple  de  }éfus-Chrift. 

Avant  que  de  âiîvre  M.ArnauId  plus 
loin  y  je  ne  pids  me  difpenfer  de  remarquer 
ici  la  manière ,  qu'il  approuve  fi  fort ,  donc 
on  a  ctaduit  cet  endroit  de  l'Evangile  à 
Mons  :  Seigneur  y  je  m  Un  vais  donner  la  moU 
de  de  mon  bien  atéx  pwvres  }  &  fifai  fait^ 
tort  à  tpulcpûun  tM  fuoi  que  ufoit  yjelui 
en  rendrai  quatre /bis  autant.  Sur  quoi  Jéfiis 
dit  y  Ceuemaifon  a  reçu  aujourd'hui  le  Sa-' 
lut.  Ce  cetme  dçjkrqtèoi  donne  clairement 
à  entendre ,  que  ceqpe  }éftts-Chrîft  dît  en* 
fuite  eft  uniquetDenc  fondé  fur  ce  que  Za- 
chée  a  dit  qu'il  va  .faire ,  &  qu'il  fera.  Or  îl 
y  a  dans  le  Grec  ^m  j^li  ^p«V  aMv  s  'i«  tSç , 
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fuivant  quoi  la  Vulgate  a  traduit  fidèlement ,' 
^it  Jtfus  ad  tum  >  Jéjus  lui  dit.  Cepen- 
dant,  on  a  traduit  à  Mons,  Stir  quoi  Ji^ 
fus  lui  dit  j  comme  s^il  devoit  y  avoir  ad 
quid  dans  la  Vulgate  ,  &  non  pas  adcum  y 
mais  il  ne  faut  pas  être  grand  Grec ,  pour 
{çavoir  ce  que  itfii  «tiîwV  veut  dire. 

A  la  vérité ,  fi  le  Nouveau  Teftîment  de 
Mons  n'étoit  pas  une  fimple  Traduâion  lit- 
térale ,  cet  Endroit  me  fiirprendroit  moins  ; 
car  je  lai  rendti  moi-tncme  de  cette  forte , 
dit  Jifusfùr  ce  Difcours.  Mais  première- 
ment ,  il  s'en  faut  bien  que  ces  deux  exprefl 
fions  ^fur  quoi  6c  fur  ce  Difcours  ,  quelque 
reflèmblantes  qu  elles  foient ,  foieht  entière- 
ment équivalentes ,  &  veuillent  dire  prècifé- 
ment  la  même  chofe.  «S'x^r^iM>i  convient  par- 
faitement à  un  Difcours  qui  contient  queU 
que  engagement  ou  promeflè ,  comme  celui 
deZacbèeau  ièns  des  Traducteurs  de  Mons. 
Au  contraire  ,y»r  ce  2?  ^ttTfcft  unemani&. 
je  de  parler  beaucoup  plus  vague ,  qui  mar-P 
que  feulement  quelque  forte  de  relation  in-i 
déterminée  encre  ce  qui  s'eft  dit ,  &  ce  qui 
£b  va  dire ,  &  que  l'un  donne  occafion  à 
l'autre ,  comme  j'en  conviens  dans  l'Endroit 
dont  il  s'agit  ici.  Il  n'eft  petfbnne  qui  entende 
leFrançois.qui  ne  fente  cette  différence  entre 
ces  deux  Uaifons ,  &  que  l'une  eft  beaucoup 
moins  étroite ,  &  lie .oeaucoup  moins  que 
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Tautre  ,  ce  qui  les  précède  avec  ce  qui  les 
faiti 

Mais  quand  cela  ne  feroic  pas ,  j'ai  eu  des 
raiforts  de  rti'éloigner  de  Fa  lettre  dans  ce 
Paffage ,  qui  ne  conviennent  pas  aux  Tra- 
ducteurs de  Mons.  Les  voici.  Quoique  TE- 
vangélifte  faflè  adreflèr  la  parole  par  JéfuS- 
Chrift  à  Zachée ,  adeum  /  cependant ,  il  n*y 
a  que  la  première  phrafe  du  Difcours  de  Jé« 
fus-Chrift ,  qui  puifle  s'adreflèr  à  ce  Publî* 
cain ,  Cette  Maifon  a  reçu  aujourcChui  le 
Salut  :  après  quoi  Jéfus-Chrift  parle  tout  dé 
fiiîte  de  Zachée  en  troifiéme  perfonne ,  Sc 
adreflè  par  conféquent  la  parole  à  d'autres , 
fans  que  TEvangélifte  avertiflè  en  aucune 
manière  de  ce  changement ,  Parce  que  celui- 
ci  ejl  aujji  Enfant  d" Abraham  y  &c.  Or 
ces  petites  irtégularités  dans  la  manière  de 
narrer,  quiTont  ordinaires  à  TEcriture ,  & 
aux  autres  Livres  Orientaux ,  &  qui  y  a- 
voient  peut-être  même  quelque  grâce  que 
nous  ne  (entons  pas ,  n'en  ont  aucune  dans 
notre  Langue ,  la  plus  délicate  &  la  moins 
licencieufe  de  toutes  ,  &  y  font  infupporta- 
bles.  Pour  faire  donc  ma  Narration  réguliè- 
re ,  il  falloit  nécèflàirement  de  deux  chofes 
l'une:  ou  taire  que  Jéfus-Chrift  adreffbit  la 
parole  à  Zachée ,  comme  S.  Luc  le  dit  ;  ou , 
il  je  le.dîfois,  interrompre  le  Difcours  du 
Eils  de  Dieu  après  cette  première  phrafe , 
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qui  Te  peut  adreflër  à  Zaçhée,  pour  avertir 
<jue  la  fuite  ne  s'adrelïè  plus  à  lui.  Or  il  me 
parut  que  cette  interruption  ôterok  toute  la 
force  &  la  grace'des  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
Cette  MaifoH  j  dit  Jefmjur  ce  Difcours ,  a 
itlfauvU  dans  te  jour  y  car  er^n  ,  celui  qui 
enefi  le  Maître,  j  p<mr  être  Publicain  j  & 
Pichiur  ,  «'«»  e^^fios  m^m  Enfant  d^A-^ 
braham  ^  O  te  Fils  de  l* Homme  n^efi  venu 
chercher  que  ce  qui  étoit  perdu. 

Au  contraire  Je  ne  trouvai  aucun  incon« 
vénient  àTupprifuer  que  Jéfus^Chrift  adredà 
la  parole  à  Zachée ,  parce  que  cette  premie- 
re  phrafe ,  qui  feulepouvoit  lui  être adreflee , 
fè  pouvoir  dire  aum  bien  de  lui  aux  autres, 
que  de  lui  à  lui-même  :  Cette  Maifon  a  été 
fauvée  dans  ce  Jour,  Je  crus  fuppJcer  à  ce 
que  je  fupprîmois ,  &  marquer  fumfamment 
la  relation  qu'il  y  a  entre  leTîifcours  de 
Zachée ,  &  la  Rcponfe  de  Jéfus-Chrift  par 
cette  manière  de  parler  générale ,  &  peu 
précife  ^fur  ce  Difiaurs.  J'avouerai  même 
de  bonne  foi ,  que  ce  fut  le^î^r  quoi  des  Tta^ 
dudeurs  de  Mons ,  qui  me  détermina  à 
prendre  ce  tour-là  plutôt  qù^un  autre  :  non 

2ue  j'approuvaflê  leur  TraduéUon  en  cet  en- 
roit;  mais  croyant  que  puifque  de  (i  habi- 
les gens  avoient  jugé ,  qu'ils  pouvoîent  le 
<|onner  cette  licence  dans  une  Verfion  litté- 
raie ,  je  pou  vois  à  plus  forte  raifon  me  fervit 


<i^une  expreffion  moins  éloignée  t^œ  la  leur 
du  fèns  iiqér^i  dans  une  Traduâion  libre 
Se  expliquée  comme  mon  Ouvrage ,  qui  ne 
porte  point  le  nom  de  Traduélîon. 

Voilà ,  Monfieur,  un  petit  Exemple  de  la 
Méthode  que  j'ai  obrervée  en  le  compofant  ; 
par  où  M.  Aruauld  pourra  reconnoitre ,  que 
j'y  ai  regarde  Ac  plui  près  qu  il  ne  penfe. 
Vous  jugerez  aifément ,  par  ce  ieul  endroit , 
des  égards  infinis  &  de  la  difcrétion  avec  la-* 
quelle  j'ai  eu  befoin  de  m'y  conduire ,  ne 
m'attachant  pas  fèrvilement  a  la  lettre ,  com- 
me les  {impies  Traduâeurs  y  ic  prenant 
cependant  garde  en  même  tems ,  comment , 
pourquoi ,  &  jufqu'où  je  m'en  éloignoîs. 

Or ,  Monfieur ,  vous  voyez  bien  que  ces 
petites  libertés ,  que  je  me  luis  données ,  & 
qui  conviennent  a  la  nature  de  mon  Ouvra-» 

Îre ,  ne  font  pas  permifes  à  des  Traduâeurs 
ittéraux ,  comme  ceux  de  Mons  ;  Se  eela  eft 
fi  vrai ,  qu'ils  font  lés  feuls  qui  ont  traduit 
de  cette  forte ,  ainfi  que  tout  le  monde  le 
peut  vérifier. 

M.    A  R  N  A  U  L  D. 

Etant  donc  certain  qu*hcctioy  &  Ecce 
reddo ,  fi  doivent  rendre  par  le  Futur  dans 
cet  endroit  de  S.  Luc  y  pourquoi  Ecce  fto ,  ^ 
Ecce  pulfo ,  m  fi  pourra-t-il pas  rendre  au^ 

j^ar  le  Futur  dans  VApocalypfi  ? 
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.  3'aurois  bien  plus  de  droit  de  dire,  Etam 
donc  fi  peu  certain  ^  comme  je  penie  la  voir 
moncré  y  qu*hcct  do  &  Ecce  reddo^ê  doi^ 
*  vent  rendre  parle  Futur  >  pourquoi  Ecce  fto 
&  Ecce  pulîb  fe  pourra^t^U  rendre  par  le 
Futur  ?  Mais  ce  n'eft  pas-là  mon  affaire  : 
&  il  me  (ufEc  de  remarquer ,  que  c'eft  une 
étrange  afFeâadon  à  M.  Arnauld  d  aller  , 
fans  aucune  néceiCcé ,  chercher  le  Difcours 
de  2Lachée  parmi  tant  d'autres  de  cette  na- 
ture ,  comme  celui  de  tous  qb'il  faut  le  plus 
indubitablement  traduire  par  le  Futur  ;  quoi- 
que ce  foit ,  comme  vous  voyez ,  celui  de 
tous  où  il  y  a  plus  à  douter ,  pour  ne  rien 
dire  davantage. 

M.    Arnauii>» 

£'Ecce ,  qu*il  m  plait  pas  à  M.  Mallei 
dt  corifidérer^  ne  doil-il  pas  avoir  la  mime 
force  dans  Vun  que  dans  Vautre  ? 

Je  ne  penfe  pas  que  M.  Arnauld  fe  plai- 
gne que  je  n'ai  pas  aflèz  confidéré  Y  Ecce. 
L'induftîon  qu'il  tire  ici  fait  encore  voir  que 
je  ne  lui  ai  pas  impofé ,  quand  j'ai  dit  que 
ia  Régie  étoit  générale ,  de  la  manière  qu  il 
la  propofe  ;  car  fi  elle  ne  Tétoit  pas ,  il  ne 
raifonneroit  pas  jufte,  puifquerien  n'era- 
pêcheroît  que  VEcce  eût  une  force  dans  un 
ciidroit ,  qu'il  n'auroit  pas  dans  un  autre. 


Dire  (ans  autre  raiibii,  comme  M.  Arnauld 
dîtj  qxxildoit  avoir  la  même  force  dans  V un 
que  dans,  l* autre  >  n'eft-ce  pas  dire ,  qu'il 
doit  avoir  la  même  force  dans  tous ,  n'eft-ce 
pas  en  faire  une  Régie  générale  \  Cependant^ 
vous  avez  vu  comment  celle-ci  Teft, 

M.   Â  R  N  A  U  L  D. 

Si  le  Père  Amelotte  avoit  j>ris  garde  aux 
Exemples  que  y  ai  rapportés  ,  &  principale- 
ment aux  paroles  de  Zachie 

M.  Ârnauld  ne  me  reprochera  pas  non 
plus  5  comme  à  ce  Père,  de  n'avoir  pas/?ni 
garde  à  fes  Exemples  •,  &  ce  Père  peut  bien 
y  2iV  dit  pris  garde  ainfi  que  moi,  quoiqu'il 
n'ait  pas  cru ,  non  plus  que  moi ,  qu'ils  con* 
cluffent  rien  en  faveur  delà  Régie  de  M.  Ar- 
nauld ,  ni  qu'ils  duflènt  fervîr  de  Loi  pou» 
traduire  tous  les  autres  Paflàges  femblables  ; 
comme,  par  exemple ,  celui  de  TApocalypfè, 
que  M.  Mallet  trouve  mauvais  qu'on  ait  tra- 
duit à  Mons  par  le  Futur ,  Eccejlo  ad  ojlium 
&  pulfo  y  &c  que  M.  Arnauld  trouve  mau- 
vais que  le  Père  Amelotte  ait  traduit  par  le 
Eréfent  :  &  c'eft  fur  quoi  M,  Arnauld  l'atta- 
que  dans  cet  Endroit. 

La  manière  n'en  fçauroit  être  plus  rare, 
M.  Arnauld  lui  reproche  de  n'avoir  pzspris 
carde  aux  paroles  de  Zaphée  ^  en  même  tems 
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ou'il  reconnoit  que  ce  Père  les  a  traduites  k 
ton  gré ,  c'eità-A're  par  le  Furur.  Voici  ce 
qtfîl  veut  dire  par4à*  Il  veut  ^ire,  que  fi  ce 
Père  avoir  bien  pris  garde  aux  paroles  de 
Zachéc ,  a  auroît  jugé  qu'il  fefloît  tradufrjp 
de  même  par  le  Futur  celles  de  T  Apocalyç- 
fe ,  que  ce  Père  a  traduites  au  contraire  par 
k  Préfcnt. 

Mais  c'eft  toujours  une  choie  fort  extraor^ 
dinaire  de  reprocher  à  un  homme ,  qui  a  tra- 
duit un  Paflàge  (èlon  notre  fentûnent ,  qu'il 
ïi^'^dii^  pris  garde.  Et  pour  montrer  que  ce 
que  )e  dis  ici  n'eft  pas  un  fimple  jeu  d'ef^ 
prit ,  &  que  rieh  n'eft  plus  folide ,  je  vou- 
drois  bien  fçavoir  qui  a  plus  de  droit ,  ou 
M.  Arnauld  de  reprocher  au  Pere  Ame- 
lotte  ,  qu'il  n'a  pas  pris  garde  aux  paroles 
de  Zachée  ,  puilqu'il  n*ei\  a  pas  tire  la  çon- 
fiquence  que  M.  Arnauld  en  tire  pdur  celles 
de  TApocalypfe  j  ou  le  Pere  Amelotte  de 
fourenîr  à  M.  Arnauld ,  qu'il  a  pris  garde 
aux  paroles  de  Zachée ,  pdfqu'il  les  a  tra* 
duites  comme  M.  Arnauld  foutîent  qu'il  les 
faut  traduire  \ 

D'où  vient  donc ,  me  dîrez-vous ,  une 
manière  de  raifonner  fi  paniculîere  > 
Elle  vient  de  Thabitude  que  M.  Arnauld 
s'eft  faîte  de  fuppofer  &  d'alléguer  pour  preu- 
ve ce  qui  eft  en  queftion ,  comme  vous-avez 
pu  remarquer  dans  tout  cet  Ecrit  ^  &  cette 
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îiabîtude  vient  de  la  prévention  où  il  eft 
depuis  longcems,  que  tous  fes  fentîmens- 
font  des  vérités  înconteftables.  Car  il  arrive 
deJà ,  que  dans  la  fuite  du  raifbnnement  y 
il  revient  toujours  nacaceilement ,  &  (ans  y 
penfer,àles  alléguer  comine  des  premiers 
Principes ,  dans  le  temsmême  qu'il  raifonne 
pour  les  prouver.  Aînfi  dans  cet  endroit , 
étant  fortement  perfuadé ,  fans  qu'on  piu({e 
deviner  pourquoi ,  que  le  Paflàge  de  T  Apo- 
calypfe  le  doit  traduire  comme  celui  de  Za- 
chée ,  au  îieu  de  diffimuler ,  comme  tout  au- 
tre auroîc  fait  à  fa  place ,  qu'un  habile  Tra- 
duâeur  a  cru  le  contraire ,  puifqu^l  a  rendu 
Tan  par  le  Futur ,  &  l'autre  par  le  Préfent  ; 
M.  Arnauld ,  à  qui  la  parfaite  reflèmblance 
de  ces  deux  Paflages  tieùt  lieu  de  premier 
Principe ,  &  eft  auffi  évidente  que  la  néçeflî- 
té  de  traduire  celui  de  Zachée ,  par  le  Futur  ^ 
He  peut  penfer  autre  chofe ,  nnon  que  ce 
Traducteur  n*a  pas  bien  pris  garde  à  celui 
de  Zachée ,  puifqu'il  n*y  a  vu  que  la  néceffi- 
tc  de  le  traduffe  par  le  Futur ,  &  quil  n*y  a 
pas  vu  en  même  tems  la  cpnféquence  que 
M.  Arnauld  y  voit   fi  évidemment  ^  qu'if 
fauttraduîre  de  même  celui  de  l*  Apocalypfe  t 
8c  tette  manière  de  raifoiiner  efl:  démoa» 
ftrative  à  fon  égard. 
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M.   A  R  N  A  U  L  D. 

//  efi  donc  certain  que  la  principale  Oh^ 
jeStion  que  Von  a  faite  ,  qui  efi  que  Connut 
au  Futur  deux  Ferbes  qui  font  au  Préfint, 
n'a  rien  defolide  ,  tant  d'Exemples  faifant 
Yoir  ,  que  cela  efl  ordinaire  dans  le  Nou-^ 
veau  Tejlament  quand  il  y  a  \Ui  ,  Ecce ,  tf- 
yant  ces  Prifens. 

Je  comprens  auffi  peu  que  tantôt ,  com- 
ment on  peut  appcUcr  ordinaire  en  cettain 
cas  une  chofe  qui  ne  fe  feit  que  de  cinq  fois 
Tune  en  ce  même  cas  ;  comme  j*ai  remarque 
phis  haut,  que  les  Traduûcurs  de  Mons 
ont  traduit  VEcce  joint  à  un  Préfent ,  qua- 
tre fois  par  le  Préfent ,  pour  une  qu ils lont 
traduit  par  le  Futur.  Il  faudroic ,  ce  me  fera- 
ble ,  pour  qualifier  cette  pratique  une  chofe 
ordinaire ,  qu'ils  euflènt  du  moins  fait  le 
contraire  j  c  eft*à-dire ,  traduit  quatre  fois 
par  le  Futur  contre  une  fois  par  le  Préfent. 

Rien  n'eft  donc  plus  folide ,  que  TObJec- 
tîon  que  M*  Arnauld  trouve  qui  Tcft  fi  peu; 
&  pour  achever  de  le  faire  voir ,  neft-ii  pas 
vrai  que  c'eft  une  Régie  générale ,  que  le 
Préfent  fignifie  le  Préfent  >  Quand  donc  on 
le  fait  fignifier  le  Futur ,  c  *eft  une  Exceptioa 
qu'on  met  à  cette  Régie.  Gr  fur  quelle  raî- 
.  (on  fonde-t-on  cette  Exceprion  ?  Sur  ce ,  die 
M.  Arnauld ,  qu'il  y  a  un  Ecce  avec' le  Pré- 
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fent  dans  le  cas  qu'on  excepte.  Si  cette  rai- 
fbn  d'Exception  eft  bonne ,  ne  doit-elle  pas 
l'être  dans  tous  les  Paflages  où  cet  Ecce  Ce 
trouve  avec  un  Préfent  >  Cependant ,  les 
Tradufteurs  de  Mons  n'ont  pas  excepté  la 
plupart  des  Paflkges  de  cette  nature.  Donc 
ils  n'ont  pas  trouvé  la  raifon  de  l'Exception 
bonne  dans  ces  Paflàges-là  :  Donc  elle  ne 
.vaut  rien  du  tout. 

Jufqu'à  ce  donc  que  M.  Arnauld  me  don- 
ne une  raifon  d'Exception ,  qui  convienne  à 
tous  les  Partages  qu'ils  exceptent ,  &  qui  ne 
convienne  à  aucun  de  ceux  qu'ils  n'excep- 
tent pas  y  je  fuis  en  droit  de  me  tenir  à  la 
Hégle  générale,  de  traduire  le  Préfent  par 
le  Préfent.  Or  il  ne  fçaurdit  donner  d'autre 
raifon  d'Exception  qui  foit  bonne ,  que  cel- 
les que  )*ai  établies  moi-même  dans  tout  cet 
Ecrit ,  le  Bon*Sens  j  la  Raifon  naturelle  , 
l'ufàge  univerfel  de  toutes  les  Langues ,  la 
vérité ,  &  la  néceffité  de  la  fuite  du  Dit 
cours. 

Ayant  répondu  à  tout  ce  que  M.  Arnauld 
allègue  pour  fon  opinion  contre  la  mienne, 
je  pourrois  en  demeurer-là  fi  je  voulois  ^ 
mais  comme  fe  fuis  bien-aife  d'aller  au-de*- 
vant  de  tout  ce  qu*on  peut  m'objeéler ,  je 
me  crois  obligé ,  avant  que  de  finir ,  de  vous 
rendre  compte  du  fentiment  des  Pères  fur 
le  fujet  de  cet  Ecrit,  .     '  *. 
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Les  uns  fuppofenc ,  que  ce  que  Zachétf 

die  au  Fils  de  Dieu  tie  fut  qu*en(ùite  d'un 

long  entretien  qu'ils  avoîent  eu  enfèmble, 

quoique  l'Evangélifte  n'en  éàk  pas  un  mot« 

Les  autres ,  au  contraire  ^  ont  cru ,  que  ce 

fut  en  recevant  le  Fils  àc  Dieu  cbez  lui. 

U  y  en  a  qui  fondent  tout  le  jugement 

<]u'ils  font  de  cette  Hiftoîte  Tur  ce  qu'3 

étoit  Juif:  d'autres ,  fur  ce  qu'il  étoit  Payen. 

£t  la  vérité  eft   que  la  plupart  de  ceux 

oui  l'ont  traitée  n'ont  pas  eu  une  opinion 

fort  arrêtée  fur  le  point  dont  il  s'agit  ici 

Quelques-uns  (ont  ambigus  d'un  bout  à 

Tautre  de  ce  qu'ils  eh  difent  y&k  fervent 

toujours  du  tems  pcéfent ,  côname  le  Tex« 

te  ;  ce  qui  eft  plutôt  pour  lâoi  ^  que  contre. 

D'autres  Semblent  k  contredire  eux^mè* 

mes  )  &  comme  cela  eft  plus  étrange  ,  je 

crois  devoir  vous  rapporter  les  ptopres  ter^ 

mes  des  principaux  qu'onî  allègue  contre 

mon  opinion, 

TertuUien ,  au  Livre  quatrième  contre 
Marcidn.  Zaekmus  ,  ttfi  AUopfùlus  for^ 
toIJi  5  iamen  alloua  notitid  Scripturarum 
ex  commet cio  Jadaico  afflatus  ^  plusefi  au^ 
teffi  >  &  Ifaiam  ignotans  y  pracepta  ejus 
^MPLEV HRAx,  Si  le  t€ms  de  ce  Verbe  n  eft 
pas  pour  moi ,  je  ne  fçais  de  quel  autre 
plus  formel  ce  Père  auroit  pu  k  ïêrvk 
5*  Il  avoit  accompli  lc5  Préceptes  d'Haïe , 


«»  donne  ton  pain  à  celui  qui  a  faim.  >» 
Confnng^ÈOf  inquitypanem  tuum  efurienti, 
&  non  habtntts  teclum  in  domum  tuant  indu^ 
cito.  Hoc  cum  maximh  aggbat  exceptum  do^ 
ma  fuâpafctns  Dominum.  Il  n*y  a  encore 
rien  là  contre  moi:  &  nudumfi  vidtris  ^ 
tonu^to  }  mais  voici  qui  eft  auffi  claire* 
ment  contre  moi ,  que  contre  ce  qu'il  vient 
ile  dire  lui-même  :  Hoc  cuni  maximï  pro^ 
mittebat  in  omnia  mifericorduz  opcra  di'* 
midium  fubflantiœ  offcrens. 

S.Chryfoftome^  dans  fon  Homélie  fur 
Zachée,  apoftrophant  ce  Publicain  fur  ce 
qu'il  dit  à  Jéfus-ChriftyJ  priftniant ,  dit  ce 
Père ,  devant  U  vcjlibulc  de  fa  Maifon  t 
Quoi  !  vous  obciff€[  déjà  ?  Voilà  un  tems 
préiènt  qui  ne  conclut  encore  rien  en  ma 
faveur ,  mais  en  voici  un  paflc ,  ou  il  n'eii 
fut  jamais  :  «  Vous  avez  déjà  obfervc  ce 
«I  que  vous  n*âvez  pas  encore  appris  ?  » 
Nondum  didicifti  ^  &  cujlodifii?  Qvftitm 
ifiÀUiyi%<fi\<f.lùi4?  Véritablement,  il  y  a 
dés  chofes  dans  cette  Homélie  qui  me  fonr 
auflî  contraires  que  cette  Apoftrophe  m'eft 
favorable  ;  mais  h  j'étois  de  mauvaife-foî  ^ 
rien  ne  tnô  feroit  plus  aifé  que  de  le  diiE- 
muler ,  i8t  de  citer  ces  deux  Pères  pour  moi^ 
en  ne  rapportant  que  ce  qu'ils  difent .  etl 
ma  faveur.  Perfonne  ne  pourroit  m'accu* 
&r  de  citer  faux  \  &  puifque  ce  qa  ils  difent 
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contre  mon  opinion  ne  fçauroit  être  plus 
fonnel  que  ce  qu'ils  difent  pour,  )'ai  autant 
de  droit  de  m'arréter  à  ce  qui  m'accommo-^ 
de ,  que  Maldonat  en  a  de  fe  fonder  fur  ce 
qui  m'eft  contraire. 

Mais  ce  que  je  ne  fçaurois  comprendre ,' 
c'eft  qu'il  cite  aufii  le  vénérable  Bede  pour 
l'opinion  contraire.  Jugez-^n  vous-même. 
^liis  calumtdantibîis  homincm  ptccatonm 
ipfi  Zacheus  nonfolumfe  expeccatore  eori' 
vtrjiim  yfed  ttiam  inttr  pcrfcSos  probat  cffc 
converfatum.  Dicmu  enim  Domino ,  Si 
vis  perfeftus  eflè ,  vade ,  vende  omnia  quac 
habes ,  6c  da  pauperibus  ;  quifqms  anu  ton- 
vtrjiontm  innounur  vixit  y  omnia  convtr^ 
fus  pottfl  dart  pauperibus. 

Je  ne  voudrois  pas  en  dire  autant;  que 
Zachée  avoir  vécu  innocemment  avant  fa 
converdon.  S.  Cyprien ,  que  le  même  MaU 
donat  avec  tous  les  autres  Interprêtes  recon- 
nolt  être  C\  formd  pour  moi ,  ne  i'eft  pas 
davantage.  C'eft  au  Livre  de  Opcre  &  E- 
lumofynis.  Eos  jibrahœfilios  dicit  quos  in 
fuvandis  alendijque  pauperibus  operarios 
çemit  f  &ç. 

S'il  m'étoit  permis ,  comme  à  M.  Arnauld, 
de  citer  confulémenc,  parmi  des  Saints ,  des 
Interprètes  dont  l'autorité  eft  fufpeâe ,  Je  ne 
pourrois  m'empccher  de  vous  rapporter  la 
Paraphrafc  d'Erafine  fur  le  Pifcours  de  Za- 
chée, 
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chée ,  plutôt  pour  expliquer  ma  petifée ,  que 

Cmr  Tappuyer.  Zachœus  ,  dit  ce  dofte  Hol- 
ndois ,  oflcndcns  quoufqtujam  proficijfee  > 
ait  ad  Jejum  j  Ecce ,  &c.  ut  homaptccator  , 
&  puhlicanus  yfimpliciur  aperitjîbi  fuijft 
ttudium  jujlitiœ  ttiam  antequam  vident  Je^' 
fuîJiy  ex  que  difcere  cupity  reSeficcrit  ntc-^ 
m  5  &  quid  pratereà  foret  addendum  ad 
adipifcendam  vitam  œternam. 

Mais  la  verfioa  Arabe  de  llmprimerie  de 
Medicis  à  Rome  en  161 9.  eft  encore  allée 
plus  avant  ;  car  au  lieu  qu'Eraime ,  quoi- 
qu'il fut  du  fentîment  que  vous  voyez ,  n  a 
pas  laitfë  de  traduire  par  le  Préfènt  dans  fir 
verfion  pour  plus  grande  fidélité ,  cette  ver- 
iGon  Arabe  traduit  formellement  par*  le  Pàffér 
Et  illi  à  qua  injûfih  ttcçepi  aliqutd  JDEDI  prat 
uno  quadruplum* 

Après  tout  cela ,  Wbnfieut ,  ne  m*eft-il  pa& 
permis  de  croire ,  que  fi  mon  opinion  eft  uncr 
erreur ,  du  moins  ce  n'eft  pas^  une  erreur 
étrange ,  comme  M^.  Arnauld  l'appelle  ?  Ceft 
tout  ce  que  j'ai  voulu  montrer  par  cet 
Ecrit  ;  &  n  mes  Amis  n'avoient  pas  jugé  que 
j'étoîs  engagé  d'honneur  à  lui  répondre,  je 
me  connois  trop  pour  l'avoir  ofé  entrepren- 
dre. S'il  m'avoit  auffi  bien  fait  la  charité  de 
remarquer  les  véritables  Êiutesde  mon  Ou^ 
yrage ,  qui  ne  peuvent  qu^êcre  ert  grand 
liombre  ^  il  fer-qic  édifia,  de  m*  docilité  j  çap 
Tome  h  N  n 
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comme  c'eft  le  feul  de  mes  Livres  que  J'ai- 
me y  je  l'aime  avec  toute  la  tendrellè  d^iin 
bon  Père ,  &  il  n*eft  rien  don<  je  ne  pro- 
fitaflè  pour  le  rendre  plus  parfait.  Il  n'y  a 
rien  à  gagner  pour  des  Critiques  avec  wa 
homme  de  cette  humeur ,  qui  fe  tiendroit 
auffi  glorieux  de  reconnoître  de  bonne-foi 
ivkA  il  auroit  failli ,  que  de  n'avoir  point 

illi  du  tout. 

On  raconte  de  Scanderberg ,  qu'un  Cava^^ 
lier  de  fcs  Troupes  qu'il  pourfuivoit  l'Epée 
à  la  main  pour  le  tuer ,  ayant  pris  à  la  fin  le 
parti  de  (e  défendre ,  quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvoit  plus  échaper  à  ce  Prince ,  ni  le  flé* 
chir ,  Scanderberg  conçut  à  Tinflant  même 
tant  d'eftime  pour  la  hardiefle  de  ce  mi/^ra- 
Ue ,  qu'il  lui  pardonna  fur  \e  champ.  Je 
veux  croire  que  M.  Arnaold  imitera  cet 
cxernple  magnanîmo^i^^:  qu'il  ne  trouvera 
pas  mauvais,  qu'un  fimple  Clerc,  fans  Ti- 
tre ,  ni  Degrés ,  d'un  âge  auflt  peu  avancé 
que  moi ,  &  à  qui  la  Langue  Ftançoife  eft 
en  quelque  forte  étrangère ,  ait  eu  l'audace 
de  lui  répondre. 

Vous  me  demanderez  peut-^tte,  pour- 
quoi il  m'a  attaqué ,  &  ce  qui  peut  l'avoir 
c3>Ugé,  en,  alléguant  le  Paflà^  de  Zachée, 
d'examiner  fans  aucune  néceffité  la  manière 
4ont  je  l'ai  rendu ,  puîfque  mon  Livre  n'efi 
f^$  une  Tradttâion^^m  d'une  autorité  afliw 
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confîdérahle  dans  le  monde,  pour  mériter 
qu'il  s*obje6kât  la  manière  dont  ce  Paflagè  y 
eft  expliqué  ?  Il  me  fèroit  facile  de  vous  ren- 
dre raifon  de  cette  affcftation  ;  mais  commp 
je  ne  le  fçaurois  faire ,  fans  (brtîr  des  bornçs 
d'une  (împle  Défenfe  que  je  me  fuis  prefcrî- 
tes ,  )e  crois  qu'il  eft  plus  honnête  à  moi  de 
m'en  abftenir»  Affliào  non  efi  danda  i^lic^ 
iio. 

Je  ne  fçais  s^l  fera  content  de  la  manière 
dont  je  le  traite  ^  car  les  grands  hommes 
ont  de  grandes  prétentions  :  mais  je  fçais 
bien  que  fès  ennemis  »e  le  feront  pas.  Ce 
n'eft  pas  la  mode  aujourd'hui  de  difputer 
(ans  injurier  :  Yhoxwémk  à  tpuoe  épreuve  , 
qui  devroit  charnier  tout  le  mood'e ,  déplaîc 
à  ceux-mêmes  avec  qui  on  en  ufe ,  parce 
qu'elle  les  embarralïê  5  &  eÔe  irrite  tous  les 
autres ,  qui  ne  fon«  pas  capables  de  limiter., 
Je  n'ignore  pas  que  les  Ouvrages  de  la  nature 
de  celui-ci  ne  font  eftîmés  qu'autant  qu'ils 
font  fatyrîques.  Cependant ,  il  y  a  bien  plus 
d'adreffe  à  fe  défendre  fans  blefler^  qu  a 
bleflèr,en  fe  défendant.  Pour  moi,  je  n'ai 
jamais  oublié ,  en  travaillant  à  cet  Ecrit  ^ 
que  Toccafion  de  notre  différent  étoit  l'E- 
vangile de  Jéfus-Chrift  y  cet  Evangile  ,  qui 
nous  défend  fous  des  peines  fi  terribles  de 
nous  attrîfter  les  uns  les  autres  :  &  je  fou- 
haite  qu'il  pâroifle  d'un  bout  à  l'autre  que  je 

/  Naîj 
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m'en  fuis  fouvenu.  Ce  n'eft  pâs  aflèz  qu'ua 
Difcours  foie  convenable  à  celui  qui  le  faic^ 
s'il  ne  Teft  encore  à  la  matière  dont  il  traite  ; 
&  en  vérité  y  Monfîeur  ^  après  avoir  cou- 
fidéré  Jéfus-Chrift  d'auffi  près  que  )'ai  été 
obligé  de  le  faire  en  écrivant  la  Vie ,  oa 
n'eft  guéres  capable  de  contefter  avec  mali- 
gnité fur  foa  fujet* 
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*  REMARQUES 

SUR 

LES  ESSÉNIENS , 

LES  SADUCÉENS^ 

LES  PHARISIENS, 

ET  LES  THÉRAPEUTES. 

Es  Eileniens  ,  ou  Hafidéens  l 
étoient  des  Juifs  d*une  vie  pure 
&  auftére:  Jofeph(tf)  en  parle 
avec  éloge  ,  &  Phîlbn  nous  â 
kiflè  une  ample  defcripcfon  de  leur  genre  de 
vîe  :  Pline  même  parlant  d*eux  ^  dit  avec  une 
efpéce  d'admiration  :  Gens  œurna  cjly  ïrt 
qùâ  nemo  nafcitur.  C'eft-à-dire,  Ctfi.  une 
nation  éternelle  qui  n^ engendre  point.  Ces 
Efleniens  reffembloîent  à  nos  Religieux  qui 
vivent  en  communauté.  Il  n'eft  donc  point 
{urprenant  que  les  Eflféniens ,  quoique  Iân$ 


poftcrîté ,  euffinn  toujours  des  facceâeurs ,  & 
que  leur  fociété  fe  perpétuât  fans  génération^ 
C'étoît  de  Py thagore ,  dont  ils  fuivotent  plu- 
fieurs  dogmes ,  qulls  tenoîcnt  l^ufage  de  ne 
(è  point  marier.  Tout  le  monde  fçait  queVes 
Pythagoriciens  avoîent  un  extrênje  mépris 
pour  les  femmes^  Se  cependant  il  y  a  eu  au* 
trefois  des  Pythagoriciennes ,  apparemment 
qu'elles  rendoienr  aux  hommes  le  même 
genre  de  mépris. 

Quoi  qu'îien  foît,  les  Eflenîens  fbrmoient 
une  Seâe  fameuTe ,  qui  n'^étdt  autre  choie 
qu'un  Judatfme  Pythagorique.  Tous  leurs 
biens  étoient  en  commun ,  &  ils  ne  poÛè* 
doient  rien  en  particulier  r  point  de  valets 
parmi  eux  :  ils  fe  fervoient  l'un  l'atirre  avec 
charité  &  afïèâion  :  ils  fe  choHiSbîent  des 
Supérieurs  pour  les  gouverner ,  &  des  Eco- 
nomes pour  vaquer  au  foin  de  leur  tempo- 
rel :  ils  demeuroîsnt  dans  les  Villes ,  &  il  y 
en  avoit  une  C\  grande  quantitéà  Jérufalem  > 
qu'une  porte  étoît  appeUée  la  porte  des  EC- 
fénien^.  Maïs  ils  habitoient  pius  volontiers 
lès  campagnes  &  les  forêts  r  ils  paffoîent  leurs 
vies  dans  le  travail  des  mains ,  dans  le  filen- 
ce ,  dans  la  prière ,  &  dans  letude  de  l'Ecri- 
ture fainte.  Ceft  pour  cela  que  Serarîusa 
dit  (a) ,  que  le^  Eneniens  étoient  Tirnage  dès 
Moines  &  des  Religieux  d'auJourd^hui  ^  Se 
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que  c*eft  fur  le  modèle  de  leur  vie  CéiiobU 
rique  que  fe  font  formés  les  Mdnaftcres  & 
toutes  les  Communautés  régulières.  Sî  cela 
eft ,  comme  ce  même  Auteur  reconnoît  d'ail- 
leurs que  les  Eflenîens  avoient  emprunté 
leur  genre  de  vie  des  Pythagoriciens ,  il  fau- 
dra conclure  que  tous  les  Religieux  tirent 
leur  origine  de  Pythagore. 

Quoique  les  Auteurs  donnent  aux  Efle- 
niens  le  nom  de  Haddéens  ^  on  donnoic 
cependant  auffi  ce  nonj  aux  Pharifiens ,  feloa 
Drufius  (a) ,  parce  que  ce  nom  fignifie  en 
général ,  de  bons  hommes ,  ou  des  nommés- 
pieux.  Il  faut  fçavoir  encore  que  parmi  les* 
Edénicns  il  y  avoir  des  Se6tes  qui  for-- 
moîent  une  efpéce  dc^Schîfme  (t)  ;  les  uns 
regardoientcomnneuneîmperfeÀion  &  une 
foibleflè,  d'aimer  les  femmes  &  de  fe  ma-* 
rier  :  les  autres  prétendoient  que  le  célibat 
étdit  un  péché  contre  la  Nature  &  contre  la 
Raifon  :  ceux-ci  avoient  une  Maxime  iagefe 
commode  ,  paf  rapport  au  mariage  ;  renga- 
gement matrimonial  ne  commençoit  qu'a- 
près trois  ans  de  cohabîtarion  ;  &  il  étoit 
permis ,  pendant  l'intervalle  de  ces  trois  an-^ 
nées ,  à  un  Eflenien ,  d'éprouver  l'humeur  de 
fa  femme ,   &  de  s'éprouver  lui-même  par 
rapport  à  elle  ;  en  force  que  les  femmes  fe 

(«\  Joan.  Druf,  dt'HafddU^ 
{b     Tribétnfinm  ,l,%,C»é^ 
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prenoient  toujours  à  TelTai ,  &  écoient  obli- 
gées de  £sdre  une  efpéce  de  noviciat ,  avant 
que  d'être  épouTées  dans  les  formes. 

Il  y  avoic  deux  fortes  d'Eflëniens  félon 
Philon  (a) ,  les  Cénobites  Se  les  Monobuts  ; 
c'eft-à«dire ,  que  les  uns  vivdent  en  commu* 
nauté ,  &  les  autres  en  leur  particulier ,  com- 
me nos  Hermites.  Il  eft  étonnant  que  TAn* 
den  &  le  Nouveau  Teftament  ne  faCfent 
aucune  mention  d'un  Corps  fi  célèbre.  U  y 
eft  parlé  des  Pharifiens ,  des  Saducéens,  des 
Nazaréens ,  des  Hérodiens,  &  il  n'y  a  pas 
le  moindre  mot  fur  les  EtKniens  ;  la  feule 
raifbn  qu'on  en  peut  donner ,  eft  que  ces 
pieux  Philofophes  nefè  mêloient  nullement 
des  aâfàires  du  monde ,  &  n'avoienr par  coa» 
féquent  aucun  rapport  à  tous  lesEvenemens 
dont  parle  l'Ecriture  Sainte  \  c'eft  pour  cela 
qu'il  n'en  eft  point  fait  mention*  Mais  fè- 
roit-il  poftîble  qu'aucun  Eflenien  n'eût  eu  la 
curiofité  de  connoitre  Jéfus-Chrift  ?  5up- 
po(èra-t-on  que  nul  d'entre  ces  hommes  & 
içavans  &  fi  dégagés  des  paflions  humaines 
n'ait  reconnu  en  lai  les  vrais  caraâéres  du 
Mefiîe  ?  Si  aucun  Eflenien  n'avoic  embrafie 
la  Foi  Chrétiemie  ^  ne  (eroit--ce  pas  une 
efpéce  de  préju^'é  contr'elle  dès  fa  naiflance^ 
Auflî  pluheurs  Pères  de  rEglifèaflurent-ilsi 
qu'un  grand  nombre  d'E&niens  Cénobi* 

(«>  Philo 4tvûÀk$Htemfikfivâ^^ 

tes. 
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tes ,  &  tous  les  Eflcniens  Monobites ,  fe  fi- 
rent Chrétiens  (a).  Eufébe ,  S.  Epîphane ,' 
S.  Jérôme ,  Caflien ,  Sozoméne,  Bèda  font 
de  ce  fentiment ,  maïs  je  n'en  vois  la  preu- 
ve en  aucun  endroit.  Les  Centuriateurs  de 
Magdebourg ,  Junius ,  Jofeph  Scaliger  pré- 
tendent le  contraire ,  en  dépit  de  Baronius , 
de  Bellarmin^  &  de  Gretzer.  Il  faut  avouer 
qu'il  y  a  de  l'avantage  pour  une  Religion ,  à 
foutenîr  que  des  honimes  eftîmables  l'onr 
embraflëe.  On  (çait  que  quelques  Auteurs 
ont  dit ,  que  Philon  contemporain  de  Jéfus- 
Chrift  ou  au  moins  des  Apôtres ,  Philon  le 
Platon  des  Juifs ,  étoit  Chrétien  en  fecret , 
aufli  bien  que  le  célèbre  Hiftorien  Jofeph, 
On  a  voulu  auffi  que  Séneque  ait  été  con- 
verti par  S.  Paul  ;  ce  qui  eft  la  fuppodcioii 
la  plus  extravagante  qu'on  ait  jamais  pu 
imaginer. 

I^  Sefte  des  Saducéens  fut  établie  du 
tems  de  JeanHircan ,  fils  de  Simon  Macha- 
bée ,  par  Sadoc  Se  par  Judas  Gaulanite  ^ 
deux  hommes  fçavans  &  for^  éloquens. 
Les  Saducéens  croyoient  que  l'ame  mouroîtr 
avec  le  corps  5  qu'il  n  y  avoir  point  d'eC- 
prits  y  &  que  toutes  les  recompenfes  de  la 
Vertu  &  les  châtîmens  du  Vice  étoient  bor- 

(a)  Eufeb.  U  ».  Hifi,  t,  if.  S.  Epiph.  Hdref,  t^ 
S.  Hier  on.  ©r  Serift,  Ecel.  iH  S,  ^«r«p  &,  Philon»,  CaC 
Hifi,  /.  9.c.^.  Sozon^.  j,  x.  c«  1£«  Bcda.  Prdf,  in  MurcHm^ 
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nés  à  cette  vie ,  au-Jelà  de  laquelleU  ny 
en  avoit  point  d'autre.  Us  n'admettoient 
niPrédeftinaçion,  ni  iècours  furnaturd  pour 
accomplir  la  Loi ,  &  donnoienc  à  la  Liber- 
té humaine  tout  pouvoir  indépendant  dir 
Ciel,  Ils  haïflbîent  extifêmement  Jéfus- 
Chrift  6c  en  cela  ils  s'accordoîent  avec  les 
PhariGens  leurs  mortels  ennemis  (a).  Ceft 
eux  que  S.  Jean-Baptifte  appelloit  Race  de 
Fïperes.  Ils  propoferent  un  jour  à  Jéfus- 
Chrift  unequeftion  qu'ils  crurent  capable  de 
Tembarrader  \  &  lui  demandèrent  à  qui  de- 
voit  être  en  l'autre  Monde  la  femme  qui  au- 
Toit  époufé  fept  frères  fucceffivement.  Ce  fut 
pat  leur  crédit  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  furent 
emprifonnés,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
foufftir  qu'ils  annonçaient  la  Rç/ùrreétioa 
de  Jéfus-Chrift ,  eux  qui  dans  leur  Syftême 
n'en  croyoîent  aucune ,  &  foutenoieut  que 
l'ame  périflbit  avec  le  corps. 
.  LesSaducéens  rejettoient  toutes  les  faîn- 
tes  Ecritures,  à  l'exceptioii  des  cinq  Livres 
de  Moife  j  maïs  quoiqu  ils  fuivifTenc  en  cela 
le  D<^me  des  Samaritains ,  ils  n'étoient  pas 
néanmoins  de  leur  Communion  ,  mais  de 
celle  des  Juifs*  Us  {acrifioient  non  dans  le 
Temple  de  Gadbd m ,  mais  dans  celui  de  Je- 
rufalem.  Us  étoient  admis  aux  Charges  & 

(  «  )  Xiatth.  ch.  j.  1^.1».  &  Marc.  ii.  Luc  lo.  AÔct 
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aux  Emplois  de  la  République  ;  ils  n'écoient 
point  exclus  du  Sanhédrin ,  &  il  y  avoic  des 
Saducéens  qui  avoient  même  été  revêtus  dii 
ibuverain  Sacerdoce ,  tels  que  le  Roi  Hir- 
can ,  avec  Ariftobule  &  Alexandre  fes  en- 
Éins ,  qui  furent  grands  Pontifes.  Il  étoit 
bien  étrange  de  voir  des  Epicuriens ,  des 
hommes  qui  nioient  Tlmmortalité  de  TAme  y 
la  Vie  future  &  la  Réfurredion  des  Corps , 
qui  rejettoient  la  plus  grande  partie  de  l'E- 
criture ,  &  qui  étoient  perfuadés  qu'il  n'y 
avoir  point  d'autre  récomjpenfe  pour  la  Ver- 
tu que  les  profpéritéspafliageres  de  cette  vie 
préfente,  il  étoit,  dis- je,  bien  étrange  de 
voir  ces  hommes  aflis  fur  la  Chaire  de  Moï- 
fe,  offrir  des  Sacrifices,  décider  fur  la  Reli- 
gion ,  porter  le  Rational ,  l'Urîm  &  le  Thum- 
mim ,  &  s'ériger  en  Oracles  de  la  Vérité. 
Comment  n'étoient-ils  point  abhorrés  des 
autres  Juifs  &  regardés  comme  des  Seâair es 
impies  qu'il  falloir  retrancher  du  Corps  or-* 
thodoxe  ?  Le  Saducéifme  étoit  une  Dciarine 
de  cour.  La  Sefte  avoir  pour  Protefteurs  ou 
pour  partifans  les  plus  puidàns  &  les  plus 
accrédités  d'entre  les  Juifs ,  au  rapport  de 
Flavius  Jofeph ,  &  de  Jofeph,fiIs  de  Gorion  ^ 
&  c'eft  ce  qui  les  faifoit  tolérer  :  car  le  Dog-  ' 
me  de  l'Immortalité  des  âmes  qu'ils  nioienc  * 
étoit  la  croyance  généi?ale  des  Juifs. 
Les  Phaiçifiens  fotmoieiit  une  Sede  équi- 
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voque  dont  on  peut  dire  beaucoup  de  bien  8c 
beaucoup  de  mal.  Il  eft  iûr  qu'ils  menoienc 
une  vie  régulière  pour  Textérieur,  qu'ils 
étoient  fobres  &  pratiquoient  de  grands  jeû- 
nes, qu'ils  étoient  fcrupuleux  obfèrvateurs 
des  Traditions,  &  même  félon  S«£pipha- 
ne,  extrêmement  chaftes,  Jofeph  quiétoit 
de  cette  Seâe  dit  que,  quoiqull  eût  été  ma« 
rié  a({ez  jeune ,  il  n'avoit  point  connu  fà 
£smme  avant  Tâge  de  trente  ans.  Ils  ajoa^ 
toient  foi  à  TAdrologie  judiciaire  &  au 
Deftin  des  Stoïciens  ;  ce  qui  a  (ait  dire  à 
S.  Auguftin  fur  leur  fujet  :  Si  cor  tuum  non 
effet  jatuum  5  non  crtdtris  Fatum.  Ils  (è 
donnoient  bien  de  garde  de  manger  (ans 
s'être  lavé  les  mains  immédiatement  aupa- 
ravant ,  &  cela  non  par  propreté,  mais  par 
Religion.  Un  Publicain ,  c*eft-à-dire ,  un 
Financier ,  n'auroit  jamais  pu  obtenir  de 
manger  avec  eux ,  parce  qu'ils  regardoient 
cette  Profèflion  comme  infâme,  &  ne 
croyoient  pas  qu'elle  pût  jamais  être  exercée 
par  des  gens  de  probité  ,  &  en  cela  ik  ne 
pouvoient  fe  tromper  que  médiocrement. 
Leur  vie  étoît  réformée  &  de  bon  exemple  ; 
mais  dans  le  fond  la  plupart  étoient  hypo* 
crites  &  prefque  tous  d'une  vanité  &  d'un 
oj^ueil  iniîipportables.  Ils  font  toutes  Uurs 
aStions ,  afin  détn  vus  des  hommes  ,  dit 
Jéfus-Chrift,  Cefi  pourquoi  ils  afférent  de 
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porter  fur  leurs  habits  Us  paroles  de  la  Loi 
(a)  écrites  fur  des  bandes  de  parchemin  plu^ 
largjts  que  les  autres  ne  les  portent  y  &  d*a^ 
voir  des  franges  plus  longues.  Ilsprenoîent 
bien  garde  qu  aucun  pécheur  ne  les  touchât^ 
Si  cet  homme  itoit  Prophète ^  dît  le  Pharifieir 
en  parlant  de  Jcfus-Chrîft  (b),  il  connoitroit 
quelle  ejl  cette  femme  qui  le  touche.  Ils  crai^ 
gnent,  diibic  Jéfus-Chrift,  d* avaler  un  mou*^ 
cheron ,  &  ils  avalent  un  chameau  (c)* 

C'ctoît  cependant  la  Sefte  la  plus  eftîmée 
&  la  plus  orthodoxe  qui  fât  alors  parmi  les 
Juifs ,  quoique  par  rapport  à  T Aftrologie  &r 
au  Deftin ,  elle  tût  dans  rerreur  k  plus  grofl^ 
fiere.  D'où  Ton  peut  conclure  que  toute  la 
Synagogue  croit  înfeékée  de  Dogmes  faux  & 
impies^  LesEffèn'iens  &  les  Saducéens ,  com- 
me j'ai  dit  ^  errcMent  fur  des  Points  împor- 
tans ,  les  premiers  étant  Pythagoriciens ,  & 
lès  {ècônds Epicuriens,  &  à  l'égard  des  Pha- 
rîfiens ,  ils  étaient  Stoïciens^.  Quoi  qu'il  cnr 
foit ,  ces  derniers  formoîent  parmi  les  Juifs 
b  parti  le  plus  approuvé»  Nous  lifens  dans 
les  A£fces  des  Apôtres  que  S.  Paul  dit  devant 
le  Ptéfident  Feftus  :  (d)  /W  vicu  en  Phari^ 

(a)  DiU'Mt  PhylufferU  &  ma^mfigéntfvthriss,  Matth-. 

XXIII.  s. 

(b)  Hic  fi  efiet  P'rophftti ,  feirer  utique  qualit    efi  mulur 
qité  téwit  tum.  lue.  VII.  39. 

{c)Exe^antes  eHlie9m,€amelHm  deilntUntes, Mâtth^XXUl.  14..^ 
(  d }  Seeunditm  eertijhtam  Seffum  noftré  ^U^ionit  vûtt 


Jitn  conformément  à  la  Se3e  la  plus  apprctf 
pJe  de  notre  Religion. 

Il  y  avoit,  dans  le  fond,  des  Pharifiens  qui 
écoienc  vertueux  &  gens  de  bien ,  &  qui  pra- 
tiquoient  la  Loi  dans  la  droiture  du  cctur , 
tels  que  Gamaliel ,  Nicodéme ,  Simeon.  Plu- 
fieurs  même  fe  rendirent  Chrétiens ,  comme 
il  efl  marqué  dans  les  A6bes  des  Apôtres. 
Jéfus-Chrîft  ne  faifoit  point  diflScultc  de  les 
aller  voir ,  &  de  manger  avec  eux ,  &  lor£- 
quil  difbit:  Faites  tout  u  qu'ils  vous  di-- 
ront  9  mais  ne  faites  pas  tout  ce  qu  ils  font  9 
il  eft  à  croire  qu'il  parloir  en  général  ,& 
qu'il  en  exceptoit  quelques-uns. 

Les  Thérapeutes ,  dont  parie  Phîlon  (a) , 
n*étoient  autre  chofe  que  des  Efleniens. 
C'eft  le  fcntiment  de  Blondel ,  cfe  Scalîger , 
&c  de  plufieurs  antres ,  quoique  les  plus  an- 
ciens Pères ,  &  parmi  les  Modernes ,  Bellar- 
min ,  Godeau ,  Tillemoiit ,  l'Abbé  Fleuri , 
fur  la  foi  d*Eufébe  de  Céfarée ,  Hiftorien 
fufpeft ,  ayent  penfé  le  contraire.  Caffien  & 
d'autres  Auteurs  Moines  ne  fc  font  pas  con- 
tenté d'en  faire  des  Chrétiens ,  ils  en  ont 
fait  des  homihes  femblables  à  eux ,  c'eft-2U 
dire  des  Moines.  Cependant  il  eft  certain 
que  les  premiers  Chrétiens  n'étoient  point 
des  Solitaires ,  &  ne  vivoîent  point  non  plus 
encommunautéjComme  nos  Religieux  d'à*: 

(  a  )  PhiJo  4t  vitÀ  çmtmj^UtivtU 
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oUrd'huî.  Nous  ne  fommes  ni  Brachma^* 
nés  y  ni  Gymnofophifles  ,  dit  TertuUien  ^ 
nous  ne  demeurons  point  dans  les  forêts ,  & 
nous  ne  nous  exilons  point  du  monde  (a)» 
Tous  les  Chrétiens  s*occopoient  alors ,  félon 
cet  Autear ,  à  U  Jurifprudence  ,  à  TElo- 
qucnçc ,  aux  Belles^Lcttres ,  au  Commerce  , 
aux  Arts ,  à  la  Cour ,  à  la  Guerre  ,  à  la  Na-« 
YÎg?ition ,  à  TAericulture. 
•  Pour  moi  Je  luis  perfuadé  que  les  Théra-^ 
peutes,  loin  d'être  Moines,  n'étoîent  pas 
même  Chrétiens  -,  nul  Auteur  ancien,  avant 
Eufcbe ,  ne  Ta  avancé.  S.  Judin^,  ou  l'Auteur 
du  Livre  contre  les  Grecs  qui  porte  fon  nom 
n'en  dit  rien.  Ces  Thérapeutes  dont  parle 
Philon ,  vi voient  à  Alexandrie.  Pourquoi 
l'Auteur  du  Livre  contre  les  Grecs ,  qui  mar- 
que expreflement  qu'il  avoit  été  à  Alexan-* 
drie,  &  qu'il  y  avolïrvu  les  veftiges  des  ceU 
Iules  des  Septante ,  n'en  fait-il  aucune  men- 
tion ?  Philon  dit  encore  que  ces  Thérapeu- 
tes haïlïbient  le  féjour  des  Villes ,  qu'ils 
cherchoient  la  folicude  ,  oi  qu'ils  s'allèm- 
bloîeut  de  toutes  parts  à  Alexandrie  comme 
dans  le  lieu  de  leur  Patrie,  tanquam  in  Pa-^ 
triam.  Tout  cela  peut-il  convenir  aux  pre- 
miers Chrétiens,  &  fur-tout  aux  premier» 
Moines?  Il  eft  confiant  par  l'HiftoireEc- 
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défiaftique  ^  que  le  pretniet  Moine  a  été 
S.Paul  Hennîteen  }3o.  De  plus,leQirit 
mnifme  ne  faifbic  alors  que  de  naicre,  &  les 
Chrétiens  n'étoîenc  pas  en  ce  tems-là  z&z 
nombreux  ni  aflèz  répandus  fur  la  Terre 
pour  venir  ainû  à  Alexandrie  de  toutes  le$ 
|)arties  du  Monde ,  ex  omnibus  Munîi  par'» 
liius  >  comme  die  Philon^  Cet  Auteur  ajoute 
que  les  Thérapeutes  chantoient  des  f^ymnes 
en  danfani:  y  Intcrchortas  hyntnos  ceciniffi^ 
qu'ils  fe  féparoient  en  deux  chœurs  pour 
daniêr ,  hommes  Se  femmes  mêlés  enlem" 
bie.  Cela  convient-il  aux  mœurs ,  à Ja  fim- 
plicité  du  culte  &  à  la  modeftie  d^  psjcmiers 
Chrétiens?  }e  regarde  donc  comme  une 
vérité  certaine  le  lentiment  des  S<javans  qui 
foutienncnt  que  les  Thcrapeuces  n'étoient 
que  des  Eflëaiens,  &  que  ces  EffénicBS 
ctoient  }ui£5^  Se  non  Chrétiens^ 


Fin  d%  Tome  pumïtr^ 
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